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INTRODUCTION
Vd homme dont le nom se rattache à tant de genres d'illustrations , et que l'Europe savante pleure et doit à jamais regretter , M. le baron Cuvjer , a dit que l'objet essentiel des sciences est de conduire l'esprit humain à sa noble destination^ et à la connaissance de la vérité en répandant des idées saines jusque dans la clasçe la moins élevée des peuples , et en soustrayant les hommes à l'empire des préjugés pour faire de l'expérience et de la raison les arbitres et les guides suprêmes de l'opinion publique. Tel est le but que je me suis proposé dans cet ouvrage. £n me livrant à sa rédaction, je ne me suis point dissimulé toutes les difficultés que j'allais ren* contrer pour écrire sur plusieurs arts différens , malgré leurs nombreux rapports , mais qui , la plupart, n'avaient point encore spécialement fixé Tattention des sa vans. Ce n'est qu'à tâtons que j'ai pu me tirer de cette espèce de dédale , dans lequel j'étais entré. Pour parvenir à rendre mon ouvrage utile et intéressant ,j*ai dû appeler sur chacune^s des branches que j'ai embrassées les secours de la chimie et l'appui des découvertes et des perfectionnemens modernes. En conséquence/j'ai consulté un grand nombre d'habiles orfèvres, bijoutiers, joailliers et graveurs; j'ai puisé dans le cabinet de M. Levol , la plus grande partie des documens sur les titres et les valeurs monétaires; les travaux particuliers de
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MM. Darcet , Gay-Lussac , Chevillot et ChaudetODt rendu aussi complets que possible tous les documens que j'y ai consignés sur Taffinage des matières d*or et d*argent. Enfin , iai mis à contribution l'Encyclopédie, le Traite d'Haiiy sur les pierres précieuses , ceux de Brard, Sa A. Caire, de Dutens, de David Jeffries, de De Clave, de A. Boè'ce de Boot , ainsi que TArt du lapidaire de Lançon; les merveilles des In> des orientales et occidentales de Robert de Berquen , le Mercure indien ou le trésor des Indes
Î>ar de Rosnel, le Dictionnaire technolo£;ique , a Description des brevets d'invention etîa plupart des ouvrages de chimie moderne. Je dois surtout avouer que j'ai fait un grand nombre d'emprunts aux curieux et intéressans ouvrages qu'ont publiés sur les monnaies MM. Bonnet et Tschaggeny^ ainsi qu'à l'Annuaire des longitudes de i 83i . Presque tous les tableaux que j'ai publiés ont été puisés à ces excellentes sources ; je me plais à avouer ici. toute l'utilité dont m'ont été les ouvrages de ces deux derniers y ainsi que la reconnaissance que je dois à M. Buzot, rue du Temple, n° 63., à M. Coquardon y dont la famille déplore la perte , à M. Buchey, rue du Vert-Bois, n" i4, etc, pour les matériaux qu'ils m''ont fournis. Pour rendre mon ouvrage plus méthodique et plus facile à consulter , je l'ai divisé en six parties.
La première comprend la description des pierres précieuses , leurs caractères physiques et chimiques , leur analyse^ leur incitation et la manière de les tailler , de les polir ; leur valeur respective ei \vs moyens de 1 apprécie*^ , etc.
La seconde enibrav^^ae l'iiistoire et les proprié-
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lés des métaux propres à la bijouterie , leurs di» vers modes d'amnage par le départ, la coupella* lion et les acides, ainsi que les modes d'essai propres à divers alliages. J j ai joint les travaux de MM. Gay-Lussac , Chevillot et Chaudel, TifisinictiondeM. Darcet relative à Tari deTaffinage, rédigé au nom du conseil de salubrité, le tarif adressé à tous les commissaires du roi , près tou tes /es monnaies , avec les tables des frais d*affioag8 à percevoir au change des monnaies, etc. ; la manière de se servir de ces tables, le droit de garantie» d'affinage, d'essai aux touchaux et de i argue sur les ouvrages d'orfèvrerie et la valeur des monnaies d'or et d'argent, et ce qu'elles rendent après la fonte, tous les frais déduits; le tableau de comparaison des monnaies étrangères avec les monnaies françaises; le tableau des monnaies réelles de la France , celui des ouvrages d'orfèvrerie , enfin les recettes des principaux alliages métalliques connus.
La troisième partie termine le premier volume,, et se compose d'un vocabulaire sur les arts qui font le sujet de cet ouvrage.
La quatrième partie a pour but les titres des métaux , les moyens propres à les monter et à les baisser , les tarifs des ouvrages d'orfèvrerie , de bijouterie et des monnaies.
La cinquième partie est consacrée à la fabrication des émaux , à la dorure , l'argenture , le moiré et le plaqué.
La sixième partie traite des procédés de fabrication des ouvrages d'orfèvrerie , bijouterie , joaillerie et du graveur, ainsi que le montage des pierres précieuses , et le poinçon de divers orfèvres et bijoutiers de Paris.
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Ëolin^ dans un appendice, j*ai inséré les procédés pour appliquer l'argent et le platine sur la porcelaine , ceux pour la fabrication des dentelles d'or et d'argent , la table chronologique des lois , arrêtés et décisions sur l'orfèvrerie et les monnaies (i\ ainsi qu'une notice sur les divers ordres de cnevalerie français et étrangers.
Mon ouvrage n'a point pour but spécial de faire , avec son secours seul , des orfèvres , des bijoutiers, de joailliers ) etc., mais de reculer les bornes de ces arts^ en offrant àx:eux qui s'y destinent ou qui les exei^ent un grand nombre de découvertes , des perfectionnemens et des pratiques nouvelles, utiles et peu connues qu'il leur serait difficile de recueillir; enfin, le changeur, le banquier , l'agent de change , les commissaircsdu roi près les monnaies, les essayeurs, les économistes , etc. , y trouveront une collection de documens marqués au coin de l'utilité.
Sept planches renfermant environ trois cent vingt-cinq figures gravées en taille-douce rendent mes descriptions plus faciles, et servent àreprésenter les diverses tailles de diamans et les divers objets de bijouterie et d'orfèvrerie.
J'ai fait tous mes efforts pour rendre cet ouvrage aussi complet que possible , et au courant des progrès de ces s^rts , afin de justifier ainsi le bon accueil que le public et les journaux ont daigné faire à mes productions.
(i) Les autres lois.et ordonnances oui ont été rendues depuis 1809 , se trouvent consignées dans le premier yo< Juoie, pages 260, 261, 26a et 291.
CARACTERES PHYSIQUES DES PIERRES PRECIEUSES
Avant d^entrer en matière, nous avons cra devoir exposer les caractères physiques des pierre» précieuses dont la combinaison sert à les faire distinguer les unes des autres. Nous avons extrait et copié textuellement de Pouvrag^e du célèbre Haiiy une partie de ces caractères. Les autres sont tirés de notre Manuel :de Minéralogie (i).
(i) Les àmatenrs de ces pierres sont dans Tnsage âc les faire monter à jour, ce qui permet d'observer les caractères tirés de leur réfraction. On peut également , s<ins être obligé de \es démoal|;er, faire les observations relatives aux autres o^actèw* à Texception de ceux qui dépendent de la tarèté et de la pesanteur spécifique.
Ce genre de caractère comprend la couleur , la qualité oa Tintensitë de Péclat' et certatna jeux de lumière , teig que les reflets changeans, auxquels on a donné le nom de chatoiement.
Pour se faire une juste idée «le cea divers caraotèMs cpil résultent de l'action de la lumière Sur les pierres précieuses, et dont quelques-uns tiennent a des phénomènes très remarquables , ainsi qu'on le verra dans la suite , il est nécessaire d'avoir une connaissance générale des différentes routes que suivent les rayons de ce fluide, soit à l'extérieur soit au-dedans des corps quise -sont rencontrés sur leur passage.
Réflexion et réfruction de la lumière.
Les surfaces des corps , à moins qu'ils ne soient parfaiment noirs et ternes, déterminent toujours au moins une partie àçs rayons qu'elles reçoivent à rejaillir vers l'air , et cela de manière que, s'ils sont arrivés obliquement à l'une des surfaces dont 11 s'agit, ils tejaillisselit sous le même degré d'obliquité. Cet effet porte le nom de réflexion , et lesr rayons qui l'ont subî s'appellent rayons réfléchis.
Supposons que le corps jur lequel tombe obliquement la lumière soit transparent; cette lumière se divisera en deux portions , dont l'une sera réfléchie à la surface , comme je' viens de le dire , et l'autre pénétrera dans l'intérieur du corps. Tout le monde a remarqué qu'une eau traucpiille fait l'office de tniroir ; or , les images qui se peignent dans le miroir ^proviennent de la portion de lumière que la surface de Tean envoie vers lé soleil par l'effet de la réflexion, tandis qu'elle livre passade a l'autre portion pour la traverr scr.
Les rayons qui composent cette seconde portion ne res-r tent pas sur la route qu'ils suivaient avant d'arriver àj'eaiiz ils s'en détournent en y entrant et forment une espèce de pli auquel en a donné le nom de réfraction y et l'on dit . des mâmes rayons qu'ils sont réfractés. C'est par suite de cbangement de direction qu'un bâton que l'on plonge pblir cernent dans l'eau paraît rompu. La réfraetitM a lieu oa général toutcfs les fois que la iwtkière passe oblh)U6ifMiit 'd'un corps dans un autre qui est plus ou moins dense que lui. A mesure que les rayons arrivent à la surface du se-
DU JOAIUIËR» ETC. 5
cond coq» 80D8 un phis grand degré d'obliquité , la quantité dont ils sont plies par la réfraction va en augmentant ; eUe diminBe au contraire, ^ meguie qu'ils sont moins obli- «{ues à Ift BGiênae avrface ; ea sorte que , s'ila lui sont per- ^ndicolairea y ils continueront do se mouvoir suivant la mema direction dans riotérieur du eorpa qu^ils pénètrent.
J^ai suppose jusquUcî que tes corps sur lesquels tombait h Jomi^re étaient du nombre de ceui qu^on appelle //?cohres'^e^eat'k-diTesanscoHieur, tels que Tean lorsqu'elle est linpide, lo verre et le cristal' de roche , lorsqu'ils jouissent de toute leur pureté. L'action de chacun de ces corps tor les rayons qui lui arrivent n'a d'autre effet que de les déterminer à changer de route dans le cas où ils se présenteat obliquement k sa surfcce ; de manière que les uns se dirigent du côté opposé à celai vers lequel tendait leur mouvement y et les autres continuent do se- mouvoir du même coté , suivant qu'ils sont réflédiis ou réfractés. Lot» corps colorés et transparenSf tels qnfi le rubis, Tûmeraude l'améthyste , etc. , produisent des effets analogues sur les rayons qui les rencontrent, mais avec des modifications particulières d'où dépendent les coyleurs dQ ces (;orps , et dont j« v^s donner aussi une idée. •
Couleurs considérées dans la lumière,
La lumière qui nous vient du soleil et des autres corps lumineux par eux-mêmes, est composée d'une inûnité de rayons diversement colorés , dont la réunion produit le blanc. Toutes les nuances de couleurs dont ces rayons offrent la gradation lorsqu'ils sont démêlés les uns des autres , à l'aide d'une expérience connue de tous les physiciens , peuvent être rapportées à sept termes généraux , qui sont le violet y V indigo , le bleu, le vert , le Jaune , l'orange et le rouge, La succession de ces sept couleurs se montre dans l'arc-en-ciel , de manière qu'étant prise de bas en baut, elle commence par le violet et finit par le . ronge. L'assemblage de tous les rayons dont se composent ces diverses couleurs a été désigné sous le nom de lumière manche^ parce qu'à proportion de l'abondance avec laquelle la sorface d'un corps les réfléchit dans fctat de mé- Jjan^ où elle, le9 regoit , î'iyipression qu'ils font sur notre cslLapprosehe daitaniage de celle que produit la blancheur parfaite.
Couleurs considérées dans les corps en général.
Chacun des corps colores fait, dans le mélange de rayons de toutes les couleurs qui lui arrivent , le triage de ceux qu'il est disposé a réfléchir de préférence (i), et il faut bien qu'il y ait en lui quelque chose qui détermine cette préférence. Or, nous trouvons dans Topale, qui est une des pierres précieuses les plus recherchées , tant pour la beauté que pour la diversité de ses couleurs , un sujet en quelque sorte tout préparé pour nous faire concevoir , d'après la doctrine de Newton , en quoi consiste la différence qui existe entre un corps rouge et un corps vert ou un corps violet , relativement a la faculté qu'a chacun d'eux de réfléchir les rayons de sa propre couleur plutôt que les autres.
L'opale est rempli d'une multitude de fissures qui interrompent la continuité de sa matière propre , et qui sont occupées par autant de lames d'air très minces. Ce sont ces lames qui réfléchissent les rayons diversement colorés dont les beaux effets font le mérite de l'opale. L'expérience qui a fourni à Newton la clef de sa théorie sur la coloration des corps, n'a fait que ramener a un aspect plus symétrique et plus favorable a l'étude , ce qui a lieu naturellement dans cette pierre.
Newton étant parvenu , par des moyens dont l'exposé nous mènerait trop 'loin , à obtenir une lame d'air d'une très petite épaisseur , qui variait dans les difTérens points de cette lame , remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs plus ou moins vives , qui de même étaient variables en allant d'un point a l'autre , en sorte qu'a chaque degré d'épaisseur répendait une couleur particulière. Il en était des différentes parties de la lame dont il s'agit , a peu près comme de plusieurs cordes d'instrumens qui seraient de la même longueur et également tendues, mais dont l'épaisseur ou le diamètre augmenterait ou diminuerait d'une corde à l'antre. Chaque variation déterminerait, dans la corde correspondante, an ordre de vibrations d'où naîtrait un degré
(i) Je me borne, i>our le moment, à la considération des rayons réfléchis; je |iarlerai plus bas de ceux qui sont réfracCés.
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de ton particulier. De plas^le même point de la lame d^air qui réfléchissait telle couleur, en réfractait une autre, composée de rayons qui avaient échappé a la réflexion , en sorte que oette seconde cbuleur suô^dait à la première lorsqu'l^n regardait à travers la lame d^air.
Maintenant , pour revenir a Topale , il est aisé de concevoir que les lames d^air logées dans ses fissures peuvent être assimilées à celles dont nous venons de parler. Leur épaissenr est iijécessairement variahle en aUant d^un point à Fautre,. par une suite de Tirrégularité des mêmes fissures, qui sont de purs accidens ; et de là cette diversité de couleurs qui semblent se jouer au-dedans de la pierre lorsqu'on la fait mouvoir. Si l'opale jouit d'un certain degré de transparence et qu'on la mette entre l'œil et la lumière, les couleurs qu'elle offrait, lorsqu'on la regardait par réflexion , sont remplacées par d'autres , qui proviennent des rayons réfractés, comme dans l'expérience de la lame d'air que j'ai citée d'abord.
L^s couleurs du cristal de roche que l'on appelle irisé , sont de même produites par une lame d'air qui occupe une légère fissure qu'une cause accidentelle a fait naître dans Tintérieur de ce corps. Parmi les glaces qui altèrent la transparence de certaines pierres précieuses , on en observe quelquefois qui présentent un effet analogue ^ mais les glaces et les gecçures déparent ces pierres aux yeux des amateurs. Il n'en est pas cle même de l'opale^ on pourrait dire qu^elIe doit sa beauté à ses imperfections.
Une lame d'eau produit des effets analogues à ceux d'une lame d'air. Nous en avons un exemple dans les houles d'eau savonneuses qui servent de jouet aux enfans. Les belles couleurs dont leur surface est peinte ont été vues de tout le monde; mais, en y regardant de près, on remarque «me ces couleurs , distribuées d'abord par anneaux autour w la partie supérieure de la boule , changent de place en ^'avançant vers le bas , à mesure que la pellicule aqueuse dont est formée la boule, s'amincit par l'écoulement de l'eau excédante qui descend du sommet.
Couleurs considérées spécialement dans les pierres
précieuses.
D'après l'exposé que nous venons de tracer , on peut csnceviMr la cause de couleurs dont un grand nombre de pierres précreuses sont ornées. Si ces pierres étaient pures,
ell««*8êraîeBt Incolores , comme Vest ordlnalï^ment le dia m«nt , lo cristal de roche , etc. ; mais fa plupart des pierres fines sent mëkfigées île substances métalliques qu^on nomme principes coIoranSiip^rce que c'est d'elles que ces pierres empruntent les teintes qui varient lenr aspect. Par exemple, dans la pierre oriemafe, c'est le fer k Fétat d'o'xide plus ou moins oxigéné qui produit la diversité des couleurs. Âkisi, dans le rubis oriental, k quantité d'exigène donne aux. pa^cnles le degré d'épaisseur qui s'accorde avec la réflexion des rayons ronges. Dans la topaze , une autre quan* tité , en changeant Fépaisseur de particules , y fait réfléchir le rayon jaune , «te.
L'émeraude a pour principe colorant Toxide de chrome^ les particules composées de ces deux matières ont ainsi une épaisseur assortie a la réflexion de rayons verts. Dans le spfnelle , ce métal plus oxidé augmente l'épaisseur des par- Uculcs qui réfléchissent ainsi les rayons rouges. La pïésence de ces particules étrangères , disséminées dans les pierres prédeuses, ne trouble pas pour l'ordinaire leur transparence j seulement elle est plus altérée k proporiion que la couleur est plus on moins foncée. De plus , cette couleur est la même , soit qu'on regarde la pierre par réflexion ou par réfraction. L'on doit en excepter le saphir d'eau , qui rentre dans l'analogie de la lame mince d'air dont nous avons déjà parlé, où la couleur transmise diffère de ceBe qui est réfléchie. Sf , en regardant à travers un morceau de ce minéral, on dirige le rayon visuel parallèlement a Taxe de sa forme primitive , la couleur est d'un Meu violâtre, c6mme celle que réfléchit la surface; si, aU/ contraire, le rayon visuel est dirigé perpendiculairement à l'axe , la couleur eat d'an jaune brunâtre.
Caractère disUnetif que fburmt dans certain* cas h ton de coulèëét tie ia lumière réfractée.
Quoiqu'en général la couleiur d'une pierre pvéeieiMe , vue par réfraction , soit de la même espèce que celle de rayons réfléckt« , il arrive assez souvent qu'elle est d'un ton différent; et l'on peut profiter de cette différence, dans certains cas , pour apercevoir une distinction cachée sous l'analogie que présente la coMleur de deux pierres précieuses, lorsqu'on les tient a une distance sensible de
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TmiL àixksà, qoMid oo te^^sâ» à U oianlèM ordinaire Ves^ soHitey dite hyaetnthey et k variété de grenat^ dite vermeille , elles peraiMeat rouge poaoeau : mait <i oa len se^de esLleft tenaat appU^aée» contre rail, TeMonite Kta de couJear jaaae sans mélange bien aMparent de ronge, et le grenat ofiGrûm «ae teinte MaaiUe de cette dernière coileor.
Che^iefitent
On donne te nom de chatoiement aux refleti changeans que quelques pierres précieuses lancent de leur intd> rieav, et ^i sont dus à Tinterpositlon d'une matière étrangère fjni paraît être de nature terreuse. J'ai remarqué , afonte M. Ha»y , que Farrangement des particules de cette matière étuit en rapport arec la structure de la pierre , en sorte que le chatoiement se montrait sur des plans parallèles Il an on plusieurs des joints naturels j situés entre les lames compolantes de la pierre. Le corindon, dit astérie, . est dans an cas particulier j ses reflets chatoyans se montrent sons la forme d^une étoile à six rayons^ et, pour que celte étoile soit régulière , il faut que la face qui la présente soit perpeadieulaire a Taxe de sa forme primitive.
IVbmencIature des couleurs et des différentes *
espèces d^éclat.
Une plenre précieuse est nommée incolore , quand elle n^offire aucune couleur sensible ^o/7a^i/e, quand on n'aperçoic anoone lumière en regardant à travers ^ translucide , quand Tœ^ voit a travers une faible huaière , sans aueune image de corps ^ transparente ^ quand ks rayons lumineuoL la traversent en assez grande quantité, pour permettre ^ r«eil de Toir plus ou moins distinctement le» imagea des otbjets, d'oi partent ces rayons. Les marbres , ks porphyres, sont opaaaes ^ b okrysopdBse, translucide , la topace , dite goutie tteau^ trarfsparente , etc.
^^afnt a Téelat, les dénominations qu'on lui donne sont eattes dont oa se sert ordinairement , à Texception de celle du dtanamt. L'éclat de- celui-ci est nommé adamantin , d'après la propriété suivante. Si Ton incline peu à peu vers la lumière un diamant taillé j'en regardant une de ses facettes, la force der^exlon, qui ira toujours croissant, atteindra un terme oà cette facette prendra un éclat qui aura Injancoiip d'analogie avec celui de l'acier poli : c'est
Véc?at adamantin. Le zircon^ ait Jargon de Ceyïan, produit un effet du ra^me g^enrc, mais dans un degré moins marqué. lien est de même des diamans colorés dans lesquels F^clat métallique perce à travers leurs teintes de rouge, de jaune, d^orange, etc., sous la position qui donne une £(Hrte réHeuon. Quant aux diamans incolores , - on pourra remarquer que leurs facettes passent de Téclat métallique à un aspect sombre et même noirâtre, lorsqu'on les incline en sens. contraire, c'est-à-dire du côté opposé à celui d'où vient la lumière.
Les autres pierres précieuses , telles que les émerandes , les rulMs , les topazes , etc. , peuvent aussi être amenées à un degré d'inclinaison qui détermine une réflexion plus ou ^noins abondante de la lumière blanche sur leurs facettes ; mais l'éclat dont elle est accompagnée n'est pas du même genre y et tire plutôt sur celui qu'on nomme vitreux , ou anaiogue*aH verre de cristal.
Cristallisation .
Les molécules intégrantes des corps , liquéfiées par le calorique, ou par un liquide convenable, prennent par le refroidissement, ou par l'évaporation d'une partie de ce liquide , un arrangement symétrique plus ou moins régulier, mais toujours fixe et constant pour chaque espèce de minéral ; c'est cet arrangement symétrique qu'on appelle cristallisation.
Il est certaines conditions qui favorisent la cristidlisation : 1° on doit laisser refroidir lentement le corps^ ou le liquide qui le tient en solution, sinon l'on n'obtient que des masses informes; s** il faut le repos du liquide dans lequel a lieu la solution ; il est cependant des cas où un léger mouvement détermine la cristallisation ; 3** la présence de l'air : le sulfate de soude ne cristallise point dans le vide j 4° ^^^ niasse saline convenable , car plus elle est forte , plus les cristaux sont gros ; 5° un degré de froxà suffisant j aussi ne manque-t-on pas d'exposer les solutions salines dans des endroits frais. La pression peut même àétcrminer la cristallisation ; enfin on peut obtenir des cristaux très beaux et très réguliers , en suivant la méthode de M. Leblanc ; elle consiste à placer dans une solution saline des cristaux très réguliers du même sel , et \ les retourner tons les jours.
Les iiM^écules intégrantes des minéraux ont pour chacun d^eux une forme invariable à laquelle doivent être rapportées toutes celles que prennent leurs cristaux. En effet , un cristal n'est qu'une réunion de molécules qui ^ quoiqu'ayant toutes la même forme , peuvent cependant » par un arrangement particulier , donner naissance à une infinité de formes secondaires qui participent toutes de la forme prU mib'Te. On peut donc regarder comme une loi , en cristallographie , que toutes les formes secondaires que les cristaux nous offrent ne sont produites que par la superposition eu par Farrangement différent que prennent les mo<« lécules intégrantes.
La forme primitive se trouve comme enveloppée par des lames , dont Tarrangement représente quelquefois celui de la forme primitive ; mais , le plus souvent , il donne lieu a diverses fermes dites secondaires , qui s'en écartent. De nos jours , on est parvenu à démontrer, par le clivage eu la dissection des cristaux, Fheureuse application de la pratique à cette théorie. On peut en effet , à Faide de la dissection , parvenir à reconnaître la forme primitive d'un cristal ; mais cette dissection n'est poàsible que sous certaines conditions. li est des faces qui résistent aux instrumens , tandis que d'autres se laissent aisément diviser ; ces effets sont produits suivant que l'instrument est dirigé dans le sens naturel de la sQperposition des lames de cristal , ou dans fe sens opposé : d^où il résulte que toutes les fois qu'on parvient à enlever le» lames parallèlement aux faces , la forme de ce cristal est la même que la primitive , attendu qu'en continuant cette dissection , on ne fait que diminuer la grosseur du cristal sans altérer sa forme. Lorsqu'au contraire on ne peut détacher que des fragmens obliques aux faces, on doit en cenclore que la figure du cristal est secondaire , c'est-àdire engendrée par là superposition et l'arrangement des lames qui enveloppent sa figure primitive. Nous allons donner on exemple de dissection d'un cristal , et de son retour à la forme primitive ; nous FemjM*unterons a l'un des plus habiles minéralogistes. Si l'on prend donc un prisme hexaèdre très régulier de carbonate de chaux , et que l'on essaie de le diviser parallèlement aux arêtes , d'après les contours des bases, on trouvera que trois de ces arêtes , prises alternativement dans la base supérieure, par exemple, se prêtent à cette division ; et , pour réussir dans la base inférieure, il faudra prendre, non pas les arêtes qui cor
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respondeot aux prëcédeotes, mais lenrt avè(e« •ntermédiaires»
Ces six sectloRs mettent à' découvert un pareil nombre de trapèzes j savoir, les deux qui interceptent les arêtes , et celui qui intercepte Fai^te inférieure. €hacun do ces trapèzes possède un éclat et un poli qui démontrent' évidemment qu^il coïncide parfaitement avec l'un des joints naturels dont Tassembiage forme le prisme. On tenterait en vain, de diviser le prisme suivant d'autres directions. Mais si Ton continue la division parallèlement auk premières sections , on voit évidemment que , d'un eoté , les surfaces des bases deviendront de plus e» plus étroites, tandis^ que de Fautre, les élévajtions des plans latéraux décroîtront ^ parvenu enfin au point où les bases auront totalement disparu, le priame se. trouvera transformé en un dodécaèdre à faces pentagoEudes, dont six seront le» résidus des six pans du prisme , et les six autnes , soront le résultat immédiat de la division mécanique.
Au-delà de ce même terme, les £aces extrêmes conserveront leur figure et leurs dimensions, tandis que les faces latérales diminueront incessanmient de hauteur, jusqu'à ce que les points du pentagone yenant à se confondre avec les points , et ainsi de même pour les autres points sembla<blement situés, chaque pentagone se trouvera réduit à un simple triangle. Enfin , si Ton continue de nouvelles sections sur ees triangles , do manière à ne laisser aucune^ trace de la surface du prisme, on arrive au noyau ou à kt forme primitive qui «era au rhomboïde obtus, dont le ^grand angle est de ioi° 3a' i3". Pour de nouveaux exemples et de plus amples explications, nous renvoyons an savant Traité de Minéralogie de M. Haiiy. Nous nous bornerons à dire que, d'après l'exposé que nous venons de donner du clivage des cristaux , leur forme primitive est , à proprement parler, leur noyau, ou, si l'on veut^ un sotide d'une forme constante, symétriquement engagé dans tous les cristaux d'une même espèce , et dont les faces sont dans la direction des lames qui composent ces cristaux.
Les formes primitives connues jusqu'à ce jour sont au nombre de six : i° le dodécaèdre à plans r bombes, tous égaux et semblables; 3** le dodécaèdre à plans triangulaires, composé de deux pyramides droites réunies base à base ; 3° l'octaèdre ; 4"* ^ parallélipipède ; 5"* le prisme hexagonal; 6° le tétraèdre régulier.
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Ces formes primitfves , on ces noyaux de la cristalUfation, ne sont pas cependant le dernier terme delà division mécanique des cristaux , puisqu'on peut toujours les sousdiviser parallèlement a leurs diffërentes faces , et quelquefols aussi dans d'autres directions : on parvient ainsi k leur molëcole inté^^nte. Les nombreuses recherches que Ton a faites ont prouvé que les formes des molécules intégrantes , angoeHes tontes les formes primitives peuvent se réduire , sont au nombre de trois : i^ le parallélipipède , ou le plus simple des solides qui aient leurs faces parallèles deux k deux 'j 3^ le prisme triangulaire , ou le plus simple de tous les prismes ; 3" le tétraèdre, ou la plus simple des pyramides.
-D'après cet esposë, Ton sent combien il est important qte les ini«émlof|iisCes recoarent au clivage des minéraux , ^ et qiiMb fassent connaître, eo même temps leurs propriétés physiques, le nombre de leurs clivages , leur direction^ leur Cacilitë , leur netteté, ainsi que les angles que fonnent entre elles les faces auxquelles ils peuvent donner lieu. Il arrive soirvent qne les minéraux ont plusieurs clivages ; on doit alors s'attacher spécialement aux plus fréqvcns , aux |4fis nets , en un Mot , a ceux qui offrent le solide le plus propre aux observations des cristallographiques qne Ton a entreprises. Les autres sont connus sous le nom de dh^ages surnuméraires. Les cristaux se trouvent quelquefois isolés dans la nature, ou bien implantés dans une gangue qni leur sert de ciment pour les lier ensemble; mais Ift plus souvent ils sont groupés entre eux, de manière a décrire un grand nombre de formes, soit pseudomorphiques, soit en' cfristaNisatîon régulière. Ainsi , Ton voit souvent des groupes de cristaux cubiques donner lien , par leur union , a des octaèdres réguliers, à des dodécaèdres rhombeïàm, etc. Geêt aussi par 'de semblables réunions de eristant de même forme , et implantés INin à Tautre par un seul point , qulls aifectertt \it«s formes nouvelles. Ainsi , les cristal» à- sommet df<Miïè s(A)t susocptiMes de se réunir autant par les faces b ^ue j^rfes faces a; il en résuHe qu'alors , si FinelinaiBon dé b sur d est de 90"* , la réunion de quatfe cristaux 8embbd>les donnera Iteu a une croix rectangulaire. Si l'angle ost su oonfralre |^8 petit, trois cristaux ABC pourront se réunir ; ils soront obliques lun sur Tantre , et le cristal B, dont fe sommet
dièdre sera égal à un autre angle, pourra se grouper dans ce vide. Un tel arrangement explique tous ceux qu^ont pris les divers cristaux qui représentent des roses , des ger bes, etc. ; on peut les étudier dans la Minéralogie d^Haiiy , dans le Traité élémentaire de Minéralogie de M. Beudant, etc.
Il est un point essentiel sur lequel nous devons nous arrêter , c^est qu^une cause des variations dans les formes se^ condaires des minéraux, qui cependant jouissent de la même forme primitive, se trouve dans la mesure des angles qui résultent de Pinclinaison de leurs faces. Cette mesure est dé terminée à Faide d^un instrument nommé goniomètre ; il est dû à M. Haiiy : il se compose de deux lames d^acier jointes par un axe, autour duquel on peut les faire tourner et glisser par les rainures , afin de les alonger ou de les raccourcir k volonté. Lorsqu'on veut s'en servir , on les place sur les deux faces dont on se propose de mesurer l'inclinaison mutuelle ou angle dièdre, perpendiculairement a leur intersection , ou sur les deux arêtes dont on veut déterminer l'angle plan; cela fait, on met ces lames sur un rapporteur de enivre , ayant une cavité dans laquelle s'adapte exactement une virole^ un petit taquet, en rentrant dans la rainure , contribue à fixer ces lames dans une. position sure; Ces dispositions prises , on lit sur le limbe le degré d'ouverture de ces lames. Ce limbe est divisé en degrés^ M. Gillet de Laumont y a fait subir d'utiles modifications ; il l'a divisé en dixièmes. Gomme , dans les descriptions des instrumens, il faut être aussi clair qu'exact^ nous aimons mieux emprunter celle-ci a M. Beudant que de la rendre imparfaitement. Nous dirons donc, d'apKs lui , que M. Gillet de Laumont a fait tracer sept cercles concentriques k égale distance l'un de l'autre , et tirer des diagonales, entre les deux cercles extrêmes, d'un degré k l'autre. L'alidade marque alors un degré exact , ou i degré 10, 30, 3o, 4o, ôo minutes, suivant qu'elle correspond exactement à l'un des rayons tracés de degré en degré , ou à l'intersection de la diagonale avec le a'. S**, 4*, 5" cercle concentrique j ou bien, comme les rayons ne sont pas mar-
3ués partout, pour éviter la confusion , l'alidade marque le egré exact, ou un degré plus lo, ao, 3o, 4o, 5o minutes , suivant qu'elle correspond aux extrémités opposées des deux diagonales voisines , ou à l'intersection de la diagonale la plus rapprochée de i8o" avec le a", 3% 4* et 5'
cercle. Ce goniomètre n^est pas exempt d'inconvëniens^ on a cherché à j remédier en tachant à mesurer les angles par la réflexion de la lumière. M. Wollaston a inventé un goniomètre anssi simple que commode. En6n , AI. Âdelman vient d^en proposer un qui donne des résultats assez satisfaisans : Tun et Taùtre ont été décrits fort exactement par V. Bendant.
Pesanteur et poids spécifique.
La pesanteur est une des propriétés caractéristiques de la matière ; ainsi , Ton doit donner le nom de poids spécifique à la densité de la matière dont les corps sont composés, en la comparant , sous le même volume , et a la même température, a celle d'un autre corps que Ton est convenu de prendre pour terme dé comparaison , et qui est Teau distillée, dont la température est de i5°, 5 C''. ?ïous ne parlerons ici que de la manière de reconnaître le poids spécifique de3 corps solides ^ elle consiste à les peser dans Tair, à les attacher ensuite, au moyen d'un cheveu , au plateau d'une balance dite hydrostatique , et \ les peser de nouveau , en les. plongeant dans un vase exactement rempli d'eau distillée. Il est évident que le corps , en plongeant dans l'eau , en déplacera un volume égal au sien , et que le poids de cette eau , comparé à celui de ce corps dans Fair , indiquera son poids spécifique; il est aussi démontré que les corps pesés dans l'eau , perdent en poids celui que donne une quantité d'eau égale k leur volume ; ce qui offre un autre moyen de comparaison pour établir leur densité respective. IHicholson a appliqué l'aréomètre de Farenheit à la détermination du poids spécifique des corps solides , et Haiiy l'a adopté pour prendre le poids spécifique des pierres précieuses , comme étant peu dispendieux et d'un transport iacile. La pièce principale de cet aréomètre est un cylindre ereux de fer blanc, arrondi k ses deux extrémités , dont l'une porte une tige déliée , faite d'un fil de laiton , terminée par une petite cuvette , au-dessus de laquelle on en place une seconde qui est plus grande, et que l'on peut enlever a volonté. A la partie inférieure est suspendu un cône renversé, concave k l'endroit de sa hase et lesté endedans avec du plomb. La tige supérieure du laiton est marquée vers son milieu d'un trait b fini k la lime. Cet aréomètre di)it- être' lesté de manière que lorsqu'il est plongé dans un yasc de verre , contenant de l'eau pure ou
mieux distillée, dont U température est d'environ i4 Réaumur, ou 17, 5 centi^^rades , une partie de ce cyliadre doit en partie surnager Teau. Quand on se propose de prendre le poids spécifique d'un corps , on plonge Tarëomètre dans Teau et Ton ni«t dans la cuvette , le poids aé^ ccssairc pour que le trait b se trouve à fleur d'eau, et que l'instrument reste stationnairej é'esl ce qu'on nomme affleurer V aréomètre* Gett« quantité tie poids est nommée première charge de V aréomètre. Supposons qu'elle soit de 2 décagrammes, 3 grammes, 5 décigrammes, 5 centigrammes et 6 milligrammes ainsi exprimés en calcul décimal a, 3556, on retire le poids de la cuvette, l'on y pèse le corps dont on veut connaître le poids absolu , et y ajoutant les poids nécessaires pour que la tige affleure de nouveau en b; cette seconde somme supposée dans cette expérience à 1,941 3 , c'est la seconde charge de VinS" trument. B est évident que ce qu*eHe a de moins repré»sente le poids exact des corps : cette différence ou ce poids est de 0,41 4^*
Après cette expérience on sort l'aréomètre de l'ean , l'on -place le corps dans la cav.ité inlérieure , et l'on replonge l'instrument dans l'eau ; on s'aperçoit alors que le trait by dont la tige est marquée , remonte au-dessus de sa première position , parce que l'eau gui environne celle dont le corps a pris la place, soutenant une partie de ce corps y en aura déchargé l'instrument. Ayant donc repris la cuvette supérieure , on ajoute la quantité de poids nécessaire pour arriver a un nouvel affleurement de la ligne b* £n admettant que cette quantité , joifite à celle qui était déjà dans la cuvette, forme un total de 2,t)58a, c'est la troisième charge de V aréomètre. Ce qu'elle a de plus que la seconde sert à compenser la perte que le corps a faite de son poids dans l'eau, ou, si l'on veut, le poids d'un Tolumed'eau égal à celui de ce corps. Ainsi, en retranchant
de la 3" charge 9,o58a
de la 1* charge 1794^^
L'on obtient 0,1169
Ainsi 0,1 169 est le poids exact du volume d'eau égal û celui du corps que l'on a pesé. On divise ensuite le poidii absolu de ce même corps par celui de son volume d'eau ^ ou comme le poids absolu a été reconnu de 4 1 43, en le^ divisant par 1169 (<^" supprimant la virgule) l'on a pour
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thode de NichoUoo*
Dureté.
Oa jngeait mtrefoès de la dureté ds» corps par le cho^ -do JHiqiiet^ oelte métliode eiC défeoturage; cVst meint ht éaeté des corps qui détemuBe le» ëtiacellca qai 60 prodniseat ,--({ae lear mode d'agré^tfoa f car, nous avons des rariétés de quartz qui, étant friables, ne donnent point d'étincelles , qnoiqu^étânt de anème nature que les silci les plus durs. On a don« oru devoir juger de la dureté des minéraux par 4a résistance qu^ils opposent à se laisser rayer par d^aatres , et c'est la comparaison de cette même résistance ^ntre les corps plus ou moins durs qui établit leur degré de dureté. Lorsqu'on fait de pareils essais , il faut, autant que possible , prendre des échantillons cristallisés. Sous le rapport de la dureté , on a divisé les minéraux en Sèx clsMSses :
La première comprend ceux qui ne sont rayés que par le ^diamant , qui est le pUis dur de tous les corps.
La deuxième, ceux qui le sont par le quartz.
La troisième , ceux par l'acier. Ainsi le marbre est rayé
rir Facier , tandis que le porphyre ne l'est pas , ce qui sert les distinguer.
La quatrième , ceux dont on compare la dureté avec celle du verre. Ainsi, quoique l'asbeste et la trémolite se ressemblent beaucoup , celle-ci raie le verre , taudis que la première ne produit point cet cITet.
La cinquième a pour point de> comparaison le mai^bre.
La sisième , la ehans suUatéc ou. gypse , qui est rayé par l'agate.
Le pTofessear Mobs, qui. a beaaconp étudié les degrés ■de dureté' des minéraux , tes a exprimés ainsi :
1 esjMrime celle dtt taie.
^ gypse.
Jb . . spatb-cakajre.
4 i^aib4luer.
5 apatile.
^ . felid-epatli.
quartz
8 topaze.
9 , . corindon.
lo diamant.
Bans quelques ouvrages de minéralogie , on range les corps en durs^ demi-durs et tendres.
1° Les durs ne s« laissent pas entamer par le couteau , et font feu avec Facier. On appelle extrêmement durs ceux qui ne se laissent piais entamer par la lime ; très durs ceux
3ui lui cèdent un peu, et durs ceux qu^elle est susceptible e rayer.
Q? Les demi-durs ne font pas feu an briquet , et se laissent difficilement entamer par lé couteau.
3° Les tendres sont coupes aisément par le couteau, mais non. entamés par l'ongle.
La rayure et raclure.
On donne le nom de rayure ou raclure K la miarque qu'un corps plus dur que le minéral qu'on examine laisse à sa surface. La couleur de cette rayure ou raclure est analogue à celle du minéral, ou bien d'une couleur différente.
Réfraction double.
C'est la déviation des rayons lumineux qui traverseat un corps transparent : elle est simple lorsqu'on ne voit qu'une fois l'image de l'objet k travers le corps, et double quand on l'aperçoit deux fois. La double image se voit tantôt à travers des faces naturelles et parallèles du minéral transparent , tantôt k travers des faces préparées. Toutes les fois que les faces du minéral ne sont ni parallèles ni perpendiculaires à l'axe de réfraction , la double image s'aperçoit en regardant k travers deux faces parallèles. Lorsque le passage, dit Haiiy, se fait, par exemple, de l'air dans le verre ou de l'air dans l'eau , les rayons suivent tous la même route que la réfraction leur a &it prendre, et c'est
Î>our cela qu'on ne voit qu'une seule image d'un objet que 'ou regaroc à travers deux faees opposées d'un des corps qui sont dans le cas dont j.e viens de parler. Mais il y a des substances naturelles , telles que beaucoup de pierres précieuses, qui ont la propriété remarquable de solliciter les rayons qui leur ont été transmis par un autre corps à se partager en deux faisceaux qui suivent deux routes différentes : c'est ce qu'on nomme double réfraction. Les
DU JOAILLIER, i;TC. 1^
mêmes corp« , par certaines conditions , font voir de«& images de chacun des objets que l^on regarde à travers deax de leurs faces opposées, que M. Haiiy nomme fcices réfringentes* Une des conditions dontje viens de parler, ajoQte-t-il ^ an moins lorsqu'il s'agit de pierres précieuses , qui sont les seules substances que nous ayons ici à considérer, est que les deux faces réfringentes , dont Tune, qui- ^ toornée vers les objets , reçoit les rayons qui en pro- Tiennent, et l'autre, qui est du côté de lœil, leur donne One issue, soient inclinées entre elles.
De Vélectricité.
Le premier fait physique que l'on trouva consigné dans Vhisioire de l'électricité , c'est la propriété dont jouit le £uccttt ou ambre jaune qu'on vient de frotter , d'attirer de petits corps. Thaïes de Milet attribue la force d'attraction et de répulsion de l'électricité , à un esprit particulier mis en mouvement par le frottement ; cette hypothèse fut reproduite par Boyle. L'histoire des phénomènes que pré* sente l'électricité, se rattache plus particulièrement a la physique.
Dans des circonstances favorables , le frottement , le contact, la pression, l'élévation de température, etc. , développent dans tous les corps une propriété dite éleo-trique, en vertu de laquelle ils attirent à eux et repoussent ensuite les corpuscules légers. L'explication de ce phénomène, et celle Aqa attractions qui ont lieu entre certains corps électrisés, ont conduit le plus grand nombre de physiciens à admettre dans les corps deux fluides de nature différente , qui se neutralisent dans les corps à l'état ordinaire , et constituent cet état d'équilibre qu'ils appellent repos Métrique* Lorsqu'ils contiennent un excès de l'un de ces deux fluides , ils attirent les autres corps non électrisés. Par le frottement on accumule l'un de ces fluides à U surface des corps. Si l'on en approche alors un autre, ce fluide pourra traverser Pair et produire , en s'unissant avec celui qui est de nature différente , une étincelle , accompagnée de bruit, de lumière et de chaleur, et en répandant une odeur sut generis. Ces deux fluides réunis et neutralises ont reçu le nom à'' électricité ou fluide électrique. On a assigné a chacun d'eux un nom différent; l'un est connu sous celui de fluide positif, et Faulve sous celui de négatif , On leur donne également ceux de fluide
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'Vitré et ûe IMâcréstHeux. Ces dernlèîres dénominations sofrt impropre», attendu que \e verre et la résine se chargfent de Vtih et dé Pautre de ces fluides , suivant la nature des corps avec lesquels on les frotte (i) , et même suivant Fétat de leur surface. Les^ molécules ^un même fluide se repoussent, et celles des fluides de diverse nature s^attirent.
Tous les minéraux sont susceptibles de devenir électriques, soit par le frottement, soit par la pression, soit par le contact ou bien par la chaleur j il est des substances chez lesquelles on peut les provoquer pao* tous les moyens.
Les oorps t^itrenx , résineux ou pierreux , sont susceptibles d'être immédiatement électrisés par Tun de ces moyens; et d'autres, tels que les métaux, ont besoin d'être isoMs pour que l'électricité puisse s'y développer , effet que l'oB opère en les plaçant sur des corps qui , de même que le verre, la résine, etc., ne livrent pmnt passage au fluide électrique. De ces deux propriétés sont nées deux grandes divisions : les minéraux isoians et les minéraux con^ ducteurs.
Les corps frottés on comprimés ne prennent pas tous la même électricité ; en général elle est chez les uns vitreuse y et chez les autres résineuse. Cette règle n'est pas cependant invariable , puisqu'il arrive souvent qu'un cristal d'un même corps prend une électricité , tandis qu'un autre en prend une eipposée. M. Hatiy a remarqué que, dans un même cristal , il arrivait parfois qu'une face développait , par le frottement, une électricité contraire a celle qu'uûe autre face manifestait par le même moyen.
■ Miltl^ t»ll
(i) Il existe une loi général e^ c'est (^ue les corps frottés^ et frottans acquièrent des électricitésonnosces, à l'exception du dos a*un chat vivant, qui s él^ctrîse toujours» vitrettsement , quel que soit le frottoir que l'en emploie». Tous les métaux électriseut îe seuAr« vitreuaement , ait l'on en excepte U plomb et les «uties frottoirs ifui l'élec*» trisent résincinement. Les résines, frottées entre elles,, développent Félectricité vitrée et résineuse , et, avec tou». les autres corps, cette dernière. La soie blanche s*électrise vitreusement avec laisoic noire, le drap noir et lev métaux, tandis qu'elle s'électnse résineusement avec le.papier, ia main de rhoramc, la peau de bdeCle, etc.
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LtsaifiënMS c«D4er¥eBt et prennent pltu •« moins facilement Tëtat ëlectriqae. H en est , tels que le spatti «Pislande, qui B^oDt beaein «pie d^étre pveftét entre les doifts. La topaze sMlectrise aussi très fliciliement, et, ainsi- i|ne le spath d^Islande (carbonate de chaux cristallise), conserve très long-temps rëlectricité , quoiauVtant en contact avec des corpi conducteurs^ tandis que le diamant, le cristal do nche^e la eonservent pas plus d^nn quart d'heure.
Nous arons déjà dit que certains corps pouvaient s^élcciriser par la ehaleur ^ ces corps sont au nombre des iso^ ïans. jLes plus remarquables sont la topaze et la tourmaline. On a observé que, lorsqu'il se produit deux pôles ^d'électricité différente , une des extrémités du cristal offre le péie positif et l'autre le négatif, et que les différences ont presque tonjom un rapport direct avec' ta eristallissK tWn. En efCet, on a constata que , dans te» cristaux réguliers, chaque pôle préacate des ramifleations particulières, le pâe positif offrant plus ou moins de faces que le négatif, ou Dice versa, ou bien des faces d'un autre genre.
Les iftinéranz ne s^électrisent pas tous au même dc^ré de température; il en est , en effet , qui le sont constant* ment à la température atmosphérique , et d^Mttres qui de* Tiennent électriques k une chaleur plus ou moins forte , et •qui la perdent à un degré de csdorlque supérieur.
Il est on moyen bien simple de reconnaître la nsiture ée rélectricité des minéraux ; il est dû à M. liaûy , et consiste à adapter à une des extrémités d'une aiguille métalliqoe un petit barreau de spatb d'Islande; on la place sur un pi» vot isolé , sur lequel elle doit être en équilibre au moyen d'une longueur suffisante de l'antre extrémité de l'aiguille. Ces diapositions prises , on électrise Titreosement le spath dislande en le pressant entre les doigts; on électrlse ensuite \é mtnérsi , et on le présente au barreau de spath ; «'il l'attire , il est électrisé résinensement ; s'il la repousse, «'est vitreusement. Il est bo» de faire observer qu'il faut bien s'assurer que le minéral qu'on examine est ékctrisé.
Surface extérieure,
1° Inéffàley lorsqu'elle offre de petites élévaiions et dépressions qui sont peu régidières^.
a° Grenue, quand ces petttea élévations sont arrondies.
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3** Lasse y quand elle ne présente aucune aspérité ou inégalité.
4° Striée , lorsque les petites élévations se prolongent en ligne droite-, et parallèlement.
5* Drusique, quand elle est couverte de très petits cristaux, qui sont réunis en druses.
6® Raboteuse , quand les élévations de la surfine sont plus saillantes. Il n'est pas besoin de pousser plus loin un examen auquel Pintelligence du lecteur peut aisément suppléer.
Cassure et structure.
C'est la surface intérieure que présente un minéral , quand il a été cassé dans un sens inverse à ses jointe naturels. Ce caractère est assez incertain , puisqu'il peut varier dans le même minéral ; il peut cependant servir à la dis> tinction de quelques variétés. On distingue plusieurs ca8-> sures; les principales sont :
i"" La régulière, qui n'étant; selon M. Brongniart, que la division naturelle de lames de cristal , doit être rangée parmi les caractères appartenant à la structure.
â° La compacte. Elle est ainsi nommée quand foutes les parties forment entre elles continuité. Il arrive qu'elle offre souvent de petites inégalités ; elle est dite' alors esquiUeuse ou écaiUeuse , lorsque ces inégalités forment des espèces d'écaillés; conchdide, lorsqu'elle forme de petites élévations arrondies comme les coquilles ; unie , quand elle ne présente aucune inégalité ; inégale , quand ces inégalités sont anguleuses et irrégulières ; elle est alors à gros grains , à petits grains et à grains fins, suivant la grosseur de ces inégalités ; terreuse , quand elle a Taspect de la terre sèche ; crochue ou ramiforme , quand elle offre des aspérités très petites , en forme de crocbet , et peu sensibles à la vue ; c'est celle qu'offrent pins partrculièrement les métaux.
3° Fibreuse , c'est-à-dire présentant des filamens unisensemble , et non susceptibles d'être mesurés ; ces fibres sont disposées parallèlement, ou bien sont courbes , divergentes, entrelacées, etc.
.4° Rayonnée, ne diffère de la précédente que parce
que les fibres sont épaisses , aplaties et susceptibles d^étre jnesurées^ suivant leur largeur et leur élévation , elles présentent des cannelures ou des stries.
5° Feuilletée ou lamelîeuse , offre des lames minces , lisses et polies , plus on moins grandes , droites ou courbes, etc.
6° Vitreuse, k Faspect du verre. Elle est dite résineuse j quand elle parait semblable à la résine j vitro-résineuse, lorsqu'elle semble participer de ces deux substances.
La structure est bien souvent une propriété inhérente a ces corps ^ la cassure nous la dévoile dans un minéral^ puisqu'elle en est une dépendance constante. Ainsi , dans les minéraux a structure régulière, la cassure est unie , et porte le nom de lameUeuse ou feuilletée , suivant Tépaisseur des lames , etc. Il est donc reconnu qu'il doit y avoir un grand nombre de structures diverses , que nous nous abstiendrons de nommer, puisqu'elles sont analogues aux cassures qae nous venons d'énumérer.
Kous croyons utile d'ajouter, pour complément, un essai d'analyse des pierres en général , afin d'en faireuneapplication aux pierres précieuses, qui soit propre à en reconnaître la nature par leurs principes constituans , et à pouvoir acquérir ainsi àes notions exactes pour les reproduire artificiellement, comme on fait pour l'émcraude , le grenat, la to~ paze, le rubis, le saphir, etc. L'analyse des substances métalliques, que. nous avons placée à la seconde partie de cet ouvrage , servira de complément à celle-ci , ou , pour mieux dire, servira de guide pour reconnaître les oxides métalliques qui existent dans certaines pierres précieuses.
Analyse des pierres.
Les piemres , ainsi que les terres qui en sont des débris , sont composées quelquefois d'un , mais généralement de plusieurs oxides \ il arrivé aussi qu'elles sont unies à des substances combustibles , à des acides et a des sels.
En général , les pierres sont composées d'alumine , de chaux , de magnésie , de silice , et des oxides de fer et de manganèse en combinaison binaire / ternaire , quaternaire , etc. Il en est quelques-unes , mais c'est le très petit nombre, qui comptent parmi leurs principes constituant
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la potasâe , là eonde , la glucine, le zircone, l'yttPî», l'oKi4e de chrome, et mente la barite, Poxide de nickel , etc.
De tous les oxides , ceux qui entrent le plus souvent et en pUifr grande quantité dans la composition des pierres , sont la gillce et Falumine ; la chaux vient après ^ la silice y est en combinaison saline , et donne lieu à des silicate* simples ou multiples ; on croit que Talumine jouit de cette même propriété;
Gomme presque toutes les pierres ont une assez gprande cohésion ou dureté pour être inattaquables par les acides hydro-chlorique , nitrique et sulfurique , on devra les réduire en poudre très fine , en les broyant dans un mortier d^a{|[ate 5 si elles sont trop dures pour pouvoir être broyées, on leà fera rougir et on les plongera dans l'eau , ce qui rendra pour lors cette pulvérisation beaucoup plus facile. Ce préliminaire rempli , on mêle dix grammes de cette poudre arec trente grammes d'hydrate de potasse ou de soude , et on soumet ce mélange dans un creuset de -platine , sarmenté de son couvercle, a une chaleur rouge, jusqu'à ce qu'il soit ou fondu ou du moins à Fétat pâteux, ce qui' exige de trois quarts d'heure à une heure. Lorsque le tout est refroidi , on y verse de Peau bouillante à plusieurs reprises , et l'on décante chaque fois dans une capsule , en ayant soin de ne rien perdre. Lorsqu'il ne restera plus rien dans le creuset , on place la capsule sur le feu , et on y verse peu k peuj de l'acide hydro-cblorU^e , en re-^ muant la matière avec une spatule de verre, jusqu'à/ ce qse la dissolution soit complète. Par l'évaporation on en dégage l'excès de cet acide, et lorsque la liqueur est parv»* nue à l'état pâteux par une douce évaporation , l'hydfochlorate de silice se décompose, et cet oxide se précipite ; on l'obtient séparément,^ et on en détermine la Î[uantité en délayant le résidu de cette évaporation dans dix bis son volume d'eau distillée ,. portée à l'ébullition et filtrant. La silice lavée et séchéc _est mise a part. On réunit les eaux de lavage de la silice h la liqueur ^ on la sature par l'ammoniaque , qui en précipite l'alumine et l'oxide de fer ^ on filtre , on lave le filtre et le précipité , et l'on réunit ces eaux de lavage à la liqueur; On fait bouillir le précipité humide avec de la potasse préparée k l'alcool , qui dissout l'alumine sans toucher à l'oxide de fer ; pour Pen séparer , on filtre , on le lave et on le fait sécher ; on pré-< cipite Talumino de son union avec la potasse^ par l'hydro*
làdonte d^ammonia^ue ; on filtre , on Uve et on 1» bài aédier.
On traite ensolte la Hquear, d*où Von a précipité Tahimine et Foxide de fer, par l'oialate d^ammoniaquc ^ le précipité obteno est de roialate de chanx , qui , lavé et cakioé, donne pour résidu de la chani pure. Il est aise de voir qn'en pesant ces divers principes on obtient exacte* ment la somme totale de matière employée , si l'opération a été bien faite. Il peut arriver qn'mie pierre contienne de Peau ; on doit alors la peser bien exactement , la faire cfaanflfer quelque temps, et la peser ensuite. La chaux peut aussi exister dans la pierre analysée à Tétat de carbonate; on s'en assure en traitant la poudre de cette pierre par un acide, et observant sMl y produit une effervescence bien sensible. Daunsve cas, par le poids de la chaux, on connaît celui de Tacide carbonique , puisqu'on sait qu'il faut 44 de cet acide pour saturer 56 de chaux, Nous donnons ici une andyse simple^ afin de pouvoir être compris de tout le monde; nons nous sommes, d^ailleors, attaches k présenter, dans eet exemple, les matériaux qu'on trouve dans le plus grand nombre de pierres. Si nous eussions voulu retracer les moyens propres à reconnaître tous ceux qui ne s'y trouvent que tarement , il nous eut fallu présenter un travail ex professa ; nous renvoyons nos lecteurs aux divers traités de dooimasie et à l'ouvrage précité de M. Tbénard.
n est évident que les terres n'étant que des débris pierreux , cette même analyse l4nr est applicable. Il en est qui contiennent èsA substances salines solubfes ; on doit alors les lessiver , etc.
Du Diamant,
Le diamant tient le premier rang parmi les pierres précieuses. Il doitxette préférence a sa rareté , sa dureté , son «clat et a l'ensemble de ses propriétés physiques et chimiques, que nous ferons bientôt connaître. Il était connu des anciens sous le nom à^adamas , d'où vient le nom à^éclat adamantin qu'on donne aux pierres précieuses , dont le brillant se rapproche de celui du diamant ; les Perses , les Turcs et 1^ Arabes le nomment almxis \ les Allemands -diamant^ les Anglais A diamond ou adamant stone ; les Espagnols et les Italiens diamante. Dans les premiers
temps , on a attribué aux diamans un grand riombre de propriétés fabuleuses (i), principalement celle d'en engendrer d'autres, comme un bulbe peut produire des caïeux. Paracelle et son école regardaient sa poudre comme vénéneuse, et ses disciples lui attribuaient la mort de cet illustre adepte j et, par une de ces bizarrerie» humaines, on. croyait, en même. temps , qne le diamant était un antidote excellent contre les ensorcellemens , la peste , les poisons, ou venins , etc. EnGn , on lui supposait la vertu d'angmenter l'amour des époux et de découvrir l'ioGdélité des femmes (2). Sans énumérer toutes ces propriétés imaginaires, nous allons passer à son histoire naturelle , comme étant d'un bien plus haut intérêt.
Histoire naturelle et gissement du diamant.
L'Inde parait être la première contrée où le diamant ait été trouvé dans les royaumes de.Golconde et de Visapour (3) { les principaux gîtes se trouvent dans le Bengale et le Bécan. C'est dans cette dernière localité qu'existe la presque totalité des mines qui furent jadis et qui sont maintenamt exploitées. Tavernier signale , comme étant les plus abondantes , celles de Gani , de Raolconda et de GoueL La première appartient au royaume de Çrolconde ; die est très renommée par la grosseur des diamans qu'on y a trouvés ^ mais , en revanche , leur valeur en est diminuée , parce qu'ils sont parfois colorés.
La mine de Raolconda fut découverte vers le milieu du x4^ siècle dans la province de Camatik; elle appartient
(1) «Vid. Trotté de V opinion de Legendrcj tome VI.
(2) Nous partageons cette opinion , mais au figuré seulement. Nous croyons, en effet, que le don de quelques diamans peut, d'une part, fortifier ou cimenter les affections du cœur, et de Tautre servir de clef d'or pour acheter quelques secrets. C'est ainsi qu'on doit philosophiquement traduire ces absurdes opinions.
(3) I^'on assure qu'en 1622 trente mille personnes étaient employées à la recherche des diamans dans les mines diamantifères de Golcondc.
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an roi de Visapour, et se trouve à près de neuf journées de cette Tille (i).
La rivière de Gouel qui passe dans le royaume du Bengale , prend naissance dans les hautes tnontagnes du sod de ce royaume et coule près de Soolmepoor , est dianuntifère. Il paraît qu'elle charrie les diamans des montagnes où elle prend sa source, ou bien mieux encore, qu'ils y sont entraînés par les eaux pluviales qui proviennent des montagnes voisines. En effet , après la saison ées ploies, cpiand, vers le mois de janvier, les eaux se sont en partie retirées et au'elles sont très claires , les indigènes vont explorer ses nords , ainsi que les petites îles sablonneuses qui ont été formées par les grosses eaux. Od enlève ces sables k une profondeur de deux pieds , et on les porte en un lieu opportun pour leur triage. Le Gouel donne «es diamans, connus dans le commerce sous le nom de pointes-nàives.
• Au pied des -montagnes de Gates , et à environ 20 milles dé Golconde , on trouve aussi la mine de Pastéal, dont les diamans sont très estimés.
La gangue de la mine des diamans de Gani est de nature argilo-ferrugincuse. On creuse a i4 ou i5 pieds de profondeur, jusqu'à ce qu'on trouve l'eau ; on charrie cette terre dans un local entouré d'une muraille d'environ deux pieds ^ quand cette enceinte est remplie de celte terre , les ouvriers y versent des cruches d'eau de la mine^ ïU délaient ainsi la terre , et , au moyen de, quelques rigoles pratiquées dans le mur, cette eau s'écoule en entraunant la partie la plus légère de la terre. On continue ce délayage et ce lavage jusqu'à ce qu'on n'ait pour résidu qu'un sable gros que l'on fait sécher au soleil. On vanc ensuite dans un panier pour en séparer la partie la plus fine. On étend le Teste sur le sol , on l'unit soigneusement avec une sorte de râteau plein , on le tasse ensuite avec des pilons en bois , pour écraser les petites masses ou mottes de terre qui s'y trouvent j on vanne de nouveau , et l'on écrase jusqu'à trois
(i) Tavcrnier assure qu'on avait découvert une autre
mine de diamans, entre celles de Gani et de Raolconda,
que le roi fit fermer, parce que les diamans, quoique
beaux en apparence, se brisaient quand on les pa9sait sur
la meule. - ^'
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ou quatre fois. Ces opérations terminées, on étend. bien le le sable , et Ton cherche les diamans avec la plus scrupuleuse attention (x).
Les diamans de la mine de.Raolconda se trouvent dans les fissures de rochers. Les mineurs tirent le sable et la terre tpA remplissent ces 'fissures au moyen de petits crochets en fer, et quand ces fcSites sont repliées de manière h. ce que ce» crochets n'y peuvent point pénétrer , ils sont obligés de faire sauter le rocher au moyen d'énormëis leviers en fèr, qu'^n place dans les fissures de rochers. G'eH à cette cause , ou,. si Ton veut, à ces fortes secousses , qu'on attribue les fêlures de beaucoup de diamans de cette mine. Cette terre est ensuite lavée comme la précédente.
Les diamans de Rialconda offrent parfois des points noirs «n rouges qui en altèrent la valeur.
Les mines de Visapoor ne donnent que des dhmiaas petits^ aussi ont -elles été successivement abandoanée»; «'estfhins celles des^nvî^ons deGolconde, qu'on a trouré les plus beaux diamans, entre autres le jRégent Vinlaeit^ ton (2V cité par Brard^S), dit qu'on trouve aussi des diamant a Boumielcoiind , à environ 60 milles anglais au midi de la rivière de Jousma , qui coule dans le Gange.
Vers le eorameneement du iB** siècle, on découvrit mi Brésil, dans la province de Minas»Géraes ^ district de Serrardo-Frio., des terrains diamantifères, assez riches pour siifBre aux besoins du commerce. En effet , le produit annuel de ces diamans fut d'abord de x 5 livres, maiatenant il est de xo à i3 li-vres , eu de s4 à 3o,ooo carMs qui, par la taille , se réduisent à 8 à 9,00 carats , propres au commerce de la bijouterie ; le reste est employé au polissage, etc. Depuis 1780 jusqu'en 18149 les mines de dia- «lans exploitées au Brésil, ont produit au gouvernement 3,034)000 carats on bien 36,ooo par an , un peu plus de tS
(1) Les ouvrier^ employés à la recherche des diamans sont nus; malgré cela ils sont très surveillés, afin qu'ils n'en avalent aucun ; c'est le seul moyen qu'ils puissent mettre en œuvre peur en voler.
(2) Géographie, tome IL
(3) Traité des pierres précieuses , des porphyres , granits , etc.
livrée. Ce pliu gros des diamans troutésau Brésil,- est de forme octaëdre naturelle; il pèse, sans avoir été taillé, gS carats (i), environ 5 gros, ao grains. Nous avons dit que les diamans du Brésil se trouvaient principalement dans le ^itiktSerra-dO'Fyio» Tïous ajouiens que leur gissement est daos la croate terreuse des montagnes j mais, pour la facilité ia travail , on est plus spécialement à la recherche ée oenx qu'on trouve dans les attérissemens voisins , ainsi 90e dans les lits des rivières voisines, connues dans le jnys sous le nom de Riacho-Fundo, Riodo-Peixe , Gi- (pdUgnoga, Au Brésil , la terre ou gangue a diamans se nomme cascalho. On la porte près d'une grande taUe k laver, divisée en plusieurs compartimens ; cette table est iiicfiaée;àla partie supérieure de chaque compartiment est pbcé un nègre que y met le- cascalho par portion. On fait sgir ensuite sur cette Wtre un courant d'eau qui entraîne la tirre et laisse k nu le gravier et les diamans , qu'on tire de suite à la main. Aussitôt qu'un nègre découvre un diamant, il frappe des mains, et l'un des inspecteurs surveillans accourt et le dépose dans une gamelle , placée , à cet effet,- au milieu de l'attelter. Par un règlement spécial, le nègre qui trouve un diamant du poids de 70 grains, est mis en tibertë avec quelques oérémonies usitées. Malgré cet inappréciable aiffantage, et la grande surveillance que les inspecteurs exercent sur les ouvriers , les diamans les plus gros et les plus beaux sont bien souvent volés (q) et vendus par les nègres \ leurs mattres respectifs , qui leur en comptent la valeur et les mettent en liberté , quand ils le jugent ficmvenable (3).
Les diamans se trouvent toujours dans des terrains de
transport, qui paraissent être de nature moderne et qui
•ont ordinairement composés de substances terreuses et de
cailloux quartzeox , routés , ayant pour ciment un mélange
srgilo-ferrugineux et quartzeux. Ils sont disséminés dans les
tsen très petite quantité, presque, toujours écartés les uns des autres , et entourés d'une croûte terreuse, plus
(i) M. Dumas > chimie appliquée aux arts,
(s) On évalue au tiers du produit les diamans qui se tolenC.
(3) Dumas , Chimie appliquée aux arts.
ou moins adhérente et à peu de profondeur. Uobservation a démontré que c^est dans le fond ou sur le bord des larges vallées qu'on trouve les plus gros diamans , et surtout dans les points où il existe de lia mine de fer et grains lisses.
Caractères ou propriétés physiques et chimiques
des diamans.
Quoique le diamant soit incolore, on en trouve cependant de colorés en bleu,, en brun, jaune ^ gri», rouge,, vert (i) et noir- ce dernier porte le nom de diu/nani savoyard. On le trouve soit en grains irrégulièrement arrondis^ soit en forme de cristaux, qui constituent autant de variétés; il se présente aussi cristallisé, i** en octaèdre, dans lequel chaque plan est incliné au plan adjacent sous un ang'le de 109° 28' 16" : les. faces sont ordinairement curvilignes. Cette forme est celle primitive et fondamentale du diamant ; 2** en une pyramide trièdre simple , tronquée sur tous les angles ; 3** en un segjment de l'octaèdre ; ^° ea un cristal double ou conjoiqt ; 5° un octaèdre , dont tous les bords sont tronqués; 6° un octaèdre dont tous^ les bords soiît en biseau comprimé ; 7°^ en dodécaèdre à plans rhombes ; 8° en noctaèdrè à faces .-convexes,, dont chacune se partage en trois faces triangulaires, formant en tout vingtquatre facettes.; 9° en octaèdre , dans lequel chaque face convexe est partagée en six, formant en tout quarante-huit &cettes; 10'' en dodécaèdre à plans rhombes, dont les chombes sont partagés diagonalement^ 1 1** en une pyramide trièdre double comprimée; 12° en une pyramide trièdre très comprimée , avec faces convexes , de forme cylindrique ; i3° en pyramide hexaèdre double , très comprimée; 14** en cube tronqué sur les bords. Les cristaux du diamant 86at petits, leur surface est rude au toucher,. inégale ou striée. Souvent les faces de ces cristaux sont curvilignes; sa forme primitive est cependant Foctaèdre et sa molécule intégrante est le tétraèdre, ce que l!on démontre par le clivage qui n'est autre chose qu'une divisipn qu'on opère d'un cristal ou d'un sel , par des coupes très nettes et parallèles à ses faces et à sa base. C'est une sorte de dissection ou de séparation des couches de cristaux, qui, par leur réunion, constituent une forme identique ou différente de celle qu'ils ont
(1) Le rouge et le vert sont très rares.
eoi-mèmes, soi vaut leur mode d'arrangement. Par c« clivage on obtient la molécule ou le cristal intégrant qui donne, a proprement parler, la forme des cristaux intégrans. Quelle que soit la dureté du diamant, cependant , sa structure lamelleuse le rend facile a diviser en prenant adroitement le joint des lames avec niie pointe d'acier , très aiguë. G^est par ce ipoyen que le lapidaire parvient à détacberda diamant les parties défectueuses ou irrégulières ^ c'est ce qu''on nomme, en termes de Tart, cliver le diamani. Malgré cette structure, il en est qui ne se prêtent pas également bien à cette opération dans toutes leurs parties. Cela tient à ce que les lames de quelques diamans se trouvent cturviligpes ou. contourpëes en divers sens;. leur séparation est,. ou très difUcile, ou mégie, impossible. Ceux-ci so.nt qommés par les lapidaires d\am.ans de nature; \\& ne prennent jamais un beau poli \ aussi , quand ils sont petit$ , on les livre au commerce , dans leur état primitif , pour Tusatge <ies vitriers, a cause de la direction curviligne de». cristaux, qui les reqd proprçs a rayer et couper le verre. ?Sous consacrerons un article spécial pour leurs tailles diverses.
Le diamant est le pli^s dur de tous les corps ^ on ne peut Fuser qu^au moyen de sa poussière. LorsquMl est sous forme oristalline^ soit naturelle , soit au moyen de la taille , il décompose les rayons solaires et offîre un jeu agréable de couleurs irisées ^ il a cet éclat vif qui lui est propre et qu'on nomme éclat adamantin ; sa cassure est lamelleuse et les firagmens ont la. forme de l'octaèdre et du tétraèdre ; il est demi-transparent, à réfraction simple et raie tous les corps connus^ et n'est rayé par aucun, propriété caractéristique qui en augmente la.yaleur. Il développe l'électricité positive far le frottement, tandis que le quartz* brut donne la résincnse j il est phosphorescent par son exposition au soleil ou parle choc électrique. Après l'orpiment et le plomb rouge, c'est le corps qui réfracte le plus la lumière ; il la réfracte «OQs un angle d'incidence excédant il\ i3', ce qui donne lieu an grand éclat dont il est doué \ son poids spécifique est de 3, 4 ^ ^7 ^^9 1^ diamant est insoluble dans tous les liquides , et c^est a tort que les anciens ont cru qu'en plongeant un diamant brut dans du sang de bouc , tout chaud , il s'amollit et se casse ensuite facilement. Il faut ranger cette erreur a côté de cette autre de Pline, qui assure qu'exposé a Faction du féu , il n'est pas même susceptible de.s'é^
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chauffer (i) et quMl sort du fea le plus violent plus Brillftar et plus parfait. Le diamant , à la véritd , n^est ni volatif ni ' fusible (2) j mais , comme nous le démontrerons bientôt , il brûle sans résidu quand il est chauffé avec le contact de rair ou du gaz oiigène.
Nature dw diamant*
La nature du diamant fut inconaue des aiiciens; cHe fat devinée par Newton. €e grand homme, considérant la grande force de réfraction du diamant , n^hésita pas à le classer, en 1675, parmi les combustibles. Cette opinion de Neveton qui n^était basée que sur la pénétration de son génie et non sur des expériences directes , se trouva convertie , t'19 ans après , en une vérité incontestable par suite de découvertes chimiques. En effet , en 1 794 , l'académie de Florence annonça, d'après les expériences qui avaient été entreprises dans son sein ,; que le diamant, exposé au foyer d'un miroir ardent , brûlait sans résidu. Plusieurs chimistes répétèrent' eette curieuse expérience , et l'un des plus illustres, l'infortuné Lavoisier, fut plus loin ^ il reconnut que, par la combustion , il se convertissait en acide carbonique. Depuis , MM. Arrago et Biot,. considérant l'énergie delà force réfrin-
Sente du diamant,, furent portés à croire qu'il contenait- [è l'hydrogène; Humphry!Daoy y soupçonna un. peu d'oxig^ne : mais cet habile chimiste ayant opéré un grand nomre de fois la combustion du diamant, le résultat de Ses expériences, faites av^c la plus niinutieuse exactitude; fut que ce corps ne donne ,. par la combustion , que du gaz acide carbonique pur, sans aucun changement dans le volume du gaz; De sorte que le diamant doit être regardé comme du carbone pur, dont les molécules sont unies par une ti^ès grande force de cohésion.
Fabrication du diamant au moyen de Varti Depuis qu'il a été reconnu que le diamant est du carbone
(■y Pline, HUuyire naturelie, chap. 4«
(9) Le docteur Sillima» a opéré un commencement de fusieii du diamant, ainsi que dé l'anthracite, en les exposant» dans une cavité pratiquée d^ns un morceau de chaux , à l'action du chalumeau à gaz hydrogène , et oxigène. Foyez mon Manuel de Minéralogie ^ 3^ éditioiu
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raèi^iMrboii dan» son glas:gr«Bd ëd«tdo ynretié, <pifil- ^oes chimistes ont conçv TesMir de lairo cristalliMr kcar* •oneetcle former ainsi des diamaM. IiOs dernières tentatives fiâtes à ee sajet, avaient dëjk akvmé les joailliers. Gepesdamt tont prouve ({ne M. Gannat n^a pas réussi ; le sdence de la commission , nommée par l'Académie nji^ées sciences pour examiner son procédé, semble l'attester. Qnoiqn'il en soit , nous osons concevoir Te»» fénnce qu?on pourra parvenir, par les miracles de la cki» aie eu de l'électro-chimie , à opérer cette cristaliisatimi. Il faadrait , dans le premier cas., trouver un dissolvait do durbon qu'on pât ensuite évaporer. Malgré cela, dit M.D8maa, il n'est pas- certain que le charbon cristallisât ai <e déposant. Gomme oe chimiste n'a devers lui aucune preuve du contraire , nous continuerons à regarder eetle <iristaIlisation comme possible. On pourrait tenter avec plus d'espoir, ajoute-t^l, Teffet des réactions lentes sur dos composés liquides de carbone qui seraient soumises a Tin-» fluence de corps capables de leur enlever les autres principes ooastitnans ; telle est la marche qu'a suivie M. GannaKLcs «srbures d'hydrogène , le sulfure de carbone , etc. , soumis à l'influence du chlore , du brème , de l'iode , dans les cir-> constances convenables, pourraient, peut-être , setrans-* fwmer en acid^ hydro-chlorique et en charbon assez leatement pour que celui-ci prît la forme cristalline (i). L'a»t»r cite ce» corps comme exemple et non point comme les |ilns favorables. En effet , le chlore qu'on fait agir sur les esrbores d^hydrogène les décompose , mais il s'unit lui* même an carbone , etc. Pour que cette cristallisation soit passible , il faut que le dép^t de carbone se fasse très leste» ment, Mnon le précipité est constamment une poudre noire. Ainsi, par les procédés électro-chimiques aussi, cùnenx que variés , M. Becquerel est parvenu à faire cristallÀio plusieurs substances minérales, et nous sommes portés s citMO'e* que la nature emploie des procédés électro-chimiym analogues à ceux de cet honorable physicien pour mire cristalliser le carbone et donner naissance au diamant, n est des chimistes qui ont cherché à faire des diamans en soumettant le charbon à une très haute températare, surtout ^ celle d'une forte pile voltaïque. Il en est
(0 Dumas, loco cUuto,
qui ,. par suite , ont cru reconnaître des traces de fusions du carbone, ainsi que des globules vitreux. Mais tous- ces effets , dit le chimiste précité , étaient dus à de la cendre qui provenait de la combustion du charbon employé, et qui , contenant de la silice, de» la potasse et dès phosphates adonné lieu a des molécules vitreuses. On pourrait donner, la même explication au fait rapporté par F. Joyce (i), que le charbon provenant de la mouchure de bougie , brûlée dans une petite cuiller de platine et chauffée fortement aa chalumeau , donne une cendre rude qui raie le verre comme la' poudre de diamant. Dans ce cas , le fait est constant , il doit se produire un composé vitreux pliîs dur que le verre lui-même. Il serait k désirer que Tauteur eût essayé d'user le diamant avec cette cendre ^.iL n'eût resté alors aucune incertitude sur sa nature.
On a essayé aussi de brûler, par Tétincelle électrique , un mélange de gaz acide carbonique et d'hydrogène. De cette manière, dit l'auteur anglais précité , l'oxigène do premier a dû s'unir à Itiydrogène , en déposant du carbone a l'état de pureté 5 mais je ne sais , ajouie-t-il , si l'on est parvenu k faire des diamans de la sorte , quoique j'aie vu souvent l'appareil destiné à cette opération , et qu'on en ait rapporté que, dans un cas, il avait formé des diamans qu'on ne pouvait distinguer qu'au moyen d'une forte lentille. Il paraît plus naturel de croire que si l'auteur eût obtenu des résultats heureux , il n'eût pas manqué de leur donner la plus grande publicité. Nous rangerons donc cette annonce au rang des hypothèses, ainsi que celle d'une formation de diamans , opérée par un professeur de chimie des Etats-Unis , en chaufTant la plombagine au chalumeau a gaz hydro-oxigène. Dans cettoopération l'auteur doit avoir obtenu de 1 acide carbonique et- une sorte d'acier fondu. Le 10 octobre 1828, M. Gagnard de Latour adressa a l'Académie royale des Sciences dix tubes remplis de très petits cristaux , de couleur brunâtre, qu'fl crut être de carbone cristallisé. Les plus gros de ces cristaux pesaient 4 centigrammes ; ils furent examinés par MM. Thenard et Dumas. Ces cristaux étaient transparens, semblables au diamant^ plus dtirs que le quartz, mais moins que le diamant ^
[i) Chimie minéralogique » traduite de l'anglais p&r Goulier.
celui-ci les rayait: sonmis k Factioa de la chaleur la plut intense, ils n'éprouvent point de combustion; cnUn, ces cristaux forent reconnus être des silicates ou bien des pierres précieuaea artificielles. Dans la môme séance , M. Arrago annonça qu'un chimiste de sa connaissance s'était occopé de la décomposition de souffe par l'électricité , mais qnc, malheureusement, lé carbure de soufre n'étant pas conducteur de l'électricité , il n'avait pu y parvenir. Cet habile physicien ajoute que l'auteur continue ses traranx et sur ce carbure et sur l'acide carbonique, et qu'il espère obtenir d'heureux rôsultaU.
Enfin, M.Gannal, comme nous l'avons dit, adressa a l'Aca- . demie des Sciences, le ^3 novembre 1828, un travail sur la formation artificielle desdiaraans parla précipitation du carbone, qui paraissait basé sur des faits si positifs que lecommerce des diamans en fut allarmé. D'après l'auteur, si l'on introduit plusieurs bâtons de phosphore dans un petit matras contenant dH carbure de soufre , recouvert d'une couche d'eau , r6n remarque qu'au moment où le phosphore se trouve en contact avec le carbure , il se fond et se précipite à Fétat liquide au fond du matras ; la masse se trouve alors partagée eu trois couches distinctes ; La 1** est formée d'eau pure ; La 2* de carbure de soufre 5 La 3* de phosphore liquéfié.
Si l'on mcle les liqueurs par l'agitation, le mélange devient laiteux et, par le repos, il se sépare. en dçux couches : la supérieure est de l'eau , et Tinfériçure se trouve être du phosphore de soufre. Entre ces deux couches on en remarque une troisième qui est très minjpe et qui. est formée par une poudre 'blanche qui , lorsqu'cxn expose le matras aux rayons solaires , offre toutes. les nuances du prisme, et pa^ rait formée d'une multitude de cristaux.
Voulant obtenir des cristaux.. pbis volumineux, M. Gannal a introduit, dans un /natras. placé dans un endroit bien abrité , huit onces d'eau , autant de carbure de soufre et de phosphore. Aprè-s avoir opéré comme pour l'expérience précédente , il s'est fot-mé , après un jour de repos, entre les deux couches précitées , une pellicule très mince de pou» dre blanche qui présentait ça et là plusieurs bulles d'air et divers centres de cristallisation formés, les uns par des aiguilles ou des lames très minces, et les autres par des
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étoiles ^ au bout de quelipies jours , cette pellicule aug^— mentà graduellement d'épaisseur , en même temps la sépa^ tion des deux liqueurs devint moins nette , et, après trois mois, elles semblaient ne plus en former qu^une. Un autre mois après, aucun autre changement notable ne s'opérant ' dans la liqueur. Fauteur -les filtra à travers .une peau de chamois qu'il plaça ensuite sons une cloche de verre, dont il eut soin de renouveler l'air de temps en temps. Au bouc d'un nouveau mois , cette peau ne pouvant être n/aniée sans inconvénient , fut remise dans ses plis , ensuite lavée et séchée. Ce fut seulement alors qu'il put examiner la substance cristalline qui s'était déposée k sa surface , laquelle exposée aux rayons solaires, réfléchissait toutes lesnuances de Parc->en-^iel.
Vingt de ces cristaux étaient assez gros pour être enlevés afvec la pointe du canif, trois autres étaient de la grosseur d'un grain de ..millet. Ils furent remis par M. Gannal a tt*. Ghampigny, directeur des ateliers de joaillerie de M. Petitot , qui les examina soigneusement et , se convainquit :
I** Qu'ils rayaient l'acier ;
a° Qu'aucun métal ne pouvait les rayer j
3° Que l'eau en était pure ^ • 4° Qu'ils répandaient l'éclat le plus vif. £n un mot , M. Ghampigny lui déclara que c'étaient de véritables étincelles de diamant. L'auteur ayant examiné quelques-uns de ces cristaux à la loupe , reconnut qu'ils avaient la forme dodécaédrique , qui est une de celle qu'affecte le diamant. Il eut été à désirer qu'il eût brûlé quelques-uns de ces cris-^ taux dans le gaz oxigène, afin de se convainque si ce produit n'eût donné que du gaz acide carbonique. Ce caraetfere qui distingue le diamant de toutes les autres pierres, eut imprimé quelque certitude \ cette découverte. Mais ^ eette épreuve n'ayant point été faite, et le silence de la cornmissiaa nommée par l'Académie royale des Sciences pour Tërifier le travail de M. Gannal , nous portent à croire, malgré cette sorte de conviction avec laquelle il s'exprime dans son mémoire , qu'il a été induit en erreur, sans cel^ndant nier la possibilité d'arriver K de pareils résultats.
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TAII.LB BT OU^AG« DU DIAMAMT.
Du chvage.
Le dlTBge est une sëparation mëcanique dei lames dont TasiemBlage constitiie les cristaux , lesquelles lames se r»» conirrent lies unes les antres en allant da centre k la surface et qoe Ton peut séparer avec de Pattention et de Tadresse. Poor iMen conceToir cette opération , laissons parler le ce- Jèbre Haiiy (i). Si l'on veut cliver le rhomboYoe (flg. !*•), ea suivant le ni de ses lames , on observe qu'elles sont s»^ mées perallèlement aux difTërentes faces de ce rhomboïdes si on les enlève successivement, le cristal conservera sa forme, il ne fera que diminuer de volume. Chacune de» lames extraites est dans ce cas composée de petits cristaux rhomboïdaux , semblables k celui du cristal formé par leur ensemble. Si Fon veut cliver ensuite le prisme hexaèdre r^nlier {fig. a) , on remarquera que le clivage se fait obli* quement a sa hauteur , et , en suivant le fil des lames dans les différens sens où il a lieu, on finit par isoler un rhomboïde entièrement semblabte à celui de la ftg, i'* qui était logé dans le prisme comme un noyau dans un fruit , eiï sorte que le Rivage ne fait qu'enlever ee qui empêchait de le voir. On parvient k un résultat semblable , en clivant la dodécaèdre ( fig, 3 ) , ou bien quelqu'autre cristal d'une forme différente, pris parmi ceux qu'offre le corindon. La même chose a lieu k l'égard de tous les cristaux qui appartiennent k chacune des autres espèces ^ ils renferment tous un noyau commun d'une forme invariable , tant que l'espèce reste la même , et qui varie en général d'une espèce k
H est bon cependant de Taire t>bserver que s'il est des espèces qui se prêtent au clivage avec la plus grande faci- Uti6, tels que certains carbonates et sulfates, ainsi qu'un grand nombre de substances salines , il en est en revanche d^sntres qal y résistent plus ou moins , comme le corindon , etc. M. Haiiy est cependant parvenu à obtenir soni n«yaa avec «ne grande netteté. Quant aux cristaux dont le tisBophis serré donne moins de prise au clivage, on y
(i) Traité des car/tclères physiques des pierres précieuses*
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supplée en observant dans leurs fractures fortement éclairoies , les indices des lames dont ils sont Fassemblage , et en estimant la position de ces lames, relativement aux faces naturelles.
Les cristaux se composent doncd^un noyau pn'mutf qui forme le centre du cristal , et qui est identique dans tous '' ceux d'une même espèce j ee noyau porte le nom de forme - primitive» Haiiy appelle formes secondaires , celles des cristaux qui cachent les noyaux en les recouvrant , et lui donnent un aspect dilTërent. Ainsi le clivage de la ftg. r'* donne un rhomboïde pour forhie primitive et ^out forme secondaire , parce que la nature produit quelquefois immédiatement la forme primitive. Les figures a et ^, nous montrent au contraire, Tune un cristal hexaèdre, et Fautre un dodécaèdre , dont la forme primitive est un rbomboïde. De sorte que, dans la flg i*"', la forme primitive est égale à la secondaire , et que, dans les flg, 3 et 3, lés formes secondaires sont au prisme hexaèdre et dodécaèdre.
Cette belle théorie démontre naturellement la manière dont s'opère Taccroissement des cristaux , par des successions de lames qui s^appliquent sur les différentes faces du noyau, et s'étendent en tous sens {\\ Chacune de ces lames est formée de particules semblables au rhomboïde primitif, si le noyau est un rhomboïde; il est de même évident que les faces de ce rhomboïde , parvenues a son entier accroissement, seront composées des facettes extérieures, des particules comprises dans les lames, qui sont comme le dernier terme de la série. Mais souvent, ajoute liatiy , les lames appliquées sur les diverses faces de rhomboïde qui fait la fonction de noyau, subissent dans leur étendue , et même dans leur figure , des variations qui déterminent le passage du rhomboïde à une forme toute différente, comme le démontrent les flg, a et 3. Dans le cas le plus simple que je me borne ici a considcrer , et qui est celui où les variations n'affectent que l'étendue des lames ,
(i) L'art a tiré parti de ce procédé de la nature. C'est ainsi que, dans les fabriques d'alun, d|acétatc de cui» TTe, etc. , on place dans les solutions salines des cristaux très ré}çuliers du même sel en solution, et qu'on le retourne sur leurs faces pour obtenir des cristaux dont la grosseur peut s'élever jusqu'à un kilogramme.
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tous les bords , ou au moins quelques-uns de toui qui sr. succèdent en partant du noyau , au lieu do .se dcp.usscr uiutuellement, restent en-deça les uns des autres, comme le degré d'un escalier considéré dans Je sens de la hauteur : or, comme les particules de cristaux sont d'une petitesse qui surpasse Fimagination (des atomes ) , il eu rrsulte que les espèces de sillons que laissent entre eux les hord.s dca lames dont je viens de parler, sont nuls pour nos sens, en sorte que les saillies des mêmes bords paraissent se loucher, et que leur assemblage so» présente sou* l'aspirt d'un plza continué. Telle est l'idée que l'on doit se former des tissus des faces qui se monU'ent sur une nmllitude de formes secondaires. Nous pouvons ici emprunter une comparaison des pierres précieuses qui ont été tailUes pur le lapidaire. Les diverses poussières (1) qu'il emploie pour poJir les facettes qu*il a fait naître sur ces pierres, no le mettent pas parfaitement de niveau ; elles y laissent si;!j- -sister une multitude. d'aspérités , qui ne gardent entre elles aucun ordre, mais qui échappent à nos yeux par leur extrême petitesse. A plus forte raison , les facettes des cristaux, doivent-elles nous paraître lisses, lorsque les sailiies qui en interrompent la continuité ont des alijjnemens réguliers et une disposition symétrique qui s'accordent ini< uv avec Fapparence d'un niveau parfait.
Nous allons emprunter encore à Ilaiiy, la description d^une des formesles plus compliquées du diamant, ramenée a Toctaèdre cpii lui sert de type. La flg. 4 représente^ uu diamant sphéro'idal sextuplé de Haiiy. Pour bien concevoir , nous pouvons d'abord diviser sa surface en huit convexités qui répondent aux huit faces de Toc taèdre primitif, flg. 5. Par exemple, celle dont le pourtour est indiqué par rhexagone curviligne a b fu c e , et ainsi des autres. De plus, chaque convexité, telle qu'elle vient d'être prise pour exemple, est sous-divisée en six trianjjles bombés par autant d'arêtes curvilignes, qui partent du point culminant d, fig. 4 ? et dont trois , savoir , d c, d f, a a, ▼ont aboutir aux angles de la face correspondante sur Toctaèdre primitif, et les trois autres j d u , d h , d e , se dirigent vers le milieu du côté de la même face. On voit
(i) Haûy , loco citato,
par-la que le nombre total des facettes qui terminent le solide est de /\S. Les arêtes qui se séparent des facettes sont très déliées et en même temps très vives ; assez souvent il en manque quelques-unes , mais il est facile de le» rétablir par la pensée. -
Le clivage est une opération, avons-nous dit, a laquelle les lapidaires ont recours, soit pour enlever les parties défectueuses des diamans, soit pour corriger leur mauvaise forme ^ soit pour diviser ceux qui sont trop épais eh deux parties, et dans le sens de leurs lames. Pour y parvenir, on trace un sillon ou mieux une entaiUe , autour de la partie qu^on veut en détacher , ou tout le tour si on veut le partager en deux, en Fusant ou le sciant au moyen d^un til de fer très fort, enduit d^une pâte faite avec de Feau, du vinaigre et de la poussière de diamant. Cette rainure étant faite , on y introduit une lame d^acier bien trempée et bien fine, K Textrémité qui doit rentrer dans la rainure; on frappe ensuite dessus un coup sec , et le diamant se trouve partagé dans le sens deFentaille qu^on y a pratiquée. Cette opération tient du clivage et du sciage. Le sciage est mis quelquefois en œiivre , seul , pour abréger Topération de la laille , et donner ainsi plus vite aux diamans les formes régulières qu^<on désire , en détachant les lames , les angles ou les parties qui s^y opposent ; ce sciage s^opère au moyen d^un fil' de fer enduit de poussière de diamant, comme nous venons de le faire connaître. Suivant le Mercure indien, on n« hasarde le clivage que sur le diamant dont le poids est au-dessous de 5 à 6 carats ; au-dessus de ce poids ,on*le scie comme nous venons de Plndiquer.
Poids usités en Europe et en Asie jyour les ^
diamans.
L'unité de poids pour le diamant , dit M. Dumas, porte le nom de carat ou keu^at, Bruce a'fait connaître Torigine de ce mot , qui était employé jadis pour indiquer le titre de Tor. Dans le pays des Shangallas, en Afrique , il se fait un grand commerce d'or, et, de temps immémorial , les liabitans se servent pour le peser, de la graine dVne plante nommée kuara. Ces graines, transportées dans Tlnde, •enrirent a peser le diamant dès Torigine de leur exploitation. Le carat pèse 4 graine) mais on suppose que ces 4 grains sont plus faibles que ceux de Panclen poids , car
U en faut 74 ï/4 P®*"^ ^****® ^^ Ç****** eu 7a grains ordinaires. Le carat ëqaivant à ao5 nmiçrammes. Aux minos de Raolconde et de Gani ou Gouloar , on pèse par magnelins y <{ai équivalent a S grains , on 3/4 de carat.
A Sonmelponr e^ général , dans le Mogol , on se sert du ratis, correspondant à 7/8 de carat.
Bsins le royaume de Golconde et de Visa^our , on compte par magnelins , qui sont la d^un carat 1/8. Im* Portugais (oui égalemeat usage de ce poids à Goa.
De la taille et du polissage des diamans.
Quoique les diamans aient été connus des anciens , Tart de les polir leur fut inconnu ^ il ne date , comme nous le dirons bientôt, que de la fin du i5* siècle ; aussi, avant cette époque , ceux qui ne se trouvaient point dans la nature en cristallisation et sous des formes rég[ulières , ainsi que doués d^u^ éclat et d^ une transparence suffisante, étaient rejetés comme n'étant presque d^aucune valeur , vu qu'ils n^étaient d'aucun usage. Cependant les Eg^'ptiens et les Romains connaissaient Tart de tailler et de polir les autres pierres précieuses ; ces derniers mêmes étaient parvenus a obtenir de la poudre de diamant , et à en polir les pierres précieuses les plus belles ; on voit qu'ils étaient sur la voie pour arriver à la taille et au polissage du diamant. H paraît que c'est au hasard , père d un grand nombre de décou- ^ vertes, que cette dernière est due. En effet, on raconte quo Louis de Bergen , ou Louis de Berquen , né à Bruges , s'étant aperçu que deux diamans frottés l'un contre l'autre s^nsaieiit mutuellement en se réduisant en poussière^ et qu'en perdant ainsi la couche terne qui les couvrait , ils devenaient plus brillans et plus transparens, donna des ioites k ce fait , et parvint k l'appliquer à la taille et an polissage du diamant. Pour cela , il fit construire une roue au moyen de laquelle il opéra le polissage par des procédés qui diffèrent peu de ceux qu'on suit de nos jours.. Il tailla les premiers pour Charles , dernier duc de Bourgf^e , l'an i47^* ^^^^ <lès ce moment que le diamant devint le plus riche objet de parure et d'ornement ^ car, auparavant, on l'employait dans son état naturel , c'est-à-dire tel qu'il sortait de la terre ; c'est ainsi qu'étaient ceux de l'agrafe du manteau impérial de CharlemagQ«.
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Avant de tailler le diamont, ôa lui fait subir une prépa-^ ration préliminaire qu^on nomme égrisage, et qui tend a le dépouiller Je la croûte terreuse qui le couvre. Pour cela, on fixe solidement les deux diamans au bout de deux petites pièces de bois, et on les frotte Tun cojatre l'autre successivement sur toutes les parties , jusqu'à ce que la croûte dont nous avons parlé ait disparu. La poudre qui est le produit de ce frottement, porte le nom d'égrisée, et la boîte dans laquelle on la reçoit celui iVégnsoir, On peat , par ce même moyen , réduire en poudre les parties défectueuses des diamans. Pour en opérer la taille et le polissage , on prend suffisamment d'égrisée, dont on fait une pâte avec un peu d'huile , qu'on étend sur une petite roue d'acier npn trempé , placée horizontalement , et a laquelle on imprime un mouvement de rotation, soit au moyen d'une roue en bois plus grande , soit par tout autre moyen mécanique. Le diamant est ensuite soudé à l'étain dans une coquille de cuivre qui se trouve pincée dans une tenaille en acier que l'on a chargée d'un poids suffisant pour presser le diamant sur la surface horizontale de la petite » oue d'acier , à laquelle on imprime alors un mouvement de rotation rapide , par les moyens précités. Il est inutile de dire qu'on change la position du diamant au fur et à mesure que les faces sont convenablement osées.
Tailles diverses des diamans.
Les tailles données au diamant sont : i° la pierre faible; 1° la pierre épaisse ; 3° la rose ; 4° le briUanL
1° Taille pierre faible,
La taille du diamant, dite pierre faible ou en table , était anciennement la plus employée. On ne la donne maintenant qu'aux diamans qu'on a clivés , soit à cause de leur trop d'épaisseur, soit pour en corriger, ou mieux, faire disparaître quelques imperfections. La forme de ce diamant est , comme le porte son nom , une sorte de table carrée ou oblongue dont les bords spnt taillés en talus , et forment autour de la table des espèces do biseaux , comme on le voit dans la flg. 6. *
2^ Taille pierre épaisse, dite taille des Indes. Quoique cette tailio soit à la surface extérieure entière-
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ment sciiii>lalil« à la précédente, elle en difl^re cependant essentiellement par la partie inférieure , on , si Ton veut , celle qui se trouve fixée dans la monture , qui , non seule* meot a la forme d^'une culasse {voyez fig, 7) , mais qui so compose des deux tiers de ^épaisseur de cette pierre ^ cette taille est plus estimée que la précédente , non seulement parce que la pierre est plus épaisse, mais parce que la forme inférieure reposant sur les bases de Poptique augmente sob pouvoir réfléchissant.
3* Taille en rose.
De tons les auteurs qui ont écrit sur la taille en roses et en Inillans , Jeffries , joaillier anglais , nous parait être celui qui a donné les notions les plus exactes sur cette partie. Ce sera aussi de son ouvrage que nous extrairons en grande partie les documens que nous allons exposer. Il parait que ce nom de roses^, qu'on donne aux diamans ainsi taillés, dérive de leur forme qui semble se rapprocher de celle d'un bouton àe rose avant son épanouissement. La figure du diamant en rose, représente une pyramide aplatie à la base , ou dans la partie qui est engagée dans la monture , et dont la pointe est produite par le sommet des six faces triangulaires, qui forment une étoile, accompagnées de six autres triangles appliqués aux précédens , base k base , et dont les sommets se terminent sur le contour de la base inférieure. On voit que la rose est travaillée de façon que se^ facettes couvrent la surface entière de la ' pierre.
On trouve qu'une pierre de figure ronde ou circulaire est la plus propre pour la taille des roses, tant' parce que sa forme est la plus belle et produit pins d'effet qu'aucune aatrc forme , que parce quç ses facettes sont plus ôgales et ont plus de rapport entre elles que celle de toutes les autres pièces taillées. Pour qu'une rose soit bien taillée , il faat que la hauteur de la pierre, prise de la base à la pointe , ait la moitié de la largeur du diamètre de la base de la pierre. > Le diamètre de la couronne doit être des trois quarts du diamètre de la base j et le perpendiculaire de la base a la couronne doit être 3/5 de la hauteur de la pierre. Alors les losanges qui sont sur toutes lcsroé:ci<; de forme circulaire, seront également divisées par les côtes
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qui forment la couronne (i); les angles supérieurs ou les facettes , se termineront k l'eiitrémité de ia poiiite , et les inférieurs, a la base on ceinture. Nous allons présenter ici quatre figures taillées diaprés les règles (a). La première , figure 8, est celle d^une rose circulaire vue de côté ^ la seconde, fig. 9, est la même pierre vue horizontalement^ la troisième, flg. lo , représente une rose de forme ovale, et la quatrième, flg. 1 1 , une rose en forme de poire. Leurs différentes parties sont expliquées dans les figures 8 et 9. Dans la figure 8 a , est la pointe ^ 2> , la couronne j c , la ceinture. Les triangles ou facettes supérieures , montrent la moitié de Touvrage de la couronne ; les triangles inférieurs, la moitié des côtés. Dans lu flg. 9, Fintersection commune des six lignes qui traversent , et qui se rencontrent dans le centre de la figure , en est la pointe. Les lignes qui forment l'hexagone et les triangles quMles renferment, composent la couronne^ les triangles au-dehors de Phexagone composent les côtés j les lignes qui sont k l'extrémité de la figure, forment la ceinture de la pierre.
•Des grandeurs données pour les roses, et de leur utilité pour découvrir celles qui sont mal formées.
Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de tirer et de reproduire ici, du curieux ouvrage de Jeffries , sous le titre de figure 1 a , une série de cinquante-cinq figures de roses de forme circulaire, depuis le poids d'un carat jusqu'à cent ; elles sont autant de preuves pour montrer le bon état et les défauts des diamans ainsi taillés, ou , pour mieux dire , si une rose est bien ou mal faite. Par exemple , supposons une rose de 5 carats : si elle est bien faite , elle aura la même étendue que celle du n. 18 de 5 carats, figure la , et la grandeur de sa couronne cadrera aussi avec la même figure. Sa hauteur ou profondeur sera pareillement de la moitié de son diamètre ou de sa largeur. Mais si cette rose est mal faite, et qu'elle ait trop de substance , ^on étendue k la ba«e
(1) Toutes les lignes, dans fts figures qui représentent des pierres précieuses , sont appelées côtes , en parlant de diarnans, à l'exception de celles qui marquent la ceinture.
{-i) Les fibres représentent des roses de 36 carats.
ne doit point passer celle «Tune rose de 3 k 4 carats. Une telle piètre, «don les degrés qui lui manquent de sa grandeur, aura plus ou moins cpielqnes-uns des défauts snivans : on sa hauteur de la base à la pointe surpassera la règle ; ou , si elle a sa juste hauteur, ses cdtés , au-dessous de la couronne , pourroot être trop droits , ce qui se connaîtra par la trop grande étendue de la couronne , d'où il arrivera que cette partie , de la eonronne à la pointe, sera trop plate ; on bien la couronne peut être placée trop haut : dans ce cas , elle pourra bien avoir sa juste étendue , mais alors eHè sera trop plate et donnera trop de hauteur ou de profondeur k la partie de dessous ^ enfin , la ceinture peut être trop épaisse. Si quelque rose est ainsi faite, elle sera fautive dans sa forme, dans sa vivacité , dans son lustre , selon les degrés dMmperfection qu'elle aura. Ainsi Ton doit moins estimer les roses par leur poids que par leur forme , qui doit cadrer avec quelqu'une de celles des figures i a , et cela par la même raison que nous déduirons à Farticle Brillons,
Les roses emploient moins de matière que ne peuvent faire les brillans ^ c'est-k-dire , en d'autres termes , qu'un diamant taillé eq rose est plus gros que taillé en brillant : voila pourquoi , à poidA et qualités égaux , ce dernier est bien plus estimé et d'un pri\ bien plus élevé. Lorsque Jef' fries écrivait , cette différence de prix n'était pas , bien s'en faut , aussi forte qu'elle l'est de nos jours. Ainsi, quoiqu'on puisse fort bien réduire une rose en brillant , ce ne peut être ^'en lui enlevant de nouveau une partie de sa grosseur et de son poids , et, par suite , de sa valeur. Le diamant-rose bien taillé, et d'une belle qualité, lance peut-être des éclairs plus vifs que les brillans, à cause de la plus grande largeur de ses facéties; mais il JAue moins bien et fournit moins d'effets de lumière et de couleurs aussi variées. Le diamantbrillant est donc plus estimé maintenant que le diamantrose. La taille, pour celte dernière forme, est moins ancienne que les précédentes : elle ne date que d'euviron deux cent cioquante-liuit ans. Les petites roses de plus de quarante au carat, servant pour les entourages de peu de valeur, valent de 6o a Se fr. 1er carat; les plus grosses vont jusqu'à ia5 fr.; enfin leur valeur augmente avec leur grosseur; mais leur forme et leur moindre épaisseur les tiennent toujours audessous des brillans. Une rose de trois carats très belle fut vendue 'j,ooo fr. à la vente de M. Drée.
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Cette table, dit avec raison M. Caire, n^est fondée sur aucun principe. Ce prix a, d^aiileurs, considérablement augmenté depuis, et cette table ne saurait avoir d^autre utilitéque pour connaître le prix de cette époque.
En 1692, Tavernier donna une régie pour révaloatio» des roses. Il prend pour exemple une pierre taillée à rose , d^une belle eau , blanche , nette , de bonne forme , sans être robole. II suppose le prix du premier carat être de 1 5o fr. Pour savoir ce que vaudra une pierre semblable de l'j carats^ il multiplie 12 par 12, ce qui lui donne i44) îl multiplie ensuite cette somme de i44 P^^ celle de i5o, prix du premier carat, et il obtient pour le prix des 1 26 carats celui de 2 1 ,f)oo.
Tarvernier suit la même règle pour les diamans qui ne v-^ont pas parfaits.
Ainsi , dit-il, une pi^re de i5 carats , qui n'est pas de belle eau, ou qui a une mauvais^ forme, ou d^autres défauts , hMl était du poids d^un carat, vaudrait de 60 à 100 li-
\res saivant sa beauté; en admettant quUl vaille 80 fr.. on multi^e 1 5 , qui est son poids , par ... 1 5
plus. . . 80
valeur iâ,ooo.
4*". TaiUe du diamant-bnUant.
La taille du brillant n^cst connue que depuis le commen* cernent du règne de Louis XIV ; cVst le cardinal Mazarin
r' , le premier, fit tailler ainsi douze très beaux diamans la couronne qui, depuis, sont connus sous le nom de douze-mazarins (i). Les brillans effets de lumière et les variations de couleur que cette taille produit lui ont mérité la préférence sur toutes les précédentes. Continuant de suivre Jeffries pas à pas , nous choisirons un brillant carré pour servir de règle fondamentale à la pratique de la taille. La nature nous Toffre souvent sous cette forme carrée j mais Pépaisseul* ou la substance , et la manière de ménager cette substance, qui est nécessaire poyr rendre un brillant carré, parfait dans sa taille^ sont les mêmes que celles qu^il convient d'employer pour toute autre forme que ce soit. Toute autre substance ou épaisseur, et toute autre proportion don» née, nuiraient k la beauté de leur forme et a la vivacité de leur éclat quand on viendrait a les comparer avec ceux qui seraient conformes aux règles suivantes. Expliquons d'abord la forme d'un diamant brut a six pointes, parce que sa figure n'est pas ordinairement bien connue. Il se compose de deux pyramides carrées, unies par leur base, et formant un carré bien proporfionné, dont la figure entière se compose de huit faces {flg. 5 ) triangulaires , mais plates, qui sont rangées quatre au-dessus et quatre au-dessous de la base , et qui forment deux pointes , l'une dessus et Pautre dessous , qui se terminent aux pôles de l'axe ou de la ligne qui passe par le centre de la pierre de haut en bas. On trouve des diamans qui approchent beaucoup de cette forme. Pour en faire des brillans parfaits , si elles ne sont pas exactement
(i) Traité des pierres précieuses, psfr Pugct fils : in-4». Pans, 176s.
configurées, il faut que Fart y ajoute ce que la nature leur a refusé.
La première chose qu^il faut faire , c'est de réduire cette
Eartie qui représente la base de deux pyramides et un carré ien égal , ce qui forme ce qu'on nomme la ceinture de pierre. Ensuite il faut travailler depuis le carré de la ceinture y ce qui formera les deux points de Taxe. Si cela est bien exécuté , la longueur de Taxe, de point en point ^ sera égale k la largeur du carré d'un câté a l'autre côté. On trouvera la forme d'une telle pierre figure i3. Il faut ensuite former la table et la culace : pour cela , il faut diviser le bloc en dix-huit parties de haut en bas. Otez 5/8 de la partie supérieure et 1/18 de la partie inférieure, cela donne a la partie.supérieure 4/i3 au-dessus de la ceinture, ou bien i/3 de la substance qui reste, et à la partie inférieure, ou côté de la culace , 8/18 ou a/3 ; de sorte qu'il ne reste en profondeur que 13 parties des premières 18. Ainsi se forment la table et la culace , qui se trouveront avoir cette proport^n, savoir, que la culace aura la cinquième partie de ht largeur de la table : dans cet état, ce sera un parfait diamant carré. Ces différentes parties sont démontrées dans la figure i^ : a indiquera table, qui est un plan horizontal audessus ; ^ , les biseaux; c , la ceinture , ou la partie qui montre toute l'étendue de la pierre '^ d, les pavillons; e , la culace, qui est un petit plan horizontal au fond. Cette façon de tailler est en usage depuis fort long-temps.'
Ayant démontré ce qui fait le fond d'un brillant de forme carrée , il faut , pour le rendre parfait ,«raccourcir chaque coin de 1/20 de sa diagonale; alors les coins de la partie supérieure doivent être rabattus ou- taillés vers le centre de la table de 1/6 plus en petit que les côtés, et la partie inférieure
3ui se termine a la ceinture doit faire 1/8 moins des côtés e la ceinture ; chaque côté des coins doit être rabattu du haut, pour répondre à ladite taille de la ceinture, et au fond, 1/4 de chaque côté de la culace {flg. i5).
Les parties de l'ouvrage qui le rendent un brillant complet sont appelées facettes de traverse et facettes à étoile , et sent d'une forme triangulaire. Celles qui joignent la table sont les facettes à étoile, et celles qui tiennent a la ceinture sont les facettes de traverse. Ces parties partagent également la profondeur des côtés supérieurs, depuis la table jusqu'à la ceinture, et se rencontrent dans le milieu de chaque
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e6ié de la table et de la ceinture , comme ellef le font aui coins : ainsi, elles forment des losanges réguliers sur chacun des quatre cdtés et des coins de la pierre. Les facettes triangulaires qui sont sur la partie inférieure de la pierre et qui joignent la ceinture doivent être de la moitié plus étendues que les iaceftes de dessus , pour répondre à la partie du biseau ^ c^est-k-dire dans la même proportion de deux à trois, comme on le Toit dans la figure i6, représentant unlMiJIant parfait. Nous y joignons quatre autres figures de briUans parfaits de 36 carats chacun, vos horizontalement. La figure 17 offre un brillant de forme carrée; celle du n° iS un autre de forme ronde; le brillant de la figure 19 forme un ovale, et celui figure 30 une poire. Les figures du côté gauche offrent les parties supérieures , et celles du cÀté droit les inférieures : elles sont ainsi partagées pour mieux faire voir Touvrage quMl y a à les tailler et de quelle façon il doit être fait. Ces figures montrent aussi la granfieur et retendue de ces pierres , et celle de leur table et de leurs enlaces.
Remarques sur cette taille.
Les profondeurs perpendiculaires de là table a la culace sont représentées par la longueur des barres que Ton voit au-dessous de chacune des figures répétées. L'octogone, dans le milieu de la figure 17, c''cst la table, qui est le plan, ou la surface horizontale sur le haut , et qui est marquée par la lettre a; les facettes triangulaires qui joignent la table sont les facettes auétoHe , et sont connues par la lettre b^ celles qui jbignent aux extrémités sont les facettes de traverse, et sont marquées par la lettre r; celles qui se rencontrent dans le milieu des parties^ supérieures et aux coins de la pierre forment les losanges , et sont désignées par la lettre d; les lignes aux extrémités des deux figures font la ceinture, et sont marquées par la lettre 6; les facettes Iriangdaires qui joignent les lignes tracées aux extrémités de la figure à droite font les facettes de traverse du dessous , et sont notées par la lettre f. La lettre g montre les côtés de la pierre en dessous ; Toctogone , dans le milieu de la culace, qui est marquée par la lettre h, est un plan ou face horizontale au fond de la pierre : cette figure sert d'explication pour celles 18 , 19 et ao.
Taille à étoile , inventée par A . Caù^e.
Cette nouvelle taille, dans sa figure ëtoflëc, offre un assemblage rayonnant qui plaît beaucoup à Pœii ^ elle a été combinée pour y employer avantageusement certaines parties nettes de diamans bruts, dont on ne pourrait faire d'autre usage qu'avec des pertes importantes de la matière^ L'auteur a en outre cberclié à produire des jeux de lumière différens du brillant et de la rose i^flg. 129).
II est encore à observer que ia taille à étoile , qu^on rend publique aujourd'hui , exige une telle précfsion , qu'elle ne peut souffrir aucune irrégularité : elle présente au centre une table hexagone^ dont le diamètre doit être, à très peu près , le quart de la grandeur de la pierre. Des six cotés de l'hexagone partent autant de faces triangulaires inclinées vers les bords de la ceinture^ et ces triangles, par une longueur plus grande aux extrémités, forment des rayons divergens, une sorte d'étoile, au moyen des six faces planes , espèce de secteurs également recourbés qui , de la ceinture, viennent aboutir aux angles de l'hexagone central.
Le dessous de la pierre peut se diviser de deux manières : La première, la plus simple, a six pavillons qui vont aboutir presque au centre commun, où il doit être ménagé un petit plan que l'on nomme culasse , ayant soin de faire rencontrer les six arêtes des pavillons au milieu des secteurs , ce qui modifiera leur grandeur de moitié.
Le deuxième consiste a former dans le dessous un petit hexagone, des angles duquel partent six rayons, dont la figure étoilée et les autres lignes correspondent parfaitement a ce qui a été fait pour le dessus de la pierre flg» i3o. La figure 1 3 1 représente le diamant vu de profil.
De la grandeur et de V étendue des hriUans.
M. Jeffries a tracé, comme pour les roses, cinquante-cinq figures représentant des brillans carrés du poids d'un carat a cent; ils sont rangés en ordre progressif, suivant leur accroissement en poids et en grosseur. Le chiffre placé a la gauche du brillant indique son numéro d'ordre , et celui à droite représente son poids. Cette sorte de table doit servir a démontrer leur perfection ou les défauts qui arrivent fréquemment dans la taille des brillans. La longueur des barres qui sont au-dessous des figures montre les profondeurs, ou,
si Von veut , Tépaisseiir des pierres. Les grandeurs des eulaces sont démontrées parles figures octogones qui sont audessous des barres, pour pouvoir plus distinctement connaître leurs différentes parties. Les chiffres placés à la gauche de chaque figure sont, leur numéro^ ceux à droite indiquent leur poids.
La raisoa pour laquelle les grandeurs croissent de si peu est Ja crainte que Ton a que la trop grande précipitation ne conduise a an discernement trop peu précautionné; par ce moyen , il serait plus difBcite d^ajusteries degrés de la ditféreîace de Tune a Tautre grandeur. Une autre raison aussi essentielle , eest que d^autres pierres diffèrent des brillans dans la table, à la ceinture et k la culace , ce qui augmente en quelque façon la difficulté de déterminer avec exactitude la m'fférence des grandeurs. L'usage des grandeurs étant pour découvrir les défauts grossiers et pour empêcher la continuation d^une mauvaise taille, en général, on peut dire I** que les diaraans dont le poids est au-dessous d^un carat sont si mal taillés , qu^une partie de leur beauté est entièrement perdue ; i° quMIs n'ont pas toutje Tétendue qu'ils pourraient avoir ; 3° qu'ils occupent un espace d'un quart à un tiers moindre, dans une pièce de joaillerie , qne celui -d'an brillant bien taillé : par suite, ils paraissent moins. II en résulte que comnM ces brilians mal taillés ont un poids de 25 pour lOO de plus que ceux qui sont bien taillés et qui ont «ne même étendue , et que le prix de leur taille est de 35 a 5o pour loo au-dessous du prix de ceux qui sont bien confectionnés; dans ce cas le joaillier, on mieux, le marchand , peut les donner a 3o pour i oo au-dessous de la valeur des autres.
Les figures 21 représentent les cinquante-cinq brillans précités; et la figure 22, l'instrument nommé outil à épreuve, au moyen duquel on examine la grandeur et <l'épaisseor*des diamans.
Application de la méthode précitée.
Supposons deux pierres pesant chacune 6 carats ; l'une ibien faite et l'autre mal faite : la première cadrera parfaitement avec celle pesant G carats , n" 20 ; la seconde peut «être chargée de substance informe et, après sa taille, ne 'pas passer une pierre de 4 ^ 5 carats. Si quelque brillant se trouve ainsi conformé , il doit être évalué suivant qu'il
s^accordera avec un autre d'une semblable étendue en substance des figures 21 , en déduisant ce quUl en coûterait pour le mettre en bon état , parce que , quelle que soit la substance ou le poids qu'il porte au-delà de ce que son étendue demande, cette abondance détruit dans la même proportion la beauté de sa forme, sa vivacité et son éclat.
Puisqu?il en résulte une telle dépréciation de la mauvaise taille des diamans, il «st donc bien évident que les grandeurs proposées figure ai sont d'une grande utilité pour les connaître. Or, comihe la connaissance de la bonne fomoie des diamans est très nécessaire pour s'assurer de leur juste •valeur ^ nous allons ajouter ici quelques remarques propres à démontrer les défauts des brillans mal conformés. Supposons donc un diamant du poids de 6 carats qui n'a que l'étendue d'un autre qui en pèse 5 ; il aura plus ou moins les défauts suivans : cette pierre sera plus épaisse qu'une autre de 6 carats , ou bien sa table et sa culace "Seront plus grandes , ce qui la rendra d'une forme lourde et grossière , parce que les cotés seront trop droits ; ou bien elle aura trop d'épaisseur à la ceinture avant que le petit ouvrage soit fait, c'est-à-dire les facettes de traverse et les facetter'à étoile. Mais si cette épaisseur est suffisamment réduite , les facettes de traverse seront exécutées d'une manière obtuse , ce qui causera une espèce d'enflure à la pierre ,* après cela même , elle peut encore é|re trop épaisse de la ceinture : danç ces cas, cette pierre doit être privée de son brillant, et l'on ne peut le lui donner qu'en lui enlevant l'excédant de son poids, en la réduisant à celui de 5 carats : voilà pourquoi on ne doit l'estimer que suivant ce poids. Si un diamant de 6 ca- rats se rapporte à un de 4 7 ces défauts seront plus grands et sa valeur encore moindre. M. Jeffries ajoute que , pour ce qui est de la met! ode de tailler ces derniers, il faut les rapprocher autant que possible des proportions de ceux qui sont bien confectionnés, c'est-à-dire que leur épaisseur doit être d'un tiers au-dessus , ou du côté de la table, et de deux tiers au-dessous , ou du côté de la culace, et, quel que soit le diamètre de leur table, il faut que la culace en ait un cinquième. Le reste de l'ouvragedbit être exécuté de la même manière que pour ceux qui sont très réguliers.
Quant a la méthode propre à les évaluer, il faut d'abord faire l'observation suivante , savoir , que , de même qu'il a été démontré que le trop de poids nuit à la forme , à l'éclat et à la beauté des brillans, un manque de poids les rend
également défectueux : c^est donc un juste miliea ^^il faut savoir saisir. En réfléchissant sur les conséquences qui résultent des diamans bien minces et bien étendus , comme on en voit souyent, outre qu^on ne les monte et met en œuvre que difficilement et peu soliiement, ces bijoux sont plats , peu brillaas ; aussi leur valeur est bien faible relati- Tement a ceux qui réunissent toutes les conditions requises. La nature nous offre des diamans d'une forme telle , que qaeJJe que soit Thabileté de Tartiste, il ne peut, sans s^exposer à leur faire subir un trop grand déchet , en faire que des brillans étendus ou répandus, expression synonyme dans Part du lapidaire : de même Ton entend par le mot excès les brillans dont Vétendue est plus grande que celle de ceux qui sont bien proportionnés et qui pèsent le double^ dans ce cas, ils ne doivent être évalués que diaprés ce qu''il8 pèseraient s^ils étaient dans les proportions convenables.
La manière d'évaluer les pierres étendues est la même que celle des pierres bien proportionnées, quand, d'ailleurs, elles sont égales entre elles en toute autre circonstance. L'on doit ainsi les évaluer par rapport à leur grande étendue ; car cet éminent degré d'apparence contrebalance le défaut d'éclat qui provient du trop peu de substance.
En général , les diamans bnits perdent par la taille environ la moitié de leur poids ^ c'est du moins ainsi qu'on en calcule les prix respectifs.
Prix des diamans bruts et taillés.
Le prix d'exploitation des diamans est si élové , qu'on l'évalue pour tous , quelle que soit leur grosseur , • k 38 fr. 20 cent, par carat. Le prix de leur vente n'est nullement relatif à celui de leur exploitation.
Ainsi :
1° Les diamans non susceptibles d'une taille se vendent de 3o à 35 fr. le carat j ce qui donne une perte réelle de plus d'environ 10 pour 100.
2° Ceux qui peuvent être taillés, et dont le poids est audessous d'un carat , se vendent de 48 à 5o fr. le carat , suivant leur beauté.
3" Lorsque ce poids dépasse le carat , on prend le carré de ce poids et le niultiplie par 48 , valeur su{^osée des diamans bruts.
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Noos allons offrir des exemples de cette évaluation.
PREMIER EXEMPLE
Diamans taillés ,. pesant un carat, évalués bruts
à 48 francs,
Nous ayons déjà dit que le diamant taillé perdait la moltië de son poids ; on doit donc doubler celui du diamant qai est taillé afin de lui rendre ce qu'il a perdu par la taille.
Ainsi, on double i carat, ce qui donne 2; on prend la racine carrée de a qui est 4 ) on multiplie par la Y^l^ùr du carat brut, qui est 4^ , de la manière suivante :
. Prix d'un carat : 192.
DEUXIÈME EXEMPLt.
Diamans taillés , de deux carats.
3 multipliés par 3 donnent 4, dont la racine carrée est 16. On multiplie donc 16
par 48
Tâs
64^ . Prix de deux carats : 768.
EXEMPLE
Diamant taillé de 4 cetrats 1/3.
3 fois 4 '/^ ^^^ 9 > dont la racine carrée est 81..
Maitipliez . 8i
par 4^
Valeur de 4ca'*ata 1/4 3,888
lYoDs bornerons là ces exemples , qu'il serait facile de ffloltiplier a rinfini ; it nons sufBt d^avoir indiqué la marche a suivre , et de Tavoir accompagnée de quelques exemples. Cette règle ne s'étend pas cependant aux diamans dont le poids excède qo carats. Ceux qui sont plus gros se vendent a des prix inférieurs à la valeur qu'ils auraient diaprés ce calcul. Nous ajouterons d'ailleura que ces prix varient aussi suivant leur beauté. Voici une idée approximative de la valeur commerciale des diamans talUéa , relalivement à leur poids.
Prix moyen du carat des diamans taillés.
Poids moyen des diamans de Prix du carat.
2/40 de 60 à 80 et quelquefois à i3o
i/io de 90a laS
1/2 de 160 a ]5o
3/4 de i5oà2io
1 karat de a 10 à 34^*
Prix du diamant.
^id de65oa8oo
3 id de 1700 a aooo
4 id de 24^0 ^ 3200
5 îd .de 4000 à 6000.
Ces valeurs éprouvent de grandes variations , suivant la grosseur , l'épaisseur , la blancheur et la forme des diamans ; les plus estimés sont ceux qui sont d'un blanc de neige, et que les joailliers appellent /7remfère eau. Si les diamans au contraire ont quelques imperfections dans la ferme, dans la couleur de l'eau j s'ils renferment quelque ^ace on quelque point noirâtre, ils peuvent perdre le tiers «le leur prix et même pUis de la moitié.
Les dîamans de i, 3 et 3. carats sont d'un très grand débit y ceux de 5 a 6 carats sont très beaux ^ ceux de 1 3 à 20 sont très rares ; à plus forte raison , ceux d'un poids supérieur. *
DÉNOMINATION DES DIAMANS
1° Les plus gros diamans se nomment diarnans paragons.
2° Ceux qui ont la plus belle blancheur , connue sous le nom d'eau , sont appelés diamans première eau,
3^ Ceux qui viennent après, portent le nom de diamans seconde eau, etc.
4*^ Les diamans octaèdres naturels sont connus sous celui de diamans pointes naïves.
5° Les diamans dodécaèdre à face convexe, et qui , par conséquent, sont presque sphéroïques s'appellent, diamans bruts ou ingénus.
6^ Geiix qui sont formés par la réunion de plusieurs cristaux et qui se refusent au clivage à cause des différentes positions de leurs lames , s'appellent diamans de nature*
. f Enfin , les très petits s'appellent grains de sel ou menus,
DIAMANS CÉLÈBRES PAR LEITR BEAUTÉ ET LEUR GROSSEUR
1* Diamant "du Raja de Matun , à Bornéo^
C'est le plus gros de tous les diamans connus ; il est évalué a plus de 3oo carats, ce qui fait environ 3 once» I gros.
a° Diamant de F empereur du Mogol.
Ce beau diamant a été découvert \ {a mine de Gaui ^ i( pesait brut 900 carats j son poids a été réduit par la tailler 'a 379 9/16 carats; il a la forme d'un œuf coupé transversa lementy voy, flg. 23 ^ il est taillé en rose, et par conséquent couvert de facettes ^ triangulaires ^ il est d'une eau. parfaite, de bonne forme , et n'a qu'une petite glace qur * est à l'arête du tranchant qui est au bas de la pierre. Ta-^ vernicr dit que, sans cette glace, il faudrait mettre le premier carat à 160 livres ^ a cause de ce défaut, il ne le porte qu'à i5o« Sur ce pied- là, et d'après un calcul qjai se rap •
^HPWMiM»*«aiw*
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proche de la méthode de JefTries , il calcule la Taleur de
ce diamaot à 1 1,7*23,278 fr. Si ce diamant ne pesait que
279 carats, comme le dit M. Dumas, il ne vaudrait que
ii,6r6,i5o fr. Ainsi, ces 9/16 de carat, reviennent à
47,128 fr. (i).
3" Diamant de V empereur de Russie.
On n^est point d^accord sqr le poids exact de ce diamaot. Dutcns le porte , par erreur à coup sûr , a 779 carats (2) ; Brard, a 195 j MM. Patrin , Lamon , Dumas et moi, à 193 carats , et nous croyons être certains que cVsi la son véritable poids. Ce diamant formait un des ycu\ de la Cameusc statue de Scheringam^ dans le temple de Brama. tJn grenadier d'un bataillon français qui se trouvait dans llnde, déserta, se revêtit de la pagne malabare , devint pandaron en sous-ordre, eut entrée a son tour dans Tenceînte du temple , où , étant devenu amoureux des beaux yeux de la divinité, il trouva moyen de lui en arracher un, et de g'eufuir muni de ce précieux larcin, aTrichinapenty, de là à Gondelour , pois à Madras. La fuite ayant calmé son amour , il vendit Fœil de sa dame à un capitaine dé . vaisseau , pour 56,ooo fr. ; celui-ci le revendit a un Juif 3oo,ooo fr. Un marchand grec, qui Pavait acheté de ce Juif, le céda à Pimpératrice de Russie, Catherine II, pour 2,25o,ooo fr;, plus une pension annuelle de 100,000 fr. , que M. Brard porte , je ne sais sur quelle preuve , à 25o,ooo fr. ^ous croyons pouvoir assurer , d'après ce que nous avons trouvé dans presque tous les auteurs qui en ont parlé, que cette pension était de 96 à 100,000 fr. Ce diamant est d'une belle eau et très net; il est de la grosseur d'un œuf de pigeon , voy. flg. ilS^. L'a forme n'en est pas belle; elle est ovale et aplatie; il est placé au haut du sceptre de l'empereur , aundessous de l'aigle.
4° DiamMns du grand-duc de Toscane.
Ce diamant pèse 139 carats 1/2; il est net et de belle
(i ) Dutens , des Pierres précieuses et des Pierres fines.
(2) C'est 779 grains que veut dire sans doute M, Dutcns ; car 196 carats donnent environ 779 grains.
(3) Voyez mon Manuel de Minéralogie.
forme , taijlé à neuf pans , et couvert de facettes qui forment une étoile à neuf rayons^ il est d'une eau qui tire un peu sur le citrin. C'est a cause de ce défaut, que Tavernier n'évalue le prenriier carat qu'a 1 35 livres , et sur ce pied , il doit valoir q, 608, 335 fr. Ce diamant appartientmaintenant à l'empereur d'Autriche , et c'est ainsi - que nous l'avons décrit dans notre Manuel de Minéralogie. On peut le voir , flg. 25.
5° Diamant du roi de Portugal.
Ce diamant provient des mines du Brésil ; c'est le plus gros qu'on y ait encore trouvé ^ san poids est estimé à lao carats, quoique M. Maw ne l'évalue qu'à 93 carats 3/4. Ce diamant n'a pas été taillé ^ il est à pointes nàives , c'est-à-dire sous la forme octaèdre naturelle.
6° Diamans des rois de France, — * Le Régent,
Ce diamant a été trouvé dans les mines de Partéal, situées au)L pieds des montagnes à^s Galtes ; à 45 lieues au sud de Golcondc, à l'endroit où le Rissert se jette dans le Krichena. Il est connu sous le nom de le Pitl et le Régent. Le premier nom provient de celui de l'Anglais qui le vendit au duc d'Orléans, alors régent, s«us la minorité de Louis XV , d'où lui vient le second nom. Son poids brut était de 4io carats^ par la taille il a été réduit à i36 carats 3/4 et non à 1 36, comme le dit M. Dumas, et comme je l'avais déjà annoncé moi-même, dans ma Minéralogie (1). Il a fallu deux ans pour en opérer la taille qui est en brillant. Il est de forme presque carrée, les coins arrondis , ayant une petite glace dans le fileti et une à un coin dans le dessus. Sa forme et son eau sont telles que , sous le rapport de la jperfection , il est regardé avec juste raison , comme le plus bcjxu du monde, Doy. flg. 26. It n'a cependant été vendu que 2,5o8,ooo fr. On l'évaluepourtant plus de 5 millions. Ce diamant a 14 lignes de longueur , i3 1/4 de largeur, et 9 i/4 d'épaisseur. M. A... Caire l'estime 12,000,000 5 je ne sais sur quel fondement ,,, mais à coup sûr il se trompe.
(i^ M. Caire porte son poids à 36 carats i4/i6.
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7** Le Sancy.
Ce nom lai vient de celui de M. le baron de Sancy , qui aipporta ce diamant de Constantinopic. On évaluait son poids à 136 carats^ mais M. Butens dit que M. Dclisle Ta assuré qu^ll Tavait vu peser par M. Jacquemin, joaillier de la couronne, et qa^iln^en pesait que 55. M. Caire port« son poids à 33 carats 12/16, et Testime 1,000,000. Ce diamant n'a conté que 600^000 fr. j mais il a, comme on ytnt , une valeur bien supérieure ; Cependant , diaprés le calcnl de JefTrie» , ce serait a peu près son prix.
8° Diamant du pacha d'Egypte,
Ce diamant pèse 49 carats ; il a coûté 760,000 fr. , ce qui est trop cher \ 11 est donc probable qu^il pèse davajitage.
Prix des diamans colorés,
Nous avons déjà dit qu^on trouvait des diamans qui , an lieu d'hêtre incolores , étaient au contraire diversement colorés. Les diamans ont alors une valeur inférieure, à moins qu'ils offrent de belles teintes , et que leur poids dépasse celui d'un carat 1/4. Dans ce cas, ils ont une valeur supérieure aux diamans incolores. Les diamans colorés peuvent être rangés, d'après leur valeur respective, dans l'ordre sivvant :
X , rose , . 3 , vert ,
3, bleu, 4» j^une.
Le jaune n'a de valeur supérieure que lorsqu'il atteint un grand degré de perfection ; quant à ceux couleur fleurs de pêcher, hyacinthe, etc. , ils n'ont que des prix de fantaisie. Le jaune est assez commun , le rouge et le vert sont très rares , à la vente des pierres précieuses de M. Drée.
1° Un diamant d'un beau vert de 3 carats ou 8 grains, a été porté à 900 fr. ^ tandis que ceux qui sont incolores , oe valent de ce même poids que de 65o à 800 fr.
a° Un autre de i5 grains, couleur hyacinthe, ne fut
vendu que i,56o fr. ; tandis qu'un autre du même poids et
d'une teinte semblable , mais bien plus belle , fut acheté à
la même vente , par M. d'Augny , 3,800 fr.
. 3° Un diamant de 10 grains, d*an jaane de chrysoKto
ne fut vendu que 600 fr. ; tandis quMl eût valu , étant in-» colore, plus du double.
4** Un diamant jaune enfumé, du poids de 1 5 grains, ne fut vendu que 700 fr. 5 tandis qu^étant incolore , il eût valu de a à 3,ooo fr.
Défaut des diamans.
Nouft avons déjà dit que leur mauvaise forme , leur étendue, leur épaisseur et leur teinte, étaient des défauts qui en diminuaient beaucoup la valeur. Outre cela, il euste encore d^autres défauts qu^on nomme^ glaces ou gerçures, nuages, jardinages , terrasses et dragonneaux. Ces défauts peuvent être attribués a de petites fentes remplies de matières hétérogènes ou bien des' points diversement colorés. On parvient souvent à faire disparaître les points , et a faire joindre la teinte jaune des diamans , en les chauffant fortement dans un creuset et les entourant d^une couche de charbon en poudre. C^est ainsi qve Ton convertit les points rouges en points noirs , qui ne désapprécient pas autant .les pierres que les autres.
Commerce du diamant dans les Indes et le BrésiL
Quand les diamans du Brésil furent découverts, on s'empressa de publier quUls étaient bien inférieurs en
Qualité aux autres^ aussi étaient-ils tombés dans un tel iscrédit, qu'en 1^33 , les diamans du Brésil bruts ne valaient à Londres que ao sdielings le carat; en 1755, ils n'en valaient pas 3o; en 174^7 ils ne dépassaient pas en> core ce prix. Enfin , la consternation parmi les joailliers était telle , que les gros négocians croyaient de bonne foi que les diamans allaient devenir aussi communs que les cailloux transparens, et que la plupart refusaient d'en acheter à quelque prix que ce fût. Depuis , ces craintes se sont dissipées , et les lapidaires et les connaisseurs n'ont pas tardé à reconnaître qu'il n'existait aucune difTérenee entre les diamans des Indes et du Brésil. On a trouvé même qu'à certaines époques, on en avait expédié du Brésil
3ui étaient aussi beaux qu'aucun de ceux qu'on eût obtenu es Lddes; nous ajoutons que les petits diamans du Brésil se vendent aussi cher que ceux des Indes. Les mines des diamans du Brésil ont beaucoup diminué , d'après les registres de l'administration des mines de diamans.
VexpUitation se serait montée, de 1801 • 1806, h 19 mille carats par an; tandis que, diaprés M. le baron d^Eschwège, elle aoitit été, de 1730 à i8i4) t 36 mille carats par an , ou un pea plus de i5 livres pesant, dont l'exploitation et les frais divers coûtaient au gouvernement, de 18 ^ 19 fr. par carat, tandis qu^il lui conte aujourd'hui , d'après la diminution du produit brut , déduction faite du produit de Tor et de& savaves , 38 fr. qo cent, le carat. Quant à ce commerce dans les Indes , voici ce qu'en disent Tavernier et Brard. Les marchands en gros paient un impôt au souverain pour le droit de fouille j ils sont en outre tenus de déclarer au receveur toutes les pierres qu'ils vendent. L'acquéreur , sur cette déclaration , est obligé de payer deux pour cent au roi , de tout ce qu'il a acheté pendant son séjoar dans la mine. Ces marchands h leur tour en font de plus ou moins ^presses parties , qu'ils portent chez des négocians européens, et leur confiance en eux est telle, qu'ils les leur laissent plusieurs jours, afin qu'ils puissent bien les examinera loisir. Le gouverncmenta un peseur juré, nonnmé exprès, pour peser tous les diamans qui se vendent publiquement^ ainsi, par ce commerce loyal, on nepeutétrc trompé ni sur le poids ni sur la qualité de ce qu'on achète. M. Brard dit, d'après Tavernier, que le commerce des diamans est si étendu et si général aux Indes, que les enfans d<3' 10 à i5 ans mêmes, en achètent en détail. Ils forment, pour cela, de petites sociétés , et ils se rendent tous les matins sur la place publique, attendre qu'on leur offre quelques diamans à acheter. Alors le plus âgé, qui est le chef de la compagnie , fait le marché^ ensuite les revend a des négocians qui font ce commerce en gros.
Diaprés ce que nous venons d'exposer , les diamans ont une valeur intrinsèque comme l'or et l'argent, et il est même utile que leur valeur se soutienne ainsi d'une manière iorariablei Ils devienneqt alors non seulement un objet de parure et de luxe, mais presque un signe représentatif comme les monnaies, avec cette différence que, vu leur prix élevé , ils causent moins d'embarras , sont d'un transport plus facile , et peuvent être bien plus aisément dérobés à tontes les recherches. L'on assure que les Indiens tiennent M fort à ne pas en baisser les prix , que quelle que soit la quantité de diamans qu'ils aient, si on ne met pas de l'empressement pour les acheter, loin de baisser les prix, ils les retirent du commerce pour les y remettre dans un mo-
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ment plus opportun. Les Indiens nous envoient leurs diamans proprement empaquetés dans de la mousseline, et scellés du cachet de celui qui les a vendus. On les achète ordinairement avant que d^ouvrir les paquets, parée qu^on suppose que ces paquets contiennent la valeur de ce qu'ils ont coûté , et qu'ils ont été pesés par le peseur-juré commi» par le gouvernement k cet effet. Après Facbat, l'acquéreur ouvre les paquets , sépare les diamans , et donne à chacun leur valeur, d'après leur qualité et leur poids. Malgré cela , quoique les diamans aient en tout temps à peu près la même' valeur dans l'Inde , cependant elle peut n'être pas inva^ riable dans les autres parties du monde. La principale cMise qui peut les faire varier, c'est la dîverisité des sentimens deajoailliers a l'égard de leuf juste valeur, une grande pénurie d'ar^rent, des circonstances qui forcent les propriétaires à vendre subitement, et dont proGteni toujours les marchands; enfin, une foule d'autres causes semblables. Malgré ces variations passagères, la valeur des diamans revient toajaurs peu a peu aux prix que nous avons indiqués.
Usage du àiamaiiL
Les diamans^ considérés comme objets de luxe et de pa-rure, tiennent le premier rang parmi les pierres précieuses. Leur dureté extrême , leur brillant éclat , les couleurs irisées quMls répandent, et toutes les beautés qnî les caractérisent les font rechercher, avec le plus vif empressement, par toutes les classes aisées de la société. Combien de fois ui^ bijou en diamans n'a-t-il point été l'écueil contre lequel csC venue se briser la fragile vertu ! que de crimes et de délits n'ont-ils point été commis pour en posséder! On se rappelle encore cette fameuse Histoire du Coffier, dans laquelle un» reine malheureuse fut sur le point d'être compromise , et dans laquelle on vit, outre plusieurs grands personnages punis pour avoir pris part à ce vol, une dame, se disant issue du sang des Valois, flétrie et enfermée à la Salpé~trière, tandis qu'un prince de l'Eglise, cardinal et grande aumônier de France, subit, à minima, la condamnation et la honte d'un bannissement.
Les diamans sont le principal ornement des bijoux de la couronne; jadis, ils n'étaient le partage que des princes , de leurs vassaux et des grands de l'Etat ; plus tard, ils de^* vinrent aussi celui de la petite gentilhommerie ; successive—
tnent , ce laxe passa au haut commerce et à la riche bourgeoisie ^ enfin , de nos jours , cette parure est si répandue, que mainte actrice possède beaucoup plus de diamans que jadis réponse d^un des ^ands vassaux de la couronne. Indépendamment de leur emploi pour la fabrication des bijoux, les diamans sont devenus aussi très utiles dans les arts. Ainsi , leur dureté étant telle qu'ils ne peuvent être usés que par leur propre poudre , on a tiré parti de cette propriété poQr en tormer des pivots , pièces d^horlogeric délicates y qni^ n'éprouvant aucun changement, restent ainsi inaltérahtes. On s'en sert aussi pour graver sur verre ou cristal , et snr le quartz ; on pourrait en garnir les trous des filières ,
Sue leur dureté rendrait constantes ou invariables dans leur iamètre. Les vitriers n'emploient pas d'autre moyen pour couper le verre que le secours d'un petit diamant , dit d/amant de nature; parce que la direction curviligne des cristaux les rend propres a rayer et couper le verre par le frottement : il suffit pour cela de tracer une ligne droite sur le verre au moyen d'une règle , et avec un diamant convenablement monté pour couper le verre dans cette direction.
Le prix ëi«vé des diamans a porté les joailliers à les imiter ou à les remplacer par le quartx ou le strass. Noos faisons connaître successivement ces divers moyens.
M. WoltasCon avait remarqué que les diamans naturels coupaient beaucoup mieux le verre que les diamans taillés ^ il a reconnu que cette différence provenait de celle qui existe entre la forme de ces deux diamans. En effet y dans les diamans taillés , les faces sont planes , et conscquemment les arêtes formées par la rencontre des deux faces C4>ntiguës sont curvilignes. Bans les diamans bruts ou naturels , les fiices sont courbes , et la rencontre de deux de ces faces présente un bord rectiligne. Suivant M. Wollaston , pour bien eouper le verre , il faut placer le diamant d« manière que la ligne du trait que Ton veut former soit tangente à son bord près de son extrémité , et que les deux faces latérales adjacentes du diamant soient également inclinées sur la surface do verre. La profondeur à laquelle le trait doit pénétrer ne doit pas ctre de plus d'un vingtième de pouce.
La propriété de tailler le verre dépendant principalemeent de la forme apparente do bord tranchant du diamant^ M. Wollaston soupçonna que d'autres pierres très dures
pourraient produire le même effet si Ton parvenait à leur faire présenter un semblable bord curvili^gne. £n consëquence , il s^appliqua a donner cette forme au saphir , au rubis , au rubis spinelle , au cristal de roche et a quelques autres substances , et il trouva que chacun de ces corps , ainsi préparés, avait la propriété de couper aisémeot le verre. M. Turrel donne un dessin, sur une grande échelle., des diverses parties d'un diamant placé dans les condjtipns ci- dessus; il donne aussi celui d'un diamant de vitrier monté d'une manière particulière , et à Taide duquel on taille plus facilement le verre que par la méthode usitée jusqu'à présent. Après avoir cité des divisions microscopiques d'une très grande finesse , exécutées à l'aide du diamant, l'auteur termine cet article par un appareil propre à tailler le diamant.
DIAMANS FACTICES
Procédé au moyen duquel on imite le diamant, en superposant une pierre de strass taillée une pierre blanche, dure , également taillée, qui résiste au frottement et reçoit du strass un brillant particulier.
(Brevet d'invention de cinq ans, accordé le i6juin 1821, au sieur Bourguignon , fabricant de bijoux, a Paris.)
Pour imiter le diamant de 6 carats , par exemple , on fait usage indistinctement du strass q«i se fabrique à Genève , en Allema«^ne et antres pays , mais principalement de celui de Paris. On fait tailler , par le lapidaire , une pierre de strass qui présente la partie de derrière d'une pierre de six carats, mais dont la table est moitié moins épaisse; on fait disposer , avec toute espèce de pierres fines non colorées , telles que le saphir d'Orient , la topa^ , Taméthyste , le rubis , la topaze de Saxe, du Brésil, le caillou du Rhin, du Médoc, Pierre-Cayenne , etc., et principalement le cristal de roche , comme étant le moins cher, une table du volume manquant à la pierre de strass pour compléter son poids et achever la formation de la pidrre.
La pierre est donc ainsi composée de deux parties : l'une, qui est le strass formant le derrière et les facettes de dessus; l'autre, qui est la table en matière fine très dure , taillée à sa surface en forme de diamant.
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Ces deox pierres, fixées Tune sur Tautre au moyen dPune vis, d^une goupille ou d^une charnière placée dans la monture , produisent un effet imitant le diamant.
La partie supérieure étant finie , met le strass k Pabri de tout fiwttement, et le conserve dans sa beauté primitive.
Le rang de facettes qui se trouve entre les deux pierres , donne seul les feux mobiles du diamant.
La vis, là goupille ou la cfiarnière qui réunit les dcQX pierres, permet de les nettoyer aussi facilement qu^on nettoie les irerres.d'une lorgnette de spectacle ; cette disposition donne encore Pavantage de pouvoir monter comme te diamant les pierres à jour.
Procédé pour imiter le diamant taiSé en rose.
On taiHe une pierre de strass forme de rose , que l'on insère solidement dans le- fond du chaton ; on joint ensuite la pierre dure également taillée ei» rose ; ce qui tout a la fois, reçoit et reproduit tout Féclat du strass , et Fèmpèche de s'abîmer.
On peut aussi se servir du moyen que voici : On taille le derrière d'une pierre, moitié ou le tiers moins fort que celle que l'on veut imiter : on la colle dans le fond du chaton sur une feuille d'argent , autour de ce strass taillé en pointe ; on colle autant de petites lames d'argent poli ou d'acier qu'il y a de facettes ; on met sur cet apprêt , un morceau d'une des pierres dures indiquées ci-dessus , mais taillé en rose , ce qui produit a l'œil un effet très brillant j mais ce moyen manque de solidité , car les plaques du dedans peuvent se décoller àl'lHimidité> ou en laissant tomber le bijou.
Ce procédé est applicable a toutes les pierres minces ; car le strass taillé et préparé comme on vient de le dire , et réuni a un demi-brillant ou pierre faible véritable, donne à l'œil le prix que le volume indique.
Les outils employés k ce travail soiit ceux ordinairement en usage chez les joailliers , bijoutiers , metteurs en œuvre, et les procédés pour polir sont les mêmes que ceux dont od se sevt pour le diamant.
COMPOSITION d'eau DE CRISTAL IMITANT LB DIAMANT ,
de M, Loysel.
Sable blanc lavé dans Tacide hydro-cblori-
que, et ensuite dans l'eau. zoo parties.
Minium i5o
Potasse calcinée très belle de, 3o à 35
Borax calciné. .....' lO
On peut ajouter :
Deutoxide d'arsenic i
Le poids spécifique de ce cristal est analogique à celui d« diamant, c'est-a-dire de 3,4 '& ^fi>
Autre de M, Bastenaire-Daudenart.
Sable blanc traité par l'acide hydro^cblori-
que et lavé à grandes eaux. . « . , . ^ .^ . . loo
Minium 4^
Potasse blancbe bien calcinée ^4
Borax calciné. / lO
]>ïitrate de potasse cristallisé is
Peroxide de manganèse 0,4
Autre du même.
Sable blanc lavé dans l'acide hydro-chlorique
«t dans l'eau, r loo
Minium i4o
Potasse belle, calcinée, . • . 33
Borax calciné la
Deutoxide d'arsenic ' o,6
Cette recette est la même que celle de M. Loysel , ^ d» légères variations près dans les doses ; le poids spéciâque de ce cristal est le même que celui du diamant oriental.
Les Anglais ont donné le nom de strass au cristal imi-* tant le diamant. Voilà la composition la plus usitée en Angleterre.
STRASS
Cailloux siliceux calcinés a onces.
Potasse pure. .'. . * i
Borax calciné » 6 çros,.
Céruse belle. » a
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On réduit les cailloux en pondre , on les tamitc , et Ton mêle tontes ces substances que l*4>n fait fondre a un feu violent. L'on obtient ainsi un verre très blanc, très dur, brillant et de la plus grande beauté ; pour que Fopératlon réusisse bien , il faut se servir d'un creuset qui n'abandonné rien au mélange fondu , et qui puisse tenir la matière en fusion environ dix heures.
Autre. ' '
On doit a M. DouauU-Wiéland une recelte qui produit
un très beau strass. Voici les proportions des matières qui
le composent :
One. Groc. Gr.
Crisul de roehe en poudre fine et tamisa. .6 m »
Miniam en poudre très pur 9 ^ ^>
Potasse pure 3 3 »
Acide borique extrait du borax artiCciel. . » 3 »
Deotoxide d'arsenic très pur m » 6
Faites fondre le tout dans de bons creusets de Hesse; laissez en fusion pendant vingt-quatre heures; plus la fusion est prolongée et tranquille , phss le strass est dur et beau.
Gomme on fabrique les pierres précieuses avec le strass, les oxides et sels métalliques , ainsi qu'avec les cristaux imitant le diamant, que nous avons indiqués, M. Bastenaîre-Daudenart, conseille aussi les trois compositions suivantes.
Cristal ou strass pour imiter les pierres précieuses
disfersemet^t cQiorées.
Sable blanc lavé avec l'acide hydro-clUoricpicetl'eau ^5
Minium 5o
Potasse calcinée très belle. ...... 7
?iitrate de potasse cristallisé 8
Sable blanc préparé comme ci-dessus. . 'j5
Minium. . '. Go
Potassa caldnéc, belle 4
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Borax prive (Teau de crlsuUiMtiQn. . . G
Deutoxide d^arseiQiic 0,1 5
' Pepoxide de manganèse. e^io
Autre.
Sable' blanc prépare comme ci-dessas. . 35
Minium ^
Potasse belle, calcinée 10
Borax calciné. ................. 8
Nitrate de potasse cristallisé 5
Il est bien évident que le strass est un silicate double de jdomb et do^ potasse. Ces divers constituans doivent être fondus dans d'excellens creusets non seulement réfractaires, mais inattaquables par ces divers agens , comme sont ceux dé platine , dont le Haut prix et la difficulté d^en obtenir d'assez grands en interdisent Pemploi; On doit donc choisir pour ees creusets une très bonne argile réfractaire; lor»> qu'on opère sur de petites quantités, on peut faire' ces creusets avec l'aJumine» précipitée de l'alun par un alcali * dans ce cas , les produits sont d'une belle transparence et d'un très beau blanc; mais ils doivent être tenus en fusion pendant deux ou trois jours de suite , tant pour en déga^ ger l'excès d'alcali qne pour les dépurer si l'opération est ni te en grand.. Dans le cas contraire , comme pour les opérations de laboratoire qui sont faites dans de bons, fourneaux de fusion , il sulBt de dix a douze heures.
DU SAmR.
Télésie d'Haùy, corindon parfait dé Boumon.
Après*' lé diamant , le saphir est la pierre précieuse la plus estimée. Les plus beaux nous viennent des Indes orientales, et particulièrement de Bisnagar, du royaume de Pégu, du Cambaye , de File de Geylan. On le trouve aussi en Bohême, en Saxe et en France, au ruisseau d'Expailly. C'est dans un terrain d'alluvion , dans le voisrnage des roches 4^ fonnation secondaire qu'on, le ren- •ontre. *
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Caractère des saphirs.
Les saphirs se trouvent dans le commerce , tantôt sous forme sphërique due au frottement -quUls éprouvent en roulant dans le lit des torrens et des rivières où on le trouve 1« plus souvent j d^autres fois ils sont cristallisés, mais en cristaux d^une petite dimension , dont la forme primitive est un rhomboïde dont les angles alternes sont de ^ et de 94. M^« Bournon a décrit huit modifications de cette forme ; il parait cependant que les plus ordinaires sont une pyramide a six faces parfaites , une pyramide à^ six &ces, double, &lguë, etc. Le saphir est dun éclat se rapprochant de celhi du diamant ; il tient le milieu entre le transparent et le translucids; il jouit d^une réfraction double, a une cassure conchoide, est cassant, le plus dur de tODs les corps après le diamant, d^un poids spécifique de 4 à 4)3 9 électrique par le frottement, et conservant pendant plusieurs heures son électricité , n^en acquérant plus étant chauffé ; i) est infusible au chalumeau. Cfomposîlion :
Klaproth. Chenevix.
S. Bleu. Alumine * 98,0 S. roug,e 90,5
y ' Chaux , 0^5 ...... 79O
Oxide de fer 1,0 i,:^
xTerte. • ■ •, • • •. • o^o •.*.•. 'i^
Variétés du saphir ; 1* Les blancs sont très rares ; sans la différenee de leur éclat , on pourrait les confondre arec le diamant; cependant, quand ils sont coupés, ils sont presque aussi éclatans que lui : ces variétés et celles d'un bleu pâle , par leur exposition a la chaleur , deviennent d^un blanc de neige ; a° les variétés de la plus grande râleur sont celles cramoisi et d'un rouge carmin : c'est le • rubis oriental des joailliers, qui diffère lieaucoup du^ rubis ordinaire; 3° le corindon vermeil ou vermeil oriental, rubis calcédonien : au lieu de la belle couleur des rubis d'orient, il a un aspect laiteux , semblable à celui At» calcédoines ; après le saphir bleu vient la variété jaune ou la topaze orientale , qui est celle qui a le plus de valeur \ Sf la variété violette ^ ou V améthyste, ' orientale 3 tient le troisième rang.
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5° Le saphir vert^ émeraude orientale des lapi-^ daires. Très rare; sa couleur est peu foncée.
6° Saphir bleu clair, saphir femelle des lapidaires. Sa teinte est si faible , qu'il se rappnxhc du saphir incolore.
9" Saphir bleu indigo ^ saphir mdle des lapidaires^ Couleur bleue , riche et comme veloutée, ni trop forte ni trop faible , mais d'une belle nuance. Ces deux saphirs , sont, à proprement parler , les pierres auxquelles les lapi~ daires donnent ce nom. Et celui-ci est le vrai saphir orteii>>
que parlé, n'est autre chose que ce saphir bleu.
Saphirs a reflets particuliers.
8** Saphir girandol. Le fond translu«ide lance des re-^ flets d'une teinte rouge et bleue.
9** Saphir chatoyant. Reflets variés très vifs , sur un fond rouge et bleu.
10° Le saphir astérie ou pierre étdilée ( saphir chatoyant des lapidaires) .Vue au soleil, en la tournant sur elle— même , elle offre l'image d'une étoile dont le centre est au milieu de la pierre. C'est une très belle variété de saphir. Elle est en général d'un violet ua peu rougeâtre ou d'uu bleu clair assez vif 5 il a la forme rhomboïdale a sommets tronqués ; lorsqu'il est Uillé en cabochon , il lanee des reflets qui offrent l'image d*une brillante étoile^ sur un fon<t axuré. On en connaît aussi de rouges ; il existe aussi quelques variétés de saphirs qui offrent en même temps plusieurs des couleurs précitées. Il en existe un à la collection minëralogique du Jardin du Roi , qui présente deux ou trois nuances. Le saphir d^ Europe paraît être des q[uarts coloré en bleu,- il n'est point estimé.
„« .^« polit avec de l'émail qui est une egrisee ou poudrât* de saphir. Nous ferons connaître les meules dont se servent les lapidaires. Dans le royaume de Golconde , on taille les' saphirs au moyen d'une espèce d'archer formé de
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4em &U de fer contoarnës Tiin sur Vautro, comme un cordon qnW enduit d^une pâte claire faite avec Teau et rémeril, provenant de poadre de corindon. Les Chinois emploient ëgadement ce même procédé et ce même ëaieril poarficieret tailler les pierres dafes précieuses»
La taiiie qui convient le mieux aux vrais rubis , est ceUe «n hrOkmt; Fsimëthyste orientale réclame la taille en briJlant recoupé ; mais si elle est un peu colorée, oe <ini^ i^ndiPoBe valear moindre, on doit lui donner la taille à croix de 3TnTte. Il nVn est pas de même de Témeraudc «rieDtale ; cett« pierre dort être toujours taillée sous forme carrée, les angles nn peu rentrant. Il est bon de faire observer qee c^est la seule p/ierfe précieuse colorée qu^on ne nontepas soiis feuille ç on la sertit sur Por fin, et le fond do chaton doit être en plein noir, comme pour les brillans; la taille la plus ordinaire des corindons est celle ftt'on désigne w>us le nom de iaïïle à degrés ou hrillant à degrés ; c'est aussi celle qui convient a toutes les pierres coldrées. Il est rare aujourd'hui qu'on taille sous la forme de tables biselées, dite taille en pierre épaisse , qui remonte à Feofance de Tart. Quelquefois aussi on taille en cabochon , et c'est ce qui se pratique pour les très petits robis et les saphirs astérie.
Noos avons déjà dit que les lapidaires faisaient chauffer les saphirs bleus , pour les blanchir et leur donner plus 4'éclat. Celui dont la teinte bleue est faible , devient d'un blanc de neige. Ceux du ruisseau d'Ëxpaiily. font «xceptio à cette règle; suivant M. Brogniart, au lieu de blanchir par raction du calorique , ils prennent une couleur plus intense.
A l'article quartz nous parlerons du saphir d'eau; à «elui toarnemaline du saphir du Brésil'. I^e saphir faux parait appartenir au spath fluor.
Prix des saphirs.
Les saphirs sont très recherchés ; comme les. diamans , ils paraissent avoir une valeur intrinsèque. Ainsi mi saphir oriental qui pèse lo carats, peut valoir i,sîoo fr.
Un saphir de 20 carats, de 4; ^00 k 5, 000 fr. - Au-dessus il n'est point de règles fixes pour tixer leur prix SHT des bases fixes. Pour les saphirs dont le'p<iids est
aa^dessous de lo carats, on peut lea estimera la fr. le
rremier carat 5 multipliez le nombre des caraU l'un par autre et le produit par douze, le résultat de cette seconde multiplication sera le prix du saphir, ^ Toutes les pierres précitées n'ont pas un© valeur égale 9 l'intensité de la teinte , son plus ou moins de pureté , de velouté, etc. les font varier considérablement^ Le rubÂs d'une belle teinte de feu est Ja variété qui a le plus grandi prix. Si la pierre est parfaite , ce prix dépasse celui du diamant. M. Bëudànt assure qu'une pierre semblable , da poids de 5a grains, est d'un prix inestimable ; les autres variétés sont bien moins chères.. Le saphir pâle, a moins ^'être trop gros, a peu de valeur. Onse fermera une idée des valeurs respecOVes des saphirs , dans l'exposé des pierres précieuses vendues à la mort de M. Drée. Le plus beau saphir que Ton connaisse iùsqu'à présent, fait partie de la collection minéralbgique du Jardip du Roi; fl.est de forme rhomboïdale , dont le plus grand c6té a 3 centimètres, 3 millimètres de diamètre. Cette fo;rme loi a été donnée, aGh de lui' conserver tout le poids possible. U est aussi deux très gros saphirs ou rnbis orientaux, appartenaot au roi d'Arrakan , dans l'Inde , qui offrent chacun une pyramide hexaèdre d'environ un pouce et demi de longueur, et de près d'un pouce de diamètre à leur base.
Saphin artificiel.
Les fabricans à» pierres factice» font le saphir de la manière suivante .*
Strass très beau i once.
Oxide de cobalt précipité de son, nitrate. 2 grains.
Par là fusion , Ton obtient un très beau cristal kleu^, qui imite très bien le saphir.
GTMOPHANB.
Cfirrsobéryl de Wemer, Chrysopale de Lametherie^ ChrysoUte opeûissante , Chatoyante , ou Orieniaie des lapidaires.
Le nom de cymophane^ en lumière flottante , a- été donné à cette pierre parHaûy. On ne doit point confondre ce minéral avec œlui de Pline , qui paraît être une variété
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du hénk y d?an jaune verdàtre. Werner est le praniçr qui IVit séparé des antres espèces. On ne Ta encore tronvé qu'au Ib^il, dass rile de GeyUn, dans le Gonnecticnt, et, dit-on en Sibérie, à Nortschink. Le chrysobéril se trnnve le plus souvent » masses arroodies de la grosseur d^un pois. iTest extrêmemeot rare , dit Haûy , de rencontrer le cymophane sous des formes régulières. Parmi celles qu'il a déterminées, Boas nons bornerons a décrire avec ce célèbre minéralogiste la plus simple (/2^. 27! On y retrouve les pans M T de sa forme jn-imitive ; mais chacune des bases de cette dernière y est marquée par un double biseau dont les faces / i {fig. 28 ) naissent sur les bords B B ( flg. 27 ). Leur inclinaison , soit sar Tune , sor Tautre , soit sur les pans adjacens T, est de 1 20° , ensorte que la forme primitive se trouve changée en celle d'un prisme hexaèdre régulier qui aurait pour base la face M et celle qui loi est opposée. Dans les cristaux q^i\ a observés, ces bases étaient aloagées parallèlement a deux de leurs bords, tels que G G , commele représente la figure. La forme r^lière la plus simple des cristaux de cymopbane est donc un prisme à quatre pans terminé à chaque sommet par deux faùes disposées en tbrme de toit; on le trouve aussi cristallisé en prismes à huit pans, terminés par des sommets hexaèdres
Le cymopbane est d'un vert d'asperge, tirant tantôt au gris jaunâtre et;^ tantôt au gris verditrc. Cette nuance peu agréable est relevée par un globule lumineux d'un blanc violâtre , qui se promène dans les divers points de la pierre aa fur et à mesure qu'on la change de position : c'est ce caractère qui en fait le principal mérite; et c'est k cause de cek que Haiiy le nomma cymophane , ou himière flot^ tanfe. Cette pierre est demi-transparente, cassante , à cassure couchoïdef elle raie le béril et le quartz , jouit d'une réfraction double , est électrique par le frottement et înfusiblc au chalumeau { son poids spéciBque est de 3,6 à 3,0 g. ]>*aprèsKlaproth, elle est composée de :
Alumine 71 ,
Silice 18,
Chaux 6,
Oxide de fer .... . i , 5.
If. Boudant y regarde la chaux comme accidentelle.
Quoique le cymopbane ait beaucoup de rapport avec la pierre de lone, on feld-spath nacré, ainsi qu'avec lequaru
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chartoyant , il est aisé cependant de le distinguer par sa dmi reië, qui est beaucoup ptus gi'ande que celle de ces deui s»]»s4ances.
' On taille te cymophane assez facilement, sur la roue plomb imbibdc d^cmorilj ce n'est que difficiledient qa'oti I4 pi»lit sur le cuivre. Celles qui sont transparentes sont taitiëei en facettes, et celles qui sont cliatoyantes en cabochon, Leur emploi , comme pierres précieuses , est en bagues Ji boucles d^oreille, épingles. Quand la coulear de cette pierrol tombe sur le doré y non seulement elle soutient la coospe— <
raison avec les plus belles topazes orientales 1 mais avec \€%% diamant jaune même. Cette variété est très recherchée au *! Brésil.
DU RUBIS
Ituhis (les Allemands^ Rubis^-spineUe des lapidaires , * . IiubiS'SpinôUe4)ctaèdre de DeUslp, Spineïïe de Gme- Un y Ruhis-hnhxi de Kirwan.
A proprement parler, on ba doit oompre&dre soas lenom de rubis qua le rubis-spineUe des lapidaires , à rerxrlusion du rubis ori^rUal et de ceux dits du Brésil, de Boeme, de Barbarie y de roche, etc. ^ qui soof des pierres différentes. Voyez pour le rubis oriental Tarticle Saphir^ ponr le rubis-balai ^t du Brésil , à. celui Topaze; celui de Bohême . au Quartz ; ceuiL de roche et de Bat^rie , au Grenat, et le rubis faux au Spath'fluor, ou chauxfluatée, . '
Au Pégu , 00 donne le nom de rubis a tontes les pfert*es de couleur : aiuf i , le saphir est cbcc eux un rubis bleu ; Tamétbystc un rubis violet, la topazo un rubis violet, etc. ^ Le rabis^spinelle se trouve on Sudermanie^ dans UQe pierre calcaire primitive , ainsi que dans Flndc , au Pégu et à Gananov , dans la provtnee de Mysore et dans Plie ae Ceylan. Sa forme primitive est une de celles sons laquelle il est le plus ordinaire de le rencontrer. Cel^e forme, qu^on voit ligure ag , est Toetaèdre régulier , dont toutes les faces sont inclinées entre elles de io5° tiS'. On en trouve aussi en tétraèdres parfaits ou modifiés , en une table épaisse équianglc a si\ côtés , en un dodécaèdre rhomboïdal , etc. On en trouve a Ceylan un grand nombre de petits cris^ux isolés ; dont plusieurs sent d'un rouge de rose foncé, dans
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\t nble d^me lÎTièro qui vient des hautes montagnes de cette Ile , vu ib sont entremêlés de lircens , de corindons , de grenats, de tourmalines, etc. Lembis a IVrIat du verre ; la cassure conchoïde , aplatie; il passe du translucide au transparent y raie le quartz et la topaze , et est rayé par le saphir : œ n^est donc point la pierre la plus dure après le diamsnt, comme Ta avancé Dutens. Il est cassant, à réfraction simple 9 fandis que la pierre dite rubis oriental a une réfraction 4eitble : son Boids apéclfique est de 3, 5 à 3, 8. La plus belle cpnleur du rubis est le rouge-pourpre donnant SOT le fooger-cerise rosé : cette belle couleur est fort rare ; on le 4rtfnve le plus souvent de couleur rouge tirant sur le verdâtre, ronge très pâle; il y en a aussi de bleus et de noirs, mais qui sont très peu recherchés. C'est a Pacide <^romiqne que le rubiè doit sa couleur rouge \ il est donc évident qo6 les nuances de cette couleur doivent être relatives aux proportions de cet acide dans cette pierre. Le rubis a une teinte opalescente ou laiteuse , surtout avant d'ctre taillé; il est fusible au chalumeau , mais avec addition de borax (sous-borate de sonde). ÏHaprès M. Yanquelin, il ^ est composé de :
Almnine 83, 4?^
Magnésie 3, 78,
Acide cbroaaique . . ^ . . 6, 18,
iBerte . • . > 39%-
Le rubis a quelques rapports d'analogie avec le grenat , et surtout avec le saphir rouge ; mais il diffère de ce dernier en ce qn^ilest moins dur, comme nous l'avons déjà dit, et du^premier , en ce que le grenj^t a nne teinte noirâtre qui en altère toujours la couleur ; leurs formes cristallines les eameiérîsent d^aillenTs assèe.
La taille qui convient seule au rubis est le brillant à degrés, à hante culace et à table médiocre. Le lapidaire ne doit point hrf donner trop d^étcndue. La monture qui y est le mieux assortie est un cordon de petits diamans. Presque tous les rubis spfnelle au commerce nous viennentde TTiide roulés; on les taille en Europe.
On grave à présent sur cette pierre ; il ne paraît pas que les anciens aient entrepris de le faire. ,
Il n'est goèrc possible de donneV une règle pour cva«>
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luer.le rubis spinelle; lorsqu'il est de première qualftë et
3uMl passe quatre carats, il vaut la moitié du prix d'an iamant du même poids.
VAMÉTÉS. .
M. Lançon a présenté les diverses variétés de rubis ^ nous allons les transcrire.
i"*. Itubis spinéOe ponceau.
C'est le rubis véritable. Une pierre parfaite de cette couleur , de forme octogone^ de 1 1 millimètres sur o de diamètre , vaut ^ Paris de 5 à 600 fr. Ce prix est bien plus élevé si cette couleur est écarlate ou carminée , et bien plus encore si elle tire au rose ou à la couleur du vin. Une
Sierre octogone de i^ millimètres sur 1 1 de diamètre , ou e 5 à 7 carats^ vaut de 1,000 a i^ioo fr*
a* Spinelle rubis, improprement nommé aussi rubis
balais^
Cette variété a une couleur rose avec une nuance de violet , et ordinairement avec un reflet laiteux ou girasol qui en diminue la valeur ; elle est moins estimée que la précédente : c'est celle qui a le plus d'analogie avec le rubis d'Orient. Il y a cette différence de prix entre les nuances qu'an balais rubis rose, teint lie-de-vin , éclatant et pur , taillé en brillant, carré , de 10 millimètres, vaut 3oo (r. , tandis qu'une pierre semblable d'un rose clair n'est pas plus estimée de 20 fir.
3* SpineUe vinaigre.
Ce nom provient d'une teinte roassatre se rapprochant de la couleur du vinaigre qu'a cette variété j ce défaut en diminue la valeur.
La rubrieÏÏe , ou petit rubis des joailliers , appartient a cette variété; il est d'un reuge pâle tirant sur-le jaune : c'est l'espèce la moins recherchée , quoiqu'il prenne un très beau poli. On l'apporte du Brésil.
4° SpineUe brun.
Ce rubis est d'un rouge pale enfumé, jaunâtre ou noirâtre , et d'an éclat très faibk. Peu estimé.
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5** Jtubis alamandùte»
On le nomme aussi alabandine , da nom ^Alabandaj ▼ille de la Carie , dan« TAsie-Mineure , auprès de laquelle on le trouTait. Il parait que c^est la pierre dont parle Pline, chap. 7, liv. 37. Cette pierre tient un milieu entre le rubis et ramëthyste , sans avoir , à beaucoup près , la dureté de l'une ni de l'autre. Elle est d'une couleur ronge tirant sur le poQTpre.
Le prix des rubis , aux mines , est très varie , à cause qu'on ne pent faire cet achat qu'en cachette. H n'a donc une valeur fixe que lorsque l'acquéreur est hors de tout danger, n ne s'importe pas en Europe en grande quantité ; il est toujourê rare d en trouver de 3 à 4 carats qui soient bean. Les rubis se pèsent à un poids nommé ratis , qui correspond ^ 3 grains 5/8, ou environ 7/8 de carat. La pagote vieille est la monnaie courante du pays , elle équi* vaut à 7 fr. 5o cent. Tavernier indique les prix suivans :
I rdbia de . . .
ia. • . de . .
ia« . . de . . '.
id. . . de . . .
id, . . de . . .
id. . . de . . .
I ratls
... 20 pagotes V.
Dès que parfait , soi
le poids d'un rubis dépasse 6 ratis et qu'il est 1 prix commence à être arbitraire.
Quand les rubis sont taillés,
^ Dutens les évalue a :
I carat
. . 240 fr.
. . iA,4oo
Les prix du rubis du Mogol est bien difféi^ent : ceux qui sont d'une belle couleur ^ étant de poids , peuvent être cslimés ainsi :
de 9 de .
de .
10 carats 3on
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Nous comprendrona daoa cet artide la fypaze com^' munCy ou topaze propremeot dite^ le rlibis balais^ le rubis du Brésil^ o« la topaz», brûlée^ la topaze inco^ lore du Brésil'^ la topasse Jaune du même pays; celle de Saxe , et Vaigue marine orientais'^ etc.
Ne font point partie de cette espèce de pierres la topaze orientale , qui est un corindon jaune, et les topazes de Bohême et enfumées , qui appartiennent ao quartz , et
3ui sont d^unc valeur bien inférieure aux topaze pr4oéentes.
Caractère générique des topazes.
La topaze forme une partie constituante essentielle d^une roche primitive particulière , qui est un agr<^^at de topaze , de quartz et de schorl^ et qui porte le pom de roche-to^ paze. Elle eiiste aussi en cavité» drusîques d'ans le granit. On la trouve en masse roulée et en gros cristaux dans TAberdecnshire, en filons eo An^etence , aiÀai ^ae dans la Bohême, le Brésil , la «l^axe ,. la Sibérie ,. le maat Ural, etc. Nous ne suivrons point ici la division établie par Jameson , ayant en vue d^étre plutôt utiles que de.parait^e savana. Après le diamant, le coriixdpn od saphir, -kr rubis ipinelle et le cymophane, la topaze est* la'> pierre, précieuse lit -pins dure : elle raie le quartz , Jouit d'une réfraction double , devient électrique tant par fe frottement que par la chaleur ^ elle a cela de particulier qu'elle conserve cette électricité pendant , ditH>n , vtngt«^uiitre heures , ■& moins que Tair ne soit humide. Elle se trouve en çris^ami prismatiques ef rhomboïdaux qui se clivent perpendiculairement à 1 axe du prisme , qui est toujoiB's situé long^tydinalement. Son poids spécifique est de 3, 4 ^ 3» 6* ^^ couleurs varient à Pinfinl' et constituent la plupart plusieurs esjpèces ; mais la couleur jaune est la plus estimée : les autres nuances sont le blanc , le violet, le bleu , le verdâtrc , etc. Par Faction de la chaleur, quelques*unes de ces couleurs changent ou se detruisent ; ainsi , celles de Saxe se décolorent en entier ; celles du Brésil , de rousses, deviennent roses ^ etc. Noos allons faire connaître les plus connues et les plus estimées.
Topaze commune.
Couleur quelquefois d^un jaune\ineuz ^ mais, en gêné-
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rai f d^nn janne sans teinte de rose ni de violet ; c'^est la moins estimée et la plus répandue ; très éclatante , transparente, à réfraction double ^ plus dure que le quartz ^ en cristaux tétraèdres diversement modifiés^ à cassure, en petit conchoîde.
Topazes du Brésil et de Saxe.
Les topskzes du Brésil offrent diverses nuances de cou* leors qui constituent auttfnt d^espèces. Les -principales sont le blanc , le jaune foncé , le Jaune rougeâtre , le jaune verdstre, le bleu, etc. l\ou8 allons énumérer celles qu^on distingue dans le commerce.
1** Topaze incolore du BrésiL
Cette espèce est nommée par les lapidaires gouUeâ^eau. On Pextrait de Minas-NovaS , au Brésil j on en àiouve aussi à la NouvelIe-HoUande , en Sibérie , aux monts Onrals , etc. Taillée et polie , elle a Féclal et Pa^pcct du diamant. On se rappelle que naguère il en fut vendu à des joailliers de Paris pour des diamans , et que le vendeur fut condamné correctionnellement. L'Académie royale àti âldences déclara que c'étaient des topazes du Brésil. H eut été facile aux joaffliers de s'en convaincre d'après cette propriété sente que les diamans rayant tous les corps , ces to« pazes blanches sont rayées également par lui^ et ne sont ftus eombustibles ^ autre dif^ence bien caractéristique.
2° Topaze jaune foncée du Brésil»
Celle-ci est beaucoup plus estimée que la topaze com- Hinne dont nous avons déjk parié.
y Topaze orangée.
' Celle-Hïi est beaucoup plus estimée ^ elle est très recher* thée pour les parures garnies de diamans.
4* Topaze Jonquille.
Cette topaze ejst très rare: on rencontre parfois cette nuance parmi edles do Brésil.
5*^ TopoiH^ Jaune rougedtre.
C'est le rubis balais des lapidaires, suivant Brard ^ nous croyons cependant , avec Lançon ^ que c'est le suivant.
6° Topaze rouge pourpré.
Celle-ci a la couleur violette du rubis spinelle balais.
7° Topaze Jaune pale de Saxe.
Peu estimée.
Outre les topazes nous avons .
Lies topazes violettes , qu'on nomme rubis du Brésil ;
La topaze bleu verddtre , qui est confondue avec le bëril ^ c'est Paigue marine orientale des lapidaires. Celle qui est d'un bleu plus éclatant a été confondue avec le saphir oriental et Faigue marine du Brésil.
Les topazes brûlées qui doivent kur couleur à Faction de la chaleur.
Il est des lapidaires qui les confondent avec le rubia. balais^ ou qui, avec connaissance de cause, leur donnent ce nom.
Les topazes de Saxe sont d'un jaune pale et sont peu recherchées ; par Faction du feu elles se décolorent entier rement ; il su Ait de les frotter légèrement pour y dévelop^ per une électricité qui persiste plusieurs heures. Cette to^ paze est caractérisée par une couleur jaune blanchâtre , ou un jaune peu intense ^ elle est moins dure et a moins d'éclat que les autres topazes.
Topaze de Sibérie. Celle-ci est blanchâtre ou bien d'un blanc bleuâtre ou verdâtre. Elle est souvent en cristaux limpides , très éclatans , ou en cailloux roulés ; elle donne à la taille de très belles pierres , qui sont cependant moins estimées que celle du Brésil. On en trouve aussi en Silésîe dites enfumées.
La valeur des topazes , même des plus belles , a beaucoup diminué; celles du Brésil se taillent en carré ou en ovale, a degrés mariés a de petites facettes; elles n'ont quelque valeur que lorsqu'elles pèsent plus de trois carats ; au-dessous de ce poids, on les vend ordinairement par parties et quelquefois an carat, si elles sont très belles^ Une topaze orangée , taillée et carrée , ayant huit lignes do diamètre , vaut de 240 à 3oo fr. Une topaze d'un beau violet, soit naturelle ou brûlée, et d'une égale grandeur et beauté, aurait une valeur double. On en trouve au Brésil , à Serra-do-Frio , qui pèsent jusqu'à ti'ois onces.
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Composition.
Klaproth et Berzelids ont analyië la topaze ^ on verra que ces analyses ne sauraient rendre compte de leur différence de diueté et d'éclat, etc.
Topaze du Brésil, Topane de Saxe.
Aimnipe. ..... 58, 38 — 5?, 4^ autre 5(
Silice 34, 01 » 34, ai — 3)
Acide fluorlqae. . . 7, 79 — 7» §4 — 5
Beneliof. Klaproth.
M. Lançoa dit q[«e les analyses faites arec le plus grand soin donnent sur 100 parties.
Alnmine ^5
Silice aa
Phtore 53 , '* .
Cette analyse est bien inexacte ; nous ne croyonit^as qii'eUe joit due à aucun chimiste connu.
Topazes remarquables.
Une des plus grosses topazes connues est celle qui fait partie de la collection minéralogiqoe du muséum d'his-, toire naturelle 9 elle pèse 4 onces a gros; elle est verdàtre et de Fespèce que les lapidaires nomnâent aiguë marino «Hrientale.
Il en existe aussi d'autres II la Bibliothèque royale ; Tune, qui est blanche, représente, en regard, Philippe II et don Carlos ; et l'autre, qui est fort grosse et d'un jaune bien marqné , représente un Bacchus indien.
Prix des topazes d'Orient
Les joaillîers pèsent ordinairement les topazes d^Oricnt pour en déterminer la valeur; néanmoins ils fini«8ent par les estiiper a l'œi) , selon la beauté de leur couleur , celle de leur étendue et la régularité de leur taille. Dutens croit qu'on peut évaluer le premier carat a 16 francs ; pour les antres il suit la règle de Tavernier; ainsi, d'après cette règle , les topazes de •
carats 3^6
SO MANUEL DU BfJOTITIËK ,
8 ioa4 *<(
lo . . 1600
12 aSo4
M. Caire fait observer, avec juale raison , qâe cette ^ïi<<> leur est ]>ortéc tropiiaut; il réduit le premier carat au prix de la fr., ce qui fait une-dinilnutiion de a5 pour œnt, qite nous trouyoDs-méme tr4^ faible a ^use de la diminutionqu'ont éprouvée les piems.
Topaze facUce»
CovÊÔftÊ» potfr toutes les a^utre» pierres précieuses , Part a ' tâché dUmitfr 1% nature , et Ce n'est peint mas «j^elqacs sucipës. Voici ia principale recattt oonnoe }
Of Bonne cérusc en poudre. i p^^^j^ éeiXts Gaillq|i^ calcinés et pulvérisés. .5^ . ^ '
Jlnfait feqi^re dans un bon creuset , et Von obtient un^ bAfcristal bien net et bien transparent^ dont ta couleur imite la topaze , et qu'on taille de la nèi^ inanière*
Autre.
Stfa^s I once 0 gros.
Verre d'anthïioine. . » » 4^ grains.
Pourpre dé Gissius. . » » 1
Si la fusion n'est pas bien conduite, le cristal est opa^ que ; on l'emploie alors à faire des rubis.
Autre,
Sable blano lavé dans l'iicide hydro-éfalo-
rique e); dans l'eau 100
Minium. i45
Potasse calcinée 3a
Bora& calciné g
Oxide d'argent 5
Faites fondre ensemble.
Emeraude ; smaragdjufi des anciens, smaragd des
Allemands.
Les pierres précieuses qui constituent cette espèce , sont : ^emeraude dite du Pérou ,-le béril et Y aiguë marine.
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On ne doit point comprendre ni ranger dans la môme dasse Vémefaude du Brésil ^ V orientale , la fausse , la
ÎmnùUvej celle de Carthagene, celle de Morillon ^ ^ aiguë marine orientale, le béril bleu, etc.
Uéraeraude se trouve au Pérou, k Coanécticut, dans r-Améri^ septentrionale ; aux monts .Oqrals et Altaï , ^ Zaban, dans la Haatè-Eg;ypte ; k Odon^Tilbhelon , en Sibérie,* à Fimbo, Hrodbdy-eh Suède'; en France*, i Ghanteloobe, près de Limoges ; k Marmaghe , prèsd^Antun , etc. C'est Je granit graphique qui parait être le gUe spécial de rémJBraode, puisque c^est dans cette roche qu^on le renoootre dans le plus grand nombre de localités ^ cependant , le mica-schiste et les roches^ subordonnées en contiennent aussi. C'est dans un gissenient semblable qu'on le trouve ' dans lesmotitagnes de Salzburg et à Zabara.
L'émeraode n'a pas une grande dureté ^ à peine raie-ték h quartz ; sa cassure est vitreuse , brillante et ondulée j die est en cristaux prismatiqiies 'hexaèdres , simples |OU' modifiés de (averses manières, avec des stries longitudinales qui , lorsqu'elles sont trop profondes , donnent a ce prisme Papparence d'an cylindre canndé ^ sa réfraictton est double ^ gea couleurs, ler^verc de diverses nuances , le jaune de miel et le blanc; mais le vert paraît la couleur la plus reefaercfaée , et celle qui e(fii4titii« leur'pHncipale valeur : son iC#<»ids spéciGqlie est de a ,-^ < séttttièe 2i l'action du chalumeau , elle se fond en an- verre blâne. Voici les variétés ks pins estii
r* Emeraude agr^e , ou émeraude noble , émemud&
^érou des lapidaires^
Cette émerandVpvplus belle et la pliis estimée dé toutes, provient de la valleè dé Tuiica au Pén>a , entre les montagnes de la Nouvelle-Grenade , et celles de Pephyan dans ]b juridiction de Santa-Fé ^ il en existe aussi une mine à Mantua qui est épuisée. Les émeraudes giCon y trouvait étaient y ainsi que celles de la vallée de Ttijoca, connues soos le nom à!^orientales ou de vieille roche' Il e^t doutetix qu'avant la découverte du Noxiycâu-lVfotide , on connût cette espèce d'émeraude ; voyez à ce sujet le Traité des Pierres préàieiises de Brard. Cest probablement a des jaspes verts en masses qu'on doit attribuer .la nature'
des obëlitfcpies et des colonnes dont parlent Thëophraste et Pline dans son histoire naturelle, liv. 37. MM. d^Augny, d^Acosta, Dutens sont de Pavis de ceux qui soutiennent
Sujette n^était pas connue en Europe-avant la découverte u Nouveau-Monde.
L'émeraude du Pérou est d'un beau vert de pré pur , d'un beau velouté qu'on chercherait en vain dans les autres pierres précieuses ; sa couleur est due à Toûde de chrome \ elle est composée de :
Silice.. .... 64 5
Alumine 16 » -
Glucine i3 »
Chaux 16
Oxide de chrome. 3 a
Eau a »
^'^ Émeraude vert pdle, au algue marine des
lapidaires.
Cette 'émeraude te^ trouve, d'après M. Brogniart, eo Daourie', sur les frontièrti de la Chine, dans les monts Altaï, en Sibérie, aux monts Ourals, au Brésil, etc. Sa couleur est d'un vert pale ou tendre ; souveat on y rencontre des glaces et de9 jardinages qui en dië||tiuent la valeur. Celle de Sibérie est composée de :
Silice. ■» éS
Alumine.
Glucine.
Chaux.
Fer,
M. Tbën^rd regarde l'émcraade comme un composé de :
Silicate d'alumine. ... 5a Silicate de glucine. ... 4^
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Et , diaprés les constitnanf de ce< deux leU , de :
Silice 6S
Alumiœ 18
Glucine i4
io«»
3* Emeraude vert bleuâtre , héril des lapidaires.
B'jprès PHne (1), il est évident que les ancieuf tonnaissaient cette pierre , et qu^en la tirait de l'Inde.
4^ Emeraude bleu de cieh C'est ansM vn bëril.
5" Emeraude jaune de miel, emeraude miellée
des lapidaires»
EUe se trouve principalement en Sibérie, où elle est connue sous le nom* de cbrysolite ; sa couleur est d'un jaane qui n'est pas pur ;.aiftsi .es^tie peu estimée et peu employée. On en trouve aussi: deux' autres , l'une de couleor JonquiUe f et l'autre routeur paille; ce «ont aussi deux bërils.
6* Emeraude blanche.
^eas ne l'avons trouvée qu'indiquée dans les auteurs , sans aucone autre indication.
7° Emeraude chatoyante.
Celle-ci , par sa couleur, ne diffère souvent en rien dé Vémenude du Pérou ; mais sa transparence se trouve altérée par un grand nombre de petites facettes parallèles qui font naitre un reflet chatoyant. Cette espèce , qui ne parait être qu'on accident de l'émeraude noble , provient de la Haute-Egypte, du Mont Zabâra.
(0 Histoire naturelle, liv. 87.
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Vu leur peu de duretë , les ëmerandes sont aisées à taiU 1er ; on leç polit avec facilité sur la roue d'étain ; par ce moyen, on s^oppose à Faugmentation des fentes dont bien souvent elles sont pénétrées. On les taille en degrés. Elllej sont fort estimées en parures de diverses sortes. Ainsi , |p belle émeraude, dite noble ou du Pérou , produit le plcLS he\ effet qqand elle est entourée de diamans.
Prix des émeraudes.
L'on sait que Témeraude offre plusieurs, variétés plus qu moins recherchées; leur valeur est donc relative k leur état de perfection. La plus belle , comme nous l'avons déjà dit , est celle au Pérou ; elle doit sa belle couleur verto à rt)xide de chrome ; son prix est très élevé cptand sa. teinte est très belle , qu'elle est veloutée et sans défaut. On pourra se faire une idée approximative de quelques-unes de leur valeur par le prix que furent vendues celles. du cabinet de M. Drée ; ainsi
Uneémeraude très belle de 4 ^a in s vaut de looà lao fr. Une ëmeraude de a carats vaut 34o'fr.
Une émeraude de i5 grains , d'une belle teinte velootëe -vaut 1 ,5oo fr.
Uxie.émerAude de ^4 grains fut vendue %^^oo fr.
En général, ces émeraudes du Pérou se vendent au. carat
,dans le prix de Sm centimes à loo fr. ; sans doute que les
premières sont des quartz ou des jaspes vertf . JDuteiis dit
que les petites émeraudes puresise vendent eav4rona4fr. le
carat.
Les émeraudes dites moriUons sont les rebuts et des fragmens d'émeraude. Les plus belles émeraudes sont celles qui sont extraites de la vallée de Tonka, près de Santa «l:*^ au Pérou , et celles de Popayan.
Le pHx de l'émeraude aiguë marine est bien inférieur à celui des belles émeraudes ; elles ont même besoin d^ avoir un assez grand volume. Celles qu'on taille ordinairement sont d'un vert bleuâtre ou d'un bleu verdâtre, d'une teinte uniforme et d'un vif éclat. Les variétés qui sont d'un beau bleu (béril bleu ) sont plus recherchées et ont un prix plus élevé. Mais, en général, une aiguë marine d'environ
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!&5 caraitA ne se -vend pas aa-de]a de 3o k 36 fr. , «nooro faut-il qii'*ene soit bien taillée et sans défauts. Ceci ne s^accorde gaère avec Vévalnation donnée psfr Dutens. D'après lui , une émerande d'un carat et demi peut valoir iso fr. , de 3 carats , ^4^ ^^* ^oëce de Boot estime an^ émerande parfaite, de quelque grandeur qu'elle soit, la quatrième partie du prix d'un diamant à poids égal. Savary ëvaliiiB une émeraudc de 8 carats , environ 5oo fr. , etc. II faut que la valeur de cette pierre ait bien peu diminué depuis , si nous comparons ces prix à ceux que nous avons indiqués d'après MM. Beudant, Lançon, etc. La valeur dos petites est moindre. La plupart de celles qu'on trouve dans le commerce proviennent de la Russie.
On monte les émeraudes a jour^ quand leur teinte est J»d)e et franche^ on les monte au contraire au paillon (ce moyen est mauvais ; il vaut mieux les monter sur noir) quand la couleur est faible, lorsqu'elles sont minces, ou bien quand rOn se propose d'assortir autant que possible toutes les pierres 'd^une parure. A la lumière , l'émeraude perd une partie do .son éclat; on le lui rend par un entourage de diamans, qui réfléchissent sur cette pierre une portion de celui qu'ils répandent.
Opinion de quelques peuples sur Vémeraude.
Dans les temps de superstition, on attribuait des vertus sanKatnreUes a l'émeraude. Ainsi., l'on assurait qu'une de •ces pierres suspendue au cou préservait de l'épilepsie et dissipait les terreurs paniques, fine autre propriété aussi mcr- -reillense , c'est qu'il suffisait de la fixer sur la cuisse d^une femme en mal d^enfant pour hâter sa délivrance , tandis •qu'elle la retardait si on la plaçait sur le ventre. Enfin, elle avait des propriétés miraculeuses pour conserver la chaS'- 'teté, découvrir l'adultère, guérir les morsures venimeuses, préserver des attaques des démons , etc. , etc. Au Pérou , •dans la vallée de Mantu, les indigènes, d'après La Yega^ ;ad4raient , sous le nom de déesse-émeraude , une de ces Ipierres qui avait la grosseur d'un ceuf d'autruche : on ne la ^nontrait au peuple que 4es jours de chaudes solennités. Les prêtres de cette matérielle déesse avaient trouvé un moyen iort adroit, fort peu coûteux , d'accaparer ces pierres pré- •Kîieases^ ils avaient persuade aux Péruviens que c'était faire «un acte très a^éablek la déesse-émeraude que de consac. 8
crer sa fille )t son culte ^ de sorte que , dans les jours de grandes fêtes, on accourait de toutes parts au temple pour offrir à la déesse des ëmeraudes : par ce moyen , ils en anfassèrent un grand nombre^ dont les Espagnols s'empa->^ rèrent lors de la conquête du Pérou : quant à la mèro , ou à la déesse , les prêtres remportèrent ; on n^a jamais pu la découvrir depuis. •
Emeraude factice.
Strass I once»
Oxide de cuivre précipité de son nitrate par
la potasse . - 4 gT^ins»
Faites fondre ensemble , et vous obtiendrez un cristal imitant Fémeraude par sa jolie couleur verdâtre.
Autre de M. Bastenaire Daudenart.
Sable blanc lavé dans Tacide bydro-chloriqne et Teau , lo
Minium i5
Potasse blanche calcinée 3
Borax calciné a
Oxide jaune dVntimoine o, 5
Oxide de cobalt pur o, i.
Faites fondre : la couleur verte provient du mélange da jaune de Tantimoine avec le bleu de cobalt.
Autre du même.
Sable blanc , préparé comme ci-dessus . . i o
Minium i5
Potasse calcinée 5
Borax calciné a
Oxide vert de chrome .....:.... of'-sS.
* On peut varier les nuances en augmentant ou diminuant les proportions des oxides colorans.
DES GRENATS
Wcrncr a divisé les grenats en précieux et commuas ^
Jamesoo en a fait trois espèces : le grenat pyramidal, le dodécaèdre et le prismatique^ M. Beudant en a fait 4{aatre sons-espèces : les grenats de fer, de manganèse , de chaux et de fer, de chaux. Mais, comme nous sommes forcés de suivre une marche moins savante , et plus en harmonie avec les connaissances commerciales déjà acquises, nous n^ admettrons aucune classification , cherchant à être utiles avant de paraître savans. Nous dirons donc que, sous ce titre de grenats, on range non seulement les greosts do commerce, mais encore la hyacinthe^ la vermeille et Tescarboucle. Lte grenat est assez dur pour rayer le quartz ; il jouit d^une réfraction simple , et agit sur Paigaitte aimantée^ son poids spécifique.est de 3, 55 à 4> 19 f fondu au chalumeau , il donne un émail noirâtre. Voici les principales espèces.
Grenat précieux , noble , oriental ou syrien; grenat pourpré ; grenat de fer de Beudant.
Ce grenat se rencontre dans les roches et dans ^tn couches métallifères primitives en Allemagne, en Ecosse, en France, dans la Laponie, la Saxe, la Suède, etc. \ les plus recherchés sont ceux de Syrian, au Pégu. Il est quelquefois en masse, parfois disséminé, mais le plus souvent en grains arrondis et cristallisés, soit en dodécaèdres rhomboïdaux (forme primitive), «oit en dodécaèdres tronqués sur tons les bords, soit en uj;ie pyramide tétraèdre rectangulaire, ou bien en nne double pyramide aiguë , a huit pans et à surface lisse. Couleur rouge foncé , tirant quelquefois sur le bleu \ quand elle tire sur le violet, elle est très recherchée, surtout quand cette nuance est veloutée : son prix est alors aussi élevé que celui du saphir^ k Pextérieur, peu éclatant, et beaucoup a l'intérieur; translucide ou transparent, ré- , fraction simple ; raie le quartz ; cassant, cassure conchoïde. Poids spécifique , de 3, 8 à 4? 3.
Composition , d'après Tbénard :
Silicate d'alumine . . 39 Silice 38
Silicate de fer ... 61 Alumine. . . . ao
Oxide de fer . . 4^
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Cette analyse^ à i,8o d^oxide de manganèse près, est analngac à celle qu^en a donnée Berzélius. On taiUb le çrenat pour en faire des bagues , etc.
Grenat rouge coquelicot.
Il est également connu sous le nom de grenat de Bokémey. grenat pyrope , hyacinthe la belle et escarboucle des lapidaires ( améthytizontas de Pline ).
Ce erenat est d^un rouge sanguin très vif; il est presque aussi dur que le précédent, quoiqu'il soit moina estimé. Oit le taille ordinairement en caLochon j aa couleur parait alora plus ^ivc et plus uniforme.
Grenat cramoisi.
Cette variété porte aussi les noms de grenat noble, gre^ fiat vermeil, ou la vermeille^ c'est mal à propos que certains lapidaires le nomment aussi grenat syrien. Celui-ci est d'une belle couleur cramoisie plus ou moins forte , tirant quelquefois sur le vineux ; il est assez éclatant et estimé. Xc rubis des Carthaginois paraît être le grenat.
Grenat orangé.
C'est le grenat hyacinthe des lapidaires.
Grvnat commun , grossulaire , grenat de chaux de
Beudant,
On le rencontre en masses, ou bien disséminé dans des cavités drusiques^ ainsi qoVn couches dans le schiste micale, argileux, et dans le trap primitif, en Irlande, en France , en Norwège , etc. j il est quelquefois en cristaux analogues a ceux du grenat précieux. Ses couleurs sont le brun , le vert f ou le rougeâtre ^ il est plus ou moins translucide , plus ou moins éclatant , k cassure inégale, à grains fins , moins dur et plus fusible que le grenat pourpré. Son poids spécifique est de 3,3 à 3^7. U est composé de :
Silice 38 ... 4^
Alumine ao, a . • . aa
Chaux 3i,3 . . . 37
Oxide de fer 10, 5
Vauquelin. Beudant.
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Grenat mélanite.
On le trouve dans le bagalte de Bohême, à Frascati, etc. Il est quelquefois en grains arrondis , mais le plus souvent en dodécaèdres rhomboïdaui tronqués sur les bords ^ sa cassure est imparfaitement conchoïde , sa couleur d^un noir de velour opaque ^ il est éclatant , aussi dur que le quartz, d^un poids spécifique égal à 3,^3. Il est composé de
Silice 35
Alumine 6
Chaux 33,5
Oxide de fer a5,a5
Oxide de manganèse. . . o,4*
Lesgrenats offrent une foule d^autresi variétés, seitdestructure de cristaux, soit de couleur ^ il eu est même qui ofrrent à la lumière des reflets étoile» de quatre a six rayons : on le nomme grenat astérie; il en existe aussi d^aventurinés. Ceux qui 8ontt;er^^, noirs, brunâtres ne sontppint montés en bijoi|x; ceux qui ont de belles teintes rouges diverses sont taillées en 'perles, en cabochon ; on en faisait autrefois àfM colliers ^ ils sont peu estimés. Il n^y a que les grenats d*un beau violet velouté , tels que le grenat syrien , qui soient d'un prix élevé. Un grenat de cette espèce, de forme octogone, de' 8 lignes i/a sur 6/i3 fut vendu chez M. Drée, 3,55o fi*. Un grenat rouge de feu, de Geilan, ovale, de II lignes sur y , fut vendu i,oo3 fr. Les grenats d'hyacinthe sont aussi fort chers, quand ils ont une teinte canelle d'un beau velouté et quMls sont parfaits; ils proviennent du Ceilan. Les joailliers emploient asseï souvent des grenats d^une moindre valeur , comme celui de Bohême ou pyrope ; les plus beaux sont taillés à degrés , ils valent de i5o à 1^ £r. , lorsqu'ils ont des teintes pures ou des ^prandeoTS précitées. D'autres moins beaux sont taillés en cabochon. Pour relever leur teinte , en diminuant la trop grande intensité de couleur , oa les cheve en dessous. Cfette opération consiste à les creuser en dessous , et a y appliquer une feuille d'argent. Ce procédé est très ancien : Pline en a parlé (i). On emploie le grenat pour des bijoux,
(t) Histoire naturelle, liv, 87.
des chapelets, des colliers, bracelets; on y grave dessus avec beaucoup de succès ; ainsi la belle tcte ou chien Sy^ rius, ci connue des gens de Part , a été gravée sur un superbe grenat par Coli.
Grenats factices.
Strass ' . . I once
Podrpre de Gassius quelque^ grains.
Ise cristal obtenu par la fusion , imite très bien le gre nat. Suivant les doses de Toxide d^or , on obtient de« nuances diverses j si ,elle est trop forte, on a le hxa. rubis.
Les grenats ont une teinte sombre et rembrunie qui obscurcit leur couleur et lenr sert de caractère , pour les distinguer des autres pierres précieuses de même couleur.
Phénomènes particuliers que présentent certains
grenats»
Je joins ici la description d'un effet curieux de lumière . que présente quelquefois le grenat, mais que je n^ai pas mis au rang des caractères distinctifs de cette pierre y parce qu'il n'a lieu que quand elle a été taillée d'une cer* taine manière. Dans la notion que j'ai donnée du dodécaèdre rhomboïdal , qui est sa forme primitive, j'ai dit qu'on pouvait faire prendre à ce dodécaèdre différentes positions , sous chacune desquelles six de ses faces étaient situées comme les pans d'un prisme hexaèdre régulier.
Maintenant, si nous concevons qu'a l'aide de deux coupes transversales faites parallèlement aux bases sup~ posées de ce prisme , on ait détaché du dodécaèdre une lame hexagonale, elle sera susceptible d'offrir le phénomène dont j'ai parlé. Pour l'observer , on prend cette lame par les bords entre deux doigts, el*on la place entre l'œil et. une bougie allumée, de manière qu'elle tourne vers elle une dé ses grandes- faces. A l'instant, on voit paraître de longues traînées de lumière qui forment une étoile à six rayons inclinés entre eux , sous des angles de 60° Le poiht d'où partent ces rayons est au centre de la flamme de la bougie. Si Ton fait tourner la lame de grenat, on voit les rayons de l'étoile faire en même temps des mouvementé de rotation autour du centre. Les directions^ de ces rayon»
différent de celles qui ont lieu dans l'utérte, en ce qu'elle* tendent vers le« angles de la lame hexagonale, ce qui s'accorde ayec l'assortiment à.^% particules dont le dodécaèdre est composé , ainsi qu'on le démontre par la théorie. \
HyMinthe.
Sous le nom de hyacinthe , on comprend seulement le zircoo ou jargon de Geilan. Les hyaciotes de Ceûany les hyacinthes orientale (i), occidentale (a) , miellée (3) , la belle de diisentis (4) « brune des volcans (5) et de composteUe (fi) appartiennent à d'autre^ espèces.
Les Xircom ou jargons sont ordinairement en cristaaiL, prismatiques rectangulaires , terminés par des sommets tétraèdres et dérivant d'un prisme carré; ils raient difficilement le quartz , ont une réfraction double , un aspect c^as qui tire sur le métallique , une couleur qui est ordinairement d'un brun rougefttre, quoiqu'il y en ait d'incolores, de bhms, de verdfttres, etc.; ils sont infusiMes; ils se décolorent au chalumeau ; leur poids spécifique est de 4>4" I^'^pi^ M. Yaoquelin, ils sont composés de
Silice. 3i
Ziroone 66
Les zircons offrent plusieurs variétés j voici les deux principales :
1° Le zircon-jargon ou jargon de Ceilan.
Cette pierre existe dans l'Inde, dans le royaume de Pégn , dans la rivière de Kirtna , au nord de Madras , et surtout dans l'ile de Geilan. Il s'y trouve roulé parmi le sable des rivières et mêlé avec des tourmalines , des gre-
(i) C'est un saphir orangé.
(i) Ccst une topaze safranée.
(9) Autre topaze jaune de miel.
(4) Ces deux dernières sont deux variétés de grenat.
(5) C'est une idocrase'.
(6) Quartz rouge cristallisé ; c'est celui qu'on employait en pharmacie pouc la confection d'hyacinihc. '
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nats, de» saphirs, etc. Le« couleurs diverses sont Te* gris , plus ou moi^ns blanchâtre ou jaunâtre , le vert plus ou moins intense , le blanc pur ou moins jaunâtre , le bteii ,. le brun foncé , le reuge , etc. Il n^est pas rare de trouver des cristaui qui offrent plusieurs de ces teintes ; nous ajouterons à cela que ces conleorSy au lieu d^être vives, ont au contraire un aspect terne.
Les hyacinthes naturellement blanche^ ou bien dëcolo-^ rdes par le feu, sont improprement nommées diamans bruts , et ont été quelquefois vendues pour des dianîan» de moindre valeur. Pour les distinguer , Klaproth côn«seille dV verser une petite goutte diacide bydro-chlorique , qiri produit une tache matte sur le point où elle a été mlse^ tandis que le diamant ne change point. '
a** Le zircon-hyacinte , hyacinte de Ceilan,
Cette variété se trouve principalement, ià'CçiUn, dans plusieurs parties de Flnde , etc. En Fraifoe , dans* le ruis^ seau d^Expailly , etc. La couleur de celles est généralement d'un rouge ou d'un brun jaunâtre orangé ; ce n'est que lor^e cette teinte est rouge, qu'on la nomme hya* cinthe de Geilan^ on en trouve aussi de bleuâtres et de verdâtres ^ parce que toutes les couleurs se détruisent par l'action du (eu; alors ces pierres deviennent ou blanches ou d'un gris tendre. L'éclat des cristaux de cette hyacinthe sont beaucoup plus vifs que ceux de la précédente , et leurforme plus nette.
Les hyacinthes sont peu estimées et peu employées comme pierres précieuses ; un très beau jargon , d'un vert olive pur , octogone, de xa millimètres en carré, vaut en~ viron loo fr. , s'il est jaune serin ou citron, on presque» incolore , sa valeur ne va pas au-delà de 20 à 3o fr. A laJ vente de M. Drée, un jargon vert olive de 5 lignes i/3 sui; 4 i/a n'a été vendu que 87 fir. •
Les tailles les plus convenables pour le jargon sont celles à degrés , et en poire facettée sur la taille.
HYACINTHE LÀ B£LLE
Kaneektein de Wemer, hyacinthe d'Ha'ùy,
C'est dans cette espèce, dit Haiiy, que viennent se ran-^ (Tcr ; sinon toutes les pierres qui se débitent sous le nomi
•^'hycicinthes, au raoin« une partie d^entre eUei. Le cUva^ de cette pierre indique, pour ta forme primiUve, un prisme droit à baM rbomi>ée, dans lequel rinclînaiaon de M sur M, est de ioa° 4^'» et celle de Tune ou Tautre sur la face latérale adjacente derriève le prisme, est de 72** ao'; celle forme est incompatible avec celle du sircon et au grenat, deux substances au&queUes Tessonnite a été successivement réunie. Elle est d'ailleurs moins dure, moins pesante et moins éclatante que ces deux pierres, ce qui a porté Haiîy à loi donner le nom à'essonnite, dont le sens €stmoind/-e, inférieur. Malgré cela, Tessonnite est d^un prix qui , diaprés Lançon , vai^t troif fois plus que le jargon , sans doute à cause de la richesse de aes couleurs j on grave sur les hyacinthes; à Genève, on Temploic pour ■servir de support aux pivots' de certaines montres de prix.
Dichrdite de M. Cordier, cordiérite de Beudant ,
iolite, etc.
Cette pierre se trouve en Bavière , en Espagne , a Cei lan , etc. ( c^est cette dernière qu'on nomme saphir d^eaU dans le commerce ) ; dans des roches de mica-schiste , en place ou dans des fragmens de ces roches découvertes des débris ignés j elle est en petits nids vitreux et quelquefois •cristallisée en prismes à six ou à douze pans, modiBés parfois sur les arêtes des bases \ sa couleur la plus ordinaire est le violâtre , et son poids spécifique est de a, 56. On avait regardé le dichroïte comme un quartin bleuâtre ; son analyse a démontré qu'elle était composée de
Silice 5a
Alumine $7
Magnéne 11
Peu recherchée ; elle se taille comme Témeraude et se polit avec le tripoli sur Tétain. ^ la vente de M. Drée , 00e de ces pierres de 10 lignes sur 8 , s'est vendue 160 fr;
Euclase.
Se trouve au Brésil et au Pérou, d'où elle fut portée par Bombey. Un ne la trouve qu'en cristaux , dont la forme
Vf
primitive est le prisme droit à bases rectan£;le8 ; le plus souvent elle est en prismes à quatre faces obliques , striés en longueur et à bords diversement tronqués. Sa couleur est d'un vert de diverses nuances et quelquefois d'un bleu de ciel ; sa réfraction est double; elle est électrique par le frottement frangile , d'un éclat vitreux , a cassure un peu concboïde , rayant le quartz , d'un poids spécitîque égal a Q,9, à 3,3. Exposée au cbalumeau , elle perd sa transparence et se fond en émail bleu. Composition d'après Vau-* j^uelin :
Silice. 36
Alumine ^3
Glucine i5
Oxide de fer 5
^ Ferte. ai
lOO PlEE&BS PRÉCIS VSBS NE RAYANT PAS LE QUARTZ.
T^us venons de faire connaître les pierres précieuses les ' plus belles , les plus estijnées et les plus dures ; toutes raient le quartz. Celles que nous allons examiner^ ne jouissent pas de cette propriété et sont bien moins recher— chées^ et bien moins estimées que les précédentes. Noas allons présenter leur énumération, en commençant parle quartz lui-même.
Du quartz et de ses variétés.
De temps immémorial , le silice ou oxide de silicium est connu sous le nom de cristal de roche , quartz , si-" leXj petrosilex , pierre à fusil, grès, terre vitrtfiable, etc., suivant son dtt{jré de pureté, sa couleur , sa transparence-, etc. Cette terre forme seule ou est partie constituante d'un genre de substances pierreuses , particulières, qui ont pour signes caractéristiques d'être fort dures, de faire feu au briquet , et de donner, par la .fusion avec les alcalis , des produits vitreux (i).
.(i) Les pierres vitrifiables iou siliceuses peunent quel-
Dans let rocU^ de première formation ou primitiret , la silice, avec le mica et le feldspath laminaire, forment le granit , ijui est la couche qui se rapproche le plus du noyau de la terre ^ elle est aussi un des principes cnn»tituans du gneiss , du schiste micacé ou mica-schiste , du porphyre ancien, du trapp primitif , et de la plupart des autres roches primitives. Seul , le quartz forme la neorième espèce des roches de première formation de Wemer. Il est alors en petites couches, presque toujours blanc, raren&ent stratiG^ ; il contient quelquefois du mica , qui loi donne une structure schisteuse , etc. Dans les roches secondaires ou stratiformes , la silice est un des constituans du grès rouge ancien et de la plupart àe^ autres grès. Dans les terrains primitifs et intermédiaires , le quartz est en couches plus ou moins considérables ; dans les fentM de cet mêmes rochers on le trouve en très beaux cristati^rismatiques, terminés par un sommet hexaèdre. Ces cristaux sont souvent très gros, très beaux, et presque toujours très purs et très blancs ; quelquefois ils sont diversement colorés par des oxides métalliques : c^est dans ce dernier état que la silice est la base de toutes les pierres précieuses connues sons le nom de gemmes, si l'on en excepte ce^ pendant le diamant, le saphir et le spinelle, H y a tout lien de croire que la cristallisation de la silice est due a sa solution dans Tean (i), car les molécules siliceuses, qui
quefoif être confondues avec les carbonates et sulfates calcaires cristallisés. Voici la manière de les reconnaître : i« Les silex font feu an briquet, et ne font point effet- Vf scence avec les acides ; a» les carbonates calcaires , ou pîerrM à chaux , ne font point feu au briquet , et font effervescence avec les acides; 3* les sulfates de chaux, ou pierres à plâtre ^ ne font ni feu au briquet, ni effervescence avec les acides. Exposés à l'action de la chaleur, ils perdent leur transparence, et, se réduisent en une poudre blanche , qui est le sulfate calcaire, lequel a perdu une grande partie de son eau de cristallisation.
Quant aux pierres ou terres alumineuses, elles happent à la langue. Les magnésiennes sont grasses au toucner. Ces notions nous ont paru utiles au verrier pour la distinction des terres qu'il pourrait découvrir.
(0 On regarde la silice comme étant insoluble dans
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ne sont unies que danaun simple état d'agrégation, donnent lieu à des pierres non transparentes et d'un grain plus ou moins fin , telles que les grès divers , le sable sili— eeux, etc. (i)
Comme la silice est une des parties les plus essentielle» de Tart du verrier et du fabricant de glaces, on nous par— donnera de nous être étendu sur ce sujet, et d'avoir fait connaître les diverses formes sous lesquelles (^ la trouve dans la nature.
Première espèce.
A« Quartz.
Le quartz ordinaire est d'un blanc plus ou moins beaja et d'autres fois coloré en gris ou en blanc rougeâtre. On le trouve en masse , disséminé , sous diverses formes imitatives, en véritables cristaux prismatiques, à six pans , ter minés par un sommet hexaèdre ; quelquefois c'est une pyramide simple à six faces ou en dodécaèdre a double pyramide. Le quartz est d'une belle transparence , dur, pesant, fait feu au briquet et est réputé infusible ^ son poids spécifique et de 3,6 à 2,7. Il est composé de
Oxigène 5o
Silicium 5o
Le quartz offre un grand nombre de variétés qui sont produites par celles de forme et de structure, ainsi que
{tar la coloration chimique ou mécanique, par le jeu de umière, l'éclat, l'odeur, etc.
l'ean ; il parait que ce liquide ne la dissout qu'en raison de Taffinité des maflSies, si bien reconnue i>ar M. Berthollet
(1 ) On ne doit point confondre le sable siliceux avec le sable calcaire, qui n'est autre chose qu'un carbonate de chaux , tandis que le sable siliceux est formé par le quarix coloré par un ozide métallique. Celni-'Ct ne fait point f^-* iVrvescence avec les ..cides, et Pe s'y dissout point; le sable calcaire s'y dissout avec une vive effervescence.
$ I. Variétés de forme.
Cristal de roche, cristàlUsé en rhomboèdrea obtus, CD prismes pyramidéê, en dodécaèdres bipvramidaui , en stalactites drusiques. Cristal pseudomorphique , en carbonate de chaux , en sulfate calcaire lenticulaire , en fer oligiste, en carbonate de chaux agglutinant du sable quartzeux (grès de Fontainebleau). Cristal en inscrustation cristalline sur divers genres de cristaux. Cristal en cristaux, groupés sous forme de roses , etc.
5 n. Variétés de êtructure.
Quartz à clii^age rhomboédrigue (rare). Quartz laminaire ou en lames. Quariz stratdide : \%% couches sont parfois globuleuses et convexes ; mais le plus souvent elles sont polyédriques et concentriques. Quariz compacte : cette sous-variété est diaphane, translucide, opaque et laiteuse. Quariz fibreux : couleur verdâtre ou nlanc jaunâtre , eo masse et en morceaux roulés, en concrétions fibreuses courbées , peu éclatant , d^un éclat nacré : la cassure est schi&teuse, courbe; il est translucide sur les bords. Quariz saccharoïde (rare) , ou formé par des groupes de cristaux très petits. Quartz grenu, à grains plus ou moins gros : il est simple ou micacé. Quartz schisteux, mêlé avec le mica. Quartz arenacé : en cet état il est quelquefois pur ; mais plus souvent minacé, argileux, etc. Quartz bulleux , rempli de bulles dues a, un liquide et à un gaz que M. Davy a reconnu être de Teau avec de Tazote por^ qui s'y trouve dans un état de six à dix fois plus rare que l'air. Quariz treillisé : la cassure offre des lignes courbes croisées qui décrivent des stries , etc.
^ Ul. Variétés de couleurs dues à des mélanges
mécaniques.
Argentin : q|tte sous-variété contient du mica nacré ou coloré en jaune blanc. Argentin amphiboleux f prase), probablement mélangé avec de Tamphibolc. Argentin
'chlorit^ux, avec le mica yérdàtte. Argentin ferrugineua vouoe Çsinople) , ctjVïMWC? (cisenkîcsel), avec du pero\id«
.' ou de rliydroxidc de fer. Argentin hematoïde, avec Par
' gile ferrugineuse.
J rV'. Variétés de couleurs dues à des combincUsom
chimiques.
Quartz rose, bleu, saphirin, saphir d'eau ."très rare %X très difficile a déterminer. Quartz jaune j on le confond aisément avec la topaze du Brésil , quoiqu^il e\iste cependant, entre ces deux pierres, une différence bien marquée , puisque la topaze raie ce qUartz , que Pon nommé 9Xii^{ fausse topaze, topaze de Bohême. Quar^tz vert, cassure quelquefois rayonnée. Quartz violet, améthyst/î. Quartz rose, ou rubis de Bohême (i). Quartz brun , ou enfumé : cette couleur est quelquefois assez iii-> tense pour paraître noirâtre.
§ V. Variétés produites par effet de lumière,
Quariz chatoyant : il est aussi très connu sous le nom d^œil de chat.' Quartz opaUssant : translucide sur les bords , peu éclatant, ca^ure conchoïde. Quariz irisé : cet effet doit être attribué à la décomposition de la lu* mière dans les fissures. Quartz avenluriné : cet état est du, soit à un mélange micacé, ou bien à la décomposition de la lumière entre les grains qui en constituent la masse.
S VI. Variétés d'éclat.
Quariz vitreux : il a Faspect et Téciat du verre.
?uariz résineux : il a Taspectet la couleor de la résine. uariz terne f Quariz gras, etc.
SVn. Variétés d'odeur.
On connaît une variété du quartz qui, lorsqu^on le frotte, exhale une odeur alliacée, qu^il perd par Taction du calorique ou par une longue exposition à Fair.
Il existe encore un grand nombre «Tautres variétés de quartz i c^est une des familles minérales |^s plus étendues , et Ton peut dire que c^est une de celles qui , par la variété
(i) Cette teinte est duc à de l'oxide de manganèse ; il la perd par une longue exposition à Fnir, et devient laiteux ; c'est le quartz laiteux des Allemands.
des Cormes, la betutë des échantillons, la diversité et la richesse èy» couleurs , fait le plus bel ornement des cabinets de Jtnéralogie.
Le qosrtz , uni à quelques oxides , constitue aussi certaines pierres assez estimées , que nous ferons connaître après cet exposé scientique ; nous aUons en éuumérer d'abord les principales variétés.
Quartz incolore, ou hyalin.
Le plus beau quartz provient de Madagascar. On en trouve aussi d'une très belle limpidité dans PAmérique méridionale « la Floride , la province de Quito , dans les îles de Geilan et d!Haïti , dans les Indes orientales , la S^âaiffae , le Brésil , la Suisse , les Alpes , le Dauphiné , etc. On le trouve en gros filons traversant , sous diverses directions , les montagnes granitiques ou des roches analogues. Le plus souvent , ils sont en masses compactes^ et, parfois, ces masses offirent des cavités plus ou moins grandes, nommées fours on poches à cristaux , lesquelles sont tapissées de cristaux de quartz.
Les anciens regardaient le quartz comme une eau congelée : les expériences des chimistes modernes ont coOBtaté que c'était de la silice hydratée ( oxide de silicium hydraté). Ils en faisaient des vases très estimés. Néron en avait deux coupes-, dont l'une lui avait coûté x5,ooa francs de notre monnaie ; on y avait gravé plusieurs sujets tirés de TUiade. Les lapidaires le taillent de diverses manières pour en faire des bagues, des épingles, des colliers, des chapelets , des cachets , des coupes , des boîtes de poche , des christ , des ouvrages guillocbés, des garnitures ne lustres, etc.
Ces bijoux ne Sauraient être confondus avec le diamant , le saphir blanc , la topaze goutte - d*eau , ni le strass. En effçt , le diamant est beaucoup plus dur , plus pesant , à réfraction simple , et a cet éclat adamantin qui lui est propre ; le saphir blanc est aussi plus dur, plus pesant , d'un éclat plus vif, et conserve pendant plusieurs heures l'électricité qui y a été développée par le frottement ; la ^topaze incolore , dite goutte-d'eau , est aussi plus dure, et en diffère par les caractères propres a la topaze jaune. Quant au strass , taillé , il est difàcile de le distinguer du
quartz au premier aspect; cependant ce dernier est plus léger et plus dur , et le premier offre dans son intérieur de très petites globules rondes.
Les cail/oux du Bhin, de Cayenne, d^Aîençon (diamant d^Alençon ] , de Marmaroset, de Papkos, «te, sont des cristaux de quartz uSés par le roulement, et qui repren— nent leur transparence par le polissage ; le poli qu'ils prennent est très beau.
Le cristal de rocbe était travaillé à Athènes avec une rare perfection ; comme de nos joig*6 , on en fabriquait des bijoux et autres objets de luxe. Les Indiens et les Chinois connaissent également Tart de tailler et de mettre en oeuvre Je quartz ; les Romains estimaient beaucoup les vases de criàal de roche. Indépendamment de plusieurs superbes ouvrages en quartz, M. Sage cite , comme un des plu& beaux travaux qui aient été faits en ce geoïe, une urne en quartz hyalin de 9 pouces i/'Ji de diamètre sur 9 de hauteur, dont le piédouche était pris dans le même morceau : la partie supérieure de cette urne était ornée de godrons et de deux mascarons d'une sculpture magnifique 9 on y avait gravé T^oë ivre et endormi sous une treille, et ses enfans tenant une couverture; une femme chargée d'un panier de fruits, etc. Cet admiraible vise, qtii faisait partie du garde-meuble de la couronne, avait coûté ioo,.ooo francs. On voit aussi de très beaux vases en qjiartz hyalin k la collection niinéralogique du Jardin du Roi.
Le quartz incolore et limpide contient parfors dans son intérieur d'autres minéraux qui en a^ugmentent plus ou moins la valeur. Ainsi on en trouve qui renferment des lames d'un blanc opaque de sulfate de barite ; d'autres qui offrent de petits prismes de tourmaline d^un beau vert transparent (1); il y en a aussi avec des prismes fins et entrecroisés à^amphibole vert opaque (a) ; avec la chlorite verte, avec Y antimoine, aye« Vamianthe, avec le
(i) On les taille pour la bijouterie.
{i) On en fait des tabatières , etc.
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fer oUgisie (i) , avec le fitr hydraté : celui-ci est égale* ment connu ftovs les noms de pinceau d* amour , pitt' ceau de bénits, et flèche d'amour-. Il renferme souvent des groupes de petits cristaux ressemblant ^ des petits pinceaux épais d'un brun doré. Parla taille , tes points brillans sont encore plus multipliés. Enfin , on trouve du quartz avec Voxide de manganèse , de titane, etc.
QUARTZ C0I«0&É8 OU VAMÉtÉS DBS C0VLB1JR&
Quartz rouge y ou hyacinthe de ComposteJie sinifife.
Ce nom lai vient de Son gissement près de Compostelle , en Espagne j on le trouve aussi )i Ilastëiies , près de Dax . Il estd^an rouge tirant sur le sanguin, presque opaque, a cassure vitreuse , et en prismes heiiaèdrcs. Ce quartz et»! sasceptiblc de prendre un très beau poli : en pharmacie, il était jadis très employé dans la confection d^hyacinthc j mais tes vertus qu^on lui prêtait sont hypothétiques.
Hyacinthes factices.
Strass I once ,
Deutoxide de fer 2^ grains.
Fondez ensemble; en augmentant ou en diminuant les proportions de Foxide de fer , on obtient un cristal plus ou moins coloré.
Quartz rose , prime de rubis , rubis de Bohême des
lapidaires.
Ce qoarlz est d^nne jolie couleur rose qui le fait rechercW des lapidaires , et que Ton attribue a de Toxide de manvanëse. Cette couleur est tantôt pure, et parfois tirant sar le jaunâtre ; il en est qui ont Paspcct de la calcédoine. Par son exposition à Pair ou à la lumière , cette pierre perd de sa fraîcheur , ce qui annoncerait un changement d^oxi-
(0 Ce quartz est incolore ou d'une teinte vîolàtre ; et iioutient de petites paillettes bntnes qui reOètcnt la belle couleur rouge du rubii. '
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dation du manganèse. Cette variété se trouve a RaJbenstein ^ en Bavière , dans un filon de manganèse ; on en rencontre aussi en Irlande , en Finlande , et dans diverses localités de la France^ en Auvergne ^ etc. On voyait dans le cabinet de M. de Drée un joli vase de ce quartz dt 9 pouces de hauteur et de a de diamètre.
Quartz jaunCy topaze occidentale^ topaze de Bohême^, e^ fausse- topaze du BréUl des lapidaù-es*
Cette pferre se trouve a Hiîttemberg^ en Gtfinthie , et parmi les cailloux roulés d'ÔUvet, près d'Orléans f elle est d'un jaune qui n'est, pas pur et qui tend souvent au roageâtre : on ne doit pas la confondre avec la vraie topaze ^ elle est moins dure et moins éclatante que celle-ci ; aussi n'iest-elle employée que pour des bijoux de peu de valeur...
Quartz bleu y ou saphir d'eau des lapidaires..
Le quartz raie celui qui est incolore et ne peut être rayé par lui ;. il a une teinte d'un bleu grisâtre , d'une demi-trans*. parence , et susceptible de prendre un très beau polû
Quartz^iolet, ou améthyste.
La couleur violette de ce quartz est due 9 un oxide noix. déterminé , mais qui paraît être celui de manganèse. On le trouve presque toujours dans les terrains volcaniques ou douteux , dans les Indes ; l'Egypte , l'Arabie pétrée. Les plus belles viennent du Brésil, de Ceilan et d'Espagne, principalement de Vie , en Catalogne : en France , on en trouve de fort jolies aux environs de Brioude en Auvergne. Il est cristallise en prismes hexaèdres a sommets également hexaèdres; son violet est plus ou moins intense et plus eu moins pur; il se décolore par l'action du feu. On taille l'a-, méthyste comme les autres quartz , sur la roue de plomb , et on la polit sur le cuiyrc avec du tripoli. On en fait de fort jolis bijoux : les bagues des évêqaes sont formées d'une améthyste, qu'ils regardent comme le symbole de la chas> teté. Chez les anciens, c'était une opinion reçue, c'est qu'on ne pouvait point s'enivrer en buvant du vin dans des coupes de celte pierre. Les améthystes n'ont pas une grande valeur ; celles du poids de 3o grains sont évaluées 20 fr.
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Améthyste factice.
On fait fondre le strass avec un peu d'oxide de cobalt et de pourpre de Gassius. On peut aussi obtenir un beau violet avec le peroxide de manganèse. Voici U composition ({Q^iodique M« Bastenaire Daudenart :.
Sible blanc laTé dans Pacide hydrô^btorique ' i o
Kininm i5
Potasse belle, calcinée 3
Borax calciné • a
Peroxide de manganèse • , . • i
Pourpre de Gassius o, la.
Quartz vert, prose de certains lapidaires.
Se trouye dans plusieurs localités , entre autres , prèê an iacOnéga, en Finlande, k Mumioelgrund en Bohême, etc. Il est d^on vert poireau égal , d'un aspect un peu gras , ua peu louche. Peu connu ea France.
Quartz enfumé, diamant d'Alençon, topaze en--
fumée.
Cette variété se rencontre aux environs d^Alençon , dans les Alpes, a Maronne , dans'^le dëpartemept de Tlsère, etc. La teinte de ce quartz est fuligineuse et passe graduellement du brun au noir ; cette couleur s'étend rarement sur toute la masse ; les parties qui en sont privées sont blanches ou grisâtres. Quand elle est noire et opaque , elle prend le nom de m,urion» Cette variété est assez rare j on la trouve dans Us Alpes , près du Mont-Blanc. On la taille à Chamonix , et Ton en fait des boites et autres objets semblables. On parvient à faire perdre à ce quartz sa couleur enfumée en le faisant bouillir dans du suif : M« Brard assure que ce moyen lui a réussi. Nous ignorons quel cât l'effet chimique qui, dans ce cas, a lieu. D'après M. Pichenot,cn exposant ce quartz à une chaleur modérée et soutenue pendant un certain temps, on lui communique une couleur d'un jaune vif.
Quartz chatoyant, œil de chat des lapidaires. Cette pierre est assez rare; elle se- trouve dans Tilc de
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Ceilan, sur la côte de Malabar, en Arabie, en Egypte, etc« Sa couleur est tantôt d'un v«t grisâtre , et d^autres fois d'un blanc grisâtre ou d'un jaune brunâtre. Sur un tond translucide , on aperpoit des reflets blanchâtres , roussâtres et verdâtres, que M. Gordier attribue à l'amiante, h l'état de filamens , et que M. Beudant croit être des jeux de lumière qui sont plus sensibles encore quand il est taillé en cabochon , qui estsa taille ordinairew Une pierre d'un pouce carré , avec de beaux reflets nacrés, jaunâtres ou verdâtres , vaut de 4 À 5oo fr.
Quartz girasol, astérie de quekjues lapidaires.
Cette jolie variété se trouve au Brésil , en Bohême , en Hongrie, aux Indes, et surtout en Sibérie; elle est d'un blanc bleuâtre un peu laiteux ; d'un aspect un peu gras , presque transparent quand^ il est taillé en cabochon ou en facettes. Quand on le fait mouvoir à la lumière solaire , il s'en dégage des reflets d'un rouge aurore et bleu qui suivent la direction et les différentes positions qu'on donne k la pierre : c'est de cette propriété que lui vient le nom de gi~ rasol, tourne au soleil. Ce phénomène de lumière, dit M. Beudant , est une étoile blanchâtre à six rayons que Vnn remarque sur quelques variétés de corindon ; elle s'observe par réflexion et aussi par réfraction , alors qu'on place la pierre entre l'œil et une vive lumière. Ce phénomène est un fait dont on n'*a pas d'explication ; seulement on remarque qu'il est en rapport symétrique avec la forme des cristaux dans lesquels on l'observe , etc.
Le girasol était très estimé des anciens» Maintenant son prix est relatif à son degré de beauté. M. Lançon dit que M. Desmaret a refusé dtme petite plaque de beau tourne» sol 25,000 fr.
Quartz aventuriné > aventurine des. lapidaires*
On trouve l'aventurine dans la Bretagne , près de Qa Imper, en Transylvanie, etc.; mais les plus belles proviens nent du royaume d'Aragon , en Espagne. Leur couleur est très variée ; il y en a de jaunes , de grises , de noirâtres , de verdâtres; les plus communes son vd'un rouge roussâtre; on aperçoit dans leur masse ou leur fond un grand nombre de paillettes ou lamettcs brillantes de couleur argentée oa do-
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rée. Ces reflets , dit M. Beudant , sont indépendant des mattèrcîs colorantes du corps , et se rapportent à des de^^rés de réfraction différons dans les diffcrens points de la niasse. Cette variété de quartz a une structure granulaire , qui résulte d'une accumulation de cristaux de quartz quelquefois assez distincts, parmi lesquels il s^en trouve de plus vitreux les ans que les autres, ce qui tient probablement à une différence de position. -Il en résulte alors des points scintillanSjSuruD fond beaucoup moins éclatant, qui ne renvoient que de la lumière blanche et des reflets jaunâtres, brunâtres ou bien rou{];eâtres , dans le cas où la pierre est pénétrée aocideotellement de matières ferrugineuses qui semblent souvent être déposées entre les grains.
On ne doit pas confondre celte aven turi ne avec celles qui ne sont qu'un quartz contenant dans sa masse des lamettcs de mica et de feld-spath, dont chacune réfléchit la lumière, et dont Fensemble produit sur Toeil un effet anaIo;;ue au précédent , mais qui est toujours plus décidé , plus uniforme et plus agréable.
Quartz irisé.
Cetto variété est transparente et quelquefois très limpide ; par un effet de lumière , elle offre dans son fond toutes les couleurs de Tarc-en-ciel.
P1£RRBS QUAltT^EUSES.
agates ou quartz agates.
On donne le nom d'agates k des pierres siliceuses ou
Îaartzeuses douées d'une demi-transparenoe , d'une pâle De, d'une cassure écailteusc qui se rapproche de celle de la cire , moins dures que le quartz , faisant feu au briquet. À l'exception de quelques calcédoines bleuâtres que Ton trouve en cubes rhomboïdaux , les agates n'affectent point de forme régulière^ on les trouve en rognons ou en mame» loos, dans les roches de trapp, dans la serpentine, etc. Les agates offrent un grand nombre de variétés dues k la diversité de leurs couleurs ou de leurs principe^ constiluans qui sont le quartz, Iç jaspe , l'amclhyste , l'opale , la cornaline, etc. Nous allons Caire connaître les principales de ces variétés.
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Calcédoine,
Cette pierre prend son nom du îieu où elle lut trourée dans les temps rectilës. Dans F Asie-Mineure , elle comprend un grand nombre de sous-esp^ces ; voici les principales ;
La calcédoine commune;, elle se présente sous des couleurs diverses, blanc, gris, jaune, brun , vert et bleu. Celle en vert noirâtre vparak, en regardant à travers, passer au rouge sanguin. On trouve cette espèce en morceaux arrondis , uniformes , stractiforraes , portant de» impressions organiques^ elle se rencontre aussi en filons et en masses, etc. EUe est opaque ou translucide , fait feu aa briquet, est infbsible , etolanchit par Faction du calorique sans dégagement d^eau \ à l'état de pureté , son poids spé-^ oifîque est de a,6.
Variétés.
— de form£. Cristallisée en rhomboèdre. — Guitu^ laire, — ^En rognons, tantôt pleins, tantôt en géodes, dont Pintérieur est tapissé de cristaux , etc. — Pseudomorphi- (fues , en incrustant les cristaux quartzeux en diverses autres substances, teUes que les bois , ks madrépores, etc.
— de structure et d'éclat; calcédoine complète ; elle est translucide, à cassure cireuse. Dans ses diverses colorations , elle constitue les sardofnes , les cornalines et les agates que nous allons décrire. Les autres variétés que j'ai décrites dans ma Minéralogie, n'offrant aucun intérêt pour le lapidaire, j'ai cru devoir les passer sous silence.
Les calcédoines viennent de Feroë', d'Islande, d'ObersV tein , département delà Sarre, de la Transîlvanie, e^ principalement des Indes, où on le taille en coupes, tasses, etc. , qui sont très estimées et fort recherchées. Att rapport de Pline , les belles calcédoines, si bien gravées par les anciens , provenaient du pays de Nasamoni , en Afrique , et des marais de Thèbes ; on achetait les premiers à Carthage, et on les taillait à Rome, en camée, en coupe, etc. On en trouve de Tort belles , et parfaitement gravées , à la Bibliothèque du Roi ) entre autres celles qui représentent les bustes d'uo jeune guerrier , <le la d^sse Rome, et du taureau Dyonislaqne.
Sardoine, calcédoine Jaune ou cornaline Jaune de
ff^erner.
Sa conlear varie beaucoup; elle est d*an jaune orangé oa de bistre, ofTrant des nuances depuis le jaune brun fonce jusqu'au jaune brun orangé; on réunit sous ce nom tontes les agates dont la couleur tire sur le brun. On trouTe aassi quelques sardoines incolores , et d^autres dites sablées y pscrce qu'elles sont parsemas de points opaques d^one couleur plus intense. La cassure des sardoines est li^se, et sans petites écailles , comme dans les calcédoines. Cette pierre se rapproche beaucoup de la cornaline ; elle en diflere cependant par des xènes concentriques qu'on remarque dans sa pâte, et qui ne se trouvent point dans celle de la cornaline.
Les anciens connaissaient les sardoines ; ils les tiraient de l'Arabie et des Indes; nous en possédons de fort bien gravées, une entre autres, qui est k la Bibliothèque royale, et qui représente un Apollon. Les sardoines sont employées à faire des bijoux, ainsi que à&B camées, etc.
ComaUnes,
La couleur la plus estimée de cette pierre est le rouge de sang. Cette couleur varie dans certaines cornalines du roDge de chair au blanc rougeàtre, au blanc de lait, au jaune et au brun rougeàtre: elle est d'une belle demitransparenoe, de beaucoup d éclat; sa cassure est lisse et conchoïde; elle est plus tendre que la calcédoine commune, et elle est cependant susceptible de prendre un très beau poli. Son poids spécifique est de q,6 ; exposée à faction du calorique , elle se décolore , blanchit , devient terne et friable ; elle est composée de
Silice • . 94
Alumine 3,5
Oxide de fer 0,75.
Les lapidaires divisent les cornalines en deux classes; Ai rangent dans la première , sous le nom de cornalines de vieille roche ^ que les anciens nommaient cornalines mâles y celles qui sont d'#i rouge vif et foncé ; ils comprennent dans la seconde , sous le nom de cornalines ou
cornalines femeUes des anciens, celles qui sont d\inn couleur pale ou ont une teinte jaunâtre. Les premièt es sont très estimées; la plupart proviennent de Cambaye et de Surate, dans l'Inde, où on le trouve dans \ci lits dc$ torreos^ ayant une couleur d'olive noirâtre passant au (;rès. On les eipose à une chaleur convenable dans des pots de terre ,. pour leur faire acquérir ces belles couleurs c|ui les font rechercher des joailliers.
1^8 anciens tiraient leurs cornalines de la Perse , des Indes, de TArabie, des îles d'Assos, de Paroset de Geylan, de la Lydie , etc. Les Romains les recherchaient beaucoup pour les graver \ on en trouve un grand nombre à la Bibliothèque royale , principalement le cachet de Michel" Ange. — Hercule tuant Diotnede, — Jupiter entre Mars et Mercure. — Le buste d'Ulysse, etc., etc.
Les joailliers relèvent Téclat de la cornaline , en la doublant de feuilles dW ou d'argent.
MOYCN DE FABRIQUER DK$ OBJETS DE BIJODTEBIE AVEC DE LA CORNALINE
Par M. Oppenhein.
Brevet d^invention de cinq ans.
La cornaline bniléc est une pierre très agréable que Ton obtient en pof.ant uniî cornaline dans la cendre rouge pondant cinq minutes; il se forme une crofite blanche qY)'*oii laisse refroidir , et sttr laquelle on grave ba devise et 1rs orncmcns que Ton désire : 'cette derniière opération se fait au moyen au touret , de petites fraises et de la poudre de diamant.
Pour obtenir les mêmes effets sUr mosaïque , on faiii d'abord la forme que l'on veut obtenir en or ou autre» subtances métalliques, soit à. la meule du lapidaire , soie au touret du graveur , soit enfin \ l'ëtabH du bijoutier ^ on creuse au touret sur toute l'étendue extérieure au pourtoun l'objet tracé , ce qui produit un Vide que Von remplit de plâtre, sur lequel on dessine Tornement qu^on veut avoir; ensuite on enlève le dessin avec le plâtre qui est dessous i on le remplace par un mastiilbomposé de chaux travertîné tt d'iiutle de lin , dans lequel on cimente de "petits filets en
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émail , ({oî'on entoure d^aatre» Gku de coulcar diflérentc , œ q;ai fait ressortir la devise et les ornemens.
Pour mouler la devise , on fait de« matrices en aoier gravées «d creux , sur les^nlles on a ÊêU frapper des emprciotn en caivre, qu'on porte an feu cl^r(p6eâ d'nn mor« ceaa de verre , sur lequel est un muroean de creuset pour appn jer Fempreinte.
Lorsque le verre est fondu, il a rejsu Tempreintc dq cuivre; on le retire et on le laisse refroidir jusipili ce qu^oo poisse Ta^ever, soit au nouUn du lapidaire, soit anioaret.
Pour les métaux , on iait différentes matrices en acier trempé , gravées en creux et en relief , qui donnent les empreintes , «u moyen du balander.
Onyx ou agaie onyx.
Cette variété «st remarquable en géniéral par deux ou trois bande» diversement colorées, droites et parallèles entre elles ; plus rarement les bandes sont au nombre de cinq a six. Leur principale beauté consiste dans la vivacité ctTépaissenr de l^urs couleurs^ pour que le graveur puisse les travailler, ainsi que dans la finesse de leur pâte. Voici les trois principales variétés d'onyx :
1* Onyx des lapidaires. Cette variété est remarquable par ses coucbea droites et parallèles. C'est la seule qui soit susceptible d'être travaillée.
a* Ot^x à couches ondulées. Cest l'aeate rubanée des bpidairet* Les oauohes, au lieu d'être droites, comme dans la précédente , sont ondulées.
3* Onyx dît oeû cTAdad^ ou tnopthalme des anciens , on bien agate œîRée des lapidaires. Elle est fsnnée par des couches orbiculaires et concentriques , qui semblent «voir de l'analogie ,avcc la prunelle des yeux.
If Onyx camée. Celle-ci représente une gravure en relief. Le but de l'artiste , dit Haiiy , est de eonvertir l'onyx en une sorte de tableau , dont il met les différentes parties en rapport avec le snjet^stn profitant de la succession des couches colorées. C'est ainsi qu'il a vu un camée offrant un petit buste dont une couche de sardoine foncée a fourni la chevelure , et l'autre de ||r4oine pâle sert de fond a cette sorte de tableau. *
I. lo
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©'après cet haMle minéralogiste, ces variétés d'onyx ou d'agates sont presque toutes dues à l'aspect qu'on doQxL pw le travail cm la taîllé, «aux couches 8 iverses d'a^^ates dont eUes sont' tertnécs. Ainsi , dit^il , quand ellos soit t sciées dans un sens perpendicuîaîîre k la direction de ces «ouches , leurs différentes couches sont disposées par ban des parallèJes sur sa surface, et on lui donne , dans ce cas la forme d'une plaquai : e^'eM alors Vagate rubanée. Mais si
qu elle soit d une^eule couleur, et dont l'épalsse^^ offre la succession des différentes couches plaeëes les t^nes au-dessus des autres, c'est Vonyx. Lorsque l'artiste donne aux morceaux d'agate zonairc, dont la coupe présente des bandes circulaires étroites, rapprochées autour d'une tache ronde, quand, dis-je, il arrondit ces morceaux et qu'il leur donne une forme qui semble i^niter l'œil, c'est V agate œillée, qu'on croyait être des-yeux pétrifiés de re quin ou de serpent. Les onyx, ont été tfès recherchés des anciens , tant pour faire des camées qpe pour graver I>"*a. près Pline, on les tirait de l'Arabie et de l'Inde. Le^ x^^Z, miers portaient le nom èionyx d'Arabie. On les tire à présent de l'Ecosse, de l'Allemagne, de h SioUe (i) et de l'île dcSardaigne. Il nous reste, dit Dutens, de^ camées gravés parler anciens sur les onyl qùî\Bont d'un travail admirable, et qif aucun graveur moderne n'est encore par venu a égaler. Ces grands maîtres choisissaient si bien les plus^elks pierres pour les ouvrages, qu'unfe des «!„« grandes difticultés qui se trouve pour réparer fes pins Im^ux fragmens des camées qui se trouvent . souvent en Ital'le consiste à rencontrer une pierre assez belle pour assortir un fragment. Dutens a vu à Rome le plus, beau fra^nent qui existe, représentant Antiloque .annonçant à Achille la mort de Patrocïe. M. Brard en cite un grand nombre existant la plupart à la Bibliothèque roykle. Les principale^ sont : Vapotkéase d'Auguste, celle de Germaniaus Tibère, un taureau, Maro^Aurhle et Faustine^
(0 Les açatcs rtibanées viennent de la Sicile: on *cik o trouvé à Champignys prè^e Paris. Celles qui sont ondulées se rencontrent pré4i'0berstein, département de Ja Sarre, oii on le« travaille.
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Jgrippine et ses deux enfans^ Jupiter armé »de la foudre, Vénus sur un taureau marin , entourée âe petits amours , etc.
Le prix des onyx est assez élevé; Du'tens.a vu le dessus d'ane tabatière q[iii a coâté 6^000 ît.
Les anrieiu fkîsaient aussi des bagues dites chevalières, avec des onyx jsar lèsqueU ils gravaient divers sulets. J^eit avaij dernièrement une en ma possession , qui m avait été. remi^ par le docteur Barthez , et que M. Mongez reconnut pour être romaine ; elle ofTlrait deux aigles très bien gravés. Son poids en oî* était de près de 80 francs.
Tïous^ons maintenant énnroérer les principales agates.
Agate arborisée ou kerborisée, pierre de Moka des lapidaires , quartz dendritique de Laméthérie.
Le nom de Mdkji leur vient de la "Montrée de PArabic deœ nom , d'où l'on les extrait. Cette pierre est une cal- «Sdolne transparente , offrant des sortes d'herborisations ipie Ton attribuait k des cryptogames, etque*Pon croit dues à des infiltrations des oxides de fer ou de manganèse. Ces herborisations ou dendrites ont diverses couleurs.
1' Dendrites noires. Elles sont sur un fond de. calcédoine, et parfois' sur un fond de saphtrine. Ce sont et les ]rfus communes , et celles dont le dessin est le mieux prononcé. KUes ont encore plus de prix quand on y remarque une petite terrasse qui semble servir de support aux dendrites.
a* Dendrites rou^s.
y Dendrites brunes. Ces deux dîërnières variétés ont généralement knoins de'flni que la première.
Pour qu'une agate arborisée soit^ belle , il faut , .dit M. Brara , 1° que sa pâte soit d'une calcédoine un peu ronssàtre ou bleuâtre; 1*^ que les dendrites soient brunes et délicates ; 3° qu'elles reposent sur une terrasse foncée en couleur ; 4** V^^ *' l'agate est d'une certaine largeur^, ie centre offre une dendritè plus élevée que celle des. oo tés.
On monte les agates arborisées en bagues , en épingles , colliers , médaillons, etc. Afîiy qu'elles Aient plus d'éclat, on place k leur fond une lame de nacre ; c'est œ que les joailliers appellent donner V orient aiVLj. agates. A la vente do
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cabinet do M. Drée , une de ces agates , très belle , & été veodae 2,700 fr.
Agates mousseuses»
Ce sont également def calcédoines, dans la pftte desqueHès on remarque des végétations semblables à des conrerves, des mousse», des ucbens et antres cryptogames, D^Aoben^on , • et plusieurs, autres] naturaUstes^ ont attribué Torigine de ces dendrites à des végétaux. L^on pense maintenant que , de même que les agates berborisées , ees végétations sont dues a des substances minérale» brunes, jaunâtres, vertes, etc., disposées de manière à imiter diverses plantes. On les monte en bagues , épingles , etc. . ^
Agùiès figurées.
Celles-ci sont des agates fpi présentent de» lâ^ancKes plus ou meina parfaites dlhommes ou d^animaux. Le prix de ces pierres est datant plus élevé que cette ressemblanoe est plus ou moins exacte. C'est ici que la main de l'artiste
S eut en augmenter la valeur ; car t'il ne sait pas apprécier 'avance la juste mesure de la figure quMl doit dévoiler y. i\ court risque de tout ^âter \ il suffît pour cela d'un qoart de tour de roue de trop. Boëce de Boot dit avoir possédé une de ces agates , au milieu de laquelle .on voyait un évêque. Nous en avons vu une ^ dans la collection de M. Cpqiiardon , joaillier , qui représentait très biea la tête de Louis XVI.
M. Lançon assure qu'on fait , oonmeautir^foia ^ des des*
sins sur les agates ax^ec des colorans métalliques qttel'on^ fixe sur la pierre au moyen de l'acide bydro*>çbloro-BÂtrique qui , tenant en dissolution ,à^ se]^ de cuivre ou de fer, attaque la surfooe sur laquelle il est appliqué.
Afpite forUftcation* '
Cette variété, sciée transversalement et polie, offre a Fintérieur des lignes de zigzag parallèles qui ont l'apparence d'une fortification moderne.
« j. Agate rubanée.
Celte variété se compose de couches attenantes et parallèles de calcédoine avec du jaspe , ou avec 'du quartis ou
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dft Vamàhyste : elles lont diveriement colorées , ^t ont Vaspect des mlwns. Voyei ee qii6 bous en STons déjk dit. Les fias Mles nous Tiennent de la Saxe et de la Sibérie.. On €B &lt de la grosse bijouterie , comme des bottes , des cofires , des poignées de riches cwiteatix et de poignards , des petits mortiers pour broyer les substances très dures qui attaquent les létaux , et qui , par leur dureté, ne Sont ' point susceptibles d^étre pilées dans les mortiers en marbre, encore moins dans oeuK de porodafne ,' de verre» etc. Ces petits mortiers se trouvent dans tous les laboratoires de chimie ; leur prix , avec leur pilon, est depuis 8 fr. jusqali 30 , suivant lenr grandeur.
Agate panachée ou agate tachée des lapidaires,
Cest, a proprement parler, une calcédoine parsemée de taches irrégnlières d'un bran qui tire plus ou moins sur le noir, ou bien qui sont rouss&tres ou d un rouge orangé. On les tire des Indes-Orientales. Quant à celles qui, au lien de tadies, présentent un grand nombre de pointes de diverses cooleurs , on les nomme agates ponctuées ; cellesci ofirent plusieurs variétés.
k,f agate ponctuée verte ^ à pointe rouge , c'est Vhéb'otrope des anciens, ou U Jaspe sanguin des lapi" daires.Ce\\e-<A est transparente ; son fond vert poireau est parsemé de points irré^liers de couleur sanguine.
Les anciens tiraient cette pierre d'Afrique ,. de Chypre et d'Ethiopie ; on la trouve en Sibérie , en Bohème , en Islande, etc. Les plus estimées sont, d'après M. Brogniart, celles ^'on trouve en Asie. Sur cette pierre , on a opéré de fort belles eravures : une des plus remarquables , et qui setrouve à la^ibliotèque royale, c'est la tète du Christ flagellé ; les points ^kvijÊmde la pierre forment les gouttes de sang, dette varil|p|Plgate a quelquefoi|fMife fond vert coupé par des taches jaunâtres j outre ses points rouges. On la nomme alors 'j^spe bijoutier des lapidaires,
B. Agate ponéJÊtée caJcédonièuse. Les points rouges sont, dans celleid^^i Rapprochés qu'a une certaine distante elle paraît rdIeT
lUtt elle parait no
Tous ne parleroiis^ point ici des divers bois agiÛisés ,. des poudding é! agate , ni des brèches éCagafé-f nous ooufi bornerons à dire que celles-ci sont assez rares , et que
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celle qui est le plus sAuvent employée pnar la grosse bi^ joaterie, et à laquelle les lapidaires donnent le nom de Jaspe fleuri , est formée de fragmens d'agates rubanées k zones très fines , unis par ao ciment rougeâtre. Ces zones ^nt rouges, grises ou blanches.
La famille des agates est très étendue : nous croyons devoir borner là leur ënumération.
PROCÉDÉ POUA DONNER AUX AGATES UNE PLUS GilAltDE TALEUR.
( Traduit de Vanglais. )
Un lapidaire des Etats-Unis s'était adressé à M. Lukins , pour savoir si l'on ne pourrait pas rehausser l'éclat des agates communes , pour leur donner une plus grande ya« leur, et les faire ressembler k (juelques beau^ échantillons qu'il lui montra.
M. Lukins^ sachant qu'il y a certaines pierres qui peuvent absorber l'huile et d'autres fluides , tenta l'e&périence suivante : il fi^ absorber de l'huile à quelques-unes des agates communes d'Allemagne , en les laissant en contact avec ce fluide pendant quelques heures ^ il nettoya leur surface; il les mit ensuite dans de l'acide sulfurique, et il fit chauffer cet acide jusou'à ce qu'il n'y eût plus de dégagement de vapeur d'aciae sulfureux. Les ^ates^ retirées de ce liquide et nettoyées avec de l'eau , avaient considérablement gagné j leur couleur était devenue plus intense , et les veines, qui étaient peu foncées, étaient devenues plus visibles et plus opaques ; enfin , les pierres étaient d\ine valeur plus considérable. •
OPAIiES.
Les dpy^^ trouvent dans ■p(|p8 . contré^ de l'Kurope, sur^^dans la haute Ho ngriej cette pierre est très tendre qtahd elle est extraite depuis peu de la terre. Par son exposition k l'air, elle se durcit et perd de son volume. L'opalé%st amorphe, d'une cassure coiigh'oïde, d'un bleuâtre un peu- laiteux (i), d'une faible ArM^sùilBirence nébuleuse,
(i) S|lies qui sont presque blanches et laiieusss,,< {kubt teni le nom dfe Pierres de tune.
DU JOAILLIER, ETC. Ilg
<Piiii poiik spécifique qni-^arie entte i,9$8 et a,5^o. Les ping çitMsci é^alent'à peine one n^isettfe ; en gënërol ,' elles (ont de it grosseur d^un* pois plus ou moins gros. Les plus estimées sont celles qui émettent des reflets brillftns dus à
I des rayons réeltement colorés ; ce sont les opales que Içs lapidaires nomment oW^n/oJe^ , et les minéralogistes opales nobks (i). YoiHl comment Ilativ a expliqué cette propriété : L'opale , dit-il , est rempli d'une multitude de fis- .sures qui interrompent la continuité de sa matière propre ,
, «i'ijai sont occupées par autant de lames d'air très mlnce.«;.
^ Ce sont ces lames qui réfléchissent les rayons diversement
I colorés dont les beaux effets font le mérite de l'opale. L'cx-
; périence qui a fourni a I^ewton la clef de sa théorie sur la coloration des corps, n'a fait que ramener k un aspect plus
} symétrique et plus favorable à rétude ce qui a lieu naturellement dans cette pierre. Mevyton étant parvenu , ajoutet-il f à obtenir une lame d'air d'une très petite épaisseur, qui variait dans les différens pointa de. cette lame, remarqua qu'elle réfléchissait des couleurs plus ou moins vives , qai de même étaient variables en allant d'un point a l'autre ; en sorte qu^à chaque degré d^épaisseur répondait une couleur particulière : de plus ; le même point de la lame d'air qui réfléchisisait telle couleur, en réfractait une autre com-
\ posée de rayons qui avaient 'échappé à la réflexion ; en sorte- que cette seconde couleui* succédait* à la première lorsqu'on regardait à travers la lame d'air. Four revenir k l'opale , il est aisé de concevoir que les kmes d'air logées dans ses gissures peuvent être assimilées à celle dont nous venons de parler : leur épaisseur est nécessairement variable en allant d'un point a Tantre , par suite de l'irrégularité àes mêmes fissures qui sont de purs accldens. De ïk , vient 'Cette diversité de couleurs qui semblent se jouer audedaaa de la: -{>ierre lorsqu'on la fait mouvoir. Si l'opale jouit d'un certain degré de transparence , et qu'on la mette entre r<)eil et la» lumière, les couleurs quelle offrait, lorsqu'on la regardait par réflexion , sont remplacées par d'aur> tres qai proviennent des rayons réfractés, comme dans Texpérience de la lame d'air précitée.
(i) Les autres opales peuvent ac/fuërir cette. propriété pat une tangue cxiioûlion aux rayons solaireeC .\- ■
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Par Taetion de la chaleur, les fiMures de Topale s^ëlar* ^ gissent , l'air se dilate et ses brillans reflets diqmraissent^ Les opales ne sont autre chose quejdcs hydrates de silice ! colorés par le fer. Weruer les a divisées en quatre sons- > emèces ^ et Jameson en sept variétés. Quant à nous , nous t alloift nous borner à faire coi^naître celles qui se rattachent plus particulièrement k Tarti du lapidflrç et du joaillier. ;
Opale noble ou précieuse, ,
Cette variété existe en petits filons dans du porphyre ar^ « gileùx , dans la Hongrie supérieure y ainsi que dans des ro« '^ ches de trap en Sa»), dans le nord de l'Irlande; Sa covdéur t est blanc de lait, tirant sur le bleuf elle offre un jeu de^ couleurs très- vives et très variées , quand on fait varier n> position 9 par rapport à la lumière ^ elle est très éclatante , 1 translucide ou demi-transparente , cassante , a cassure con-i •choïde, d'une pesanteur spécifique égale kir) i, infusible^ ah chalumeau , mais blanchissant'et devenant opaque. )
Composition :
Silice 90
Eau. . .' .10
il est quelques-unes de ces opales qui jouissent de la
{propriété de devenir, transparentes en les plongeant dans 'eau; on les appelle. hydrophanes, ou opeUe^ ckan.-\ géantes , et opales mundi.
Opales' feu ou flambloyantes.
On ne l'a encore trouvée qu'au Mexique ( k ZimafM&n) , dans une variété particulière de pierre de corne porphy^ .rlque. Cette opale est d'un rouge hyacinte, passant au rouge carminé et au jattne vineux ; elle est très éclatante, très transparente, dure, à cassure conchoïde, acquérant, ^par l'action de. la chaleur, une couleur de chair feible ; son jpoids spécifique est de 3, la ; eUe est composée de :
7, Silice. 9?* 00
Fer o, a5
Eau 7, 75
y JLcs lapidaires , outre les précédentes , distinguent les variétés en : 9
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A. Opale à paillettes; les reflets de ceUerci sont disposés en ImIms.
B. Omde à flammes ; les reflets ou conlenrs sont en lignes tUoDgées et parallèles.
C. Opi& jaunâtre ; celle-ci est jaun&tre et fort peu estimée.
D. OpaJe noiraùv ; les reflets à» celle««i sont presque semUables à ceux ^n charbon près de s'éteindre.
£. Opale vineuse ; sa couleur est d'un rouge vineux : effe éltô très estimée des anciens. Mous croyons que c'est une soQS-variété de Vopale feu,
B. Prinie on matrice d'opale ; c'est , à proprement
C trier, la gangne ou la roche duopole , que l'on polit , et quelle se tronrant contenir dans sa p&te des fragmens oo paillettes d'opale de diverses couleurs, produit des effets d'autant plus beaux qu'ils sont plus riches en opale.
Cette gangue d'opale parait être du porphyre altéré qui n'a pas beaucoup die dureté. Les matrices d'opale \ fond noir qu'on trouve dans le commerce sont un produit de l'art. Pour cela, on plonge dans de l'huile de la matrice d'opale ^ et , quand elle est bien imprégnée , on l'expose à Taction de la chaleur; l'huile brâle et le charbon, qui est le produit de cette combustion , reste dans les pores de lu
{uerre et loi communique une couleur noire , tandis que es reflets de Topalé persistent , à moins que la pierre n'ait été édiauffée trop fortement.
£. Opales arïequines ; ce sont ^celles qui reflètent toutes les eonleurs , mais par petites parties.
Telles sont les opales les plus estimées ; }es deux suivantes le sont bien moins.
Opale commune,
EUe existe en iUona avec Topale noble, dans du por« fhyn argileux , etc. £lle est à\n lAênc de hàt très écla* tant, avec une diversité de nuances telles que le blanc grisâtre , verdâtre, jaunâtre , etc. ; elle est demi^transpa^ rente, rayant le verre, cassante et k cassure concboîde, demi-dure, infusible et d'un poids spécifique de i, 958 a 3, 144 ) oUe est composée de :
Silice 93, 5
Oxide de fer i
J!<au. «••«.«•• ta, •
lis
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Demi'-opalû.
On avait classé cette variété parmi tes pechsteihs ^ élU et Ait très commane dans les diverses parties du moàde elle se trouve en morceaux angulaires et en filons , dans 1< porphyre, etc., tantôt en masses , sous différentes former] imitatives , etc. Cette pierre prend une diversité de cou- [ leurs qqi sont le blanc, le gris , le jaanâtre, le g^is ver->| datre , le gris noirâtre , le vert pomme, le vert^poircau , etc. Ces couleurs soiit le plus souvent ternes et offrent ^uel-l quefois des dessins tachetés , nuages ou rubanés ; elle esil translucide, peu éclatante , cassure conchoïde , son poidsl spécifique' a, o.-Elie est composée , d'après Klaproth,'. de :i
Silice. 85-
GarboAe. . • .
Alumine. . • .
Oxide de fer. . .
Eau ammoniacale.
Huile bitumineuse.
Cette eau ammoniacale et Thaile bitumineuse sont , a coupsur, dues à la. décomposition d'une substance organique pendant oette analyse.
Les opales étaient connues et très estimées des anciens ^ PApocalypse les nomme la plus noble des pierres. Pline rapporte (i) quel^onjus, sénateur romain , était tellement attaché à une belle 'opale dont il était possesseur, qu'il aima mieux être 'exilé de Rome que de la céder à Marc- Antoine. I>s opales sont, en effet, les plus belles pierres de parure. Avec les diamans, on en fait dès bagues , dei^ épingles, des boucles d^oreille, des > colliers , etc. Leur association avec les diamans et les rubis orientaux donne lieu aux plus' belles parures , surtout quand les opales sont un peu grosses. On les taille en cabochon ou gOUite de suif, imitant la poire ou la pendeloque et Tamende. A cause de son peu de dureté , on Tuse et on la façonne d*abor<t avec l'émeri fin , le tripoli et Teau , ensuite avec la potée d^étain, ou sur une l«me de ce métal ; enfin , on lui denne lé dernier lustre en la frottant soigneniement avec un mor-
(i) Histoire tuUurelUf liv. 87.
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cent et fera de cHtfmois. Quant uax opales faibles en coideiiTy'inais dôàées de transparence, on les monte sur paittoQ ; les communes ou celles qui sont laiteuses et veinées , sont employées pour les entourages.
Pràipie toutes les opales qu^on trouve en France , dans le commaxe, proviennent de là Hongrie j un petit riombre est porté du Mexique et même de la Saxe. Quant au prix àts opales, celui des belles est fort élevé. Diaprés M. Laoj;on , deux opales arlequines ovales de 4 lignes i/a sur 3 1/3 et d''une rare beauté, se vendeot environ a,4^o 4 une opale orientale ou a flammes de 5 lignes de diamètre , Tant aussi à Paris 3,4^^ 9 ^^ ^^^^ ^^^ parfaite.
Cacholong ou cachàlon»
II se trouve eè masses détacbées dans les rocbes de trapp d*I^ande, dans le Groenland, à Ghampigny, près de Paris , etc. Cette pierre est d'un' blanc mat on laiteux, et quelquefois grisâtre et même jaunâtre ; die est opaque , légèrement translucide sur les bords , plus dure que ropalc , d'an éclat nacré' à l'intérieur et mat à la surface ; sa cassure ^«st un peu conchoïde et très lisse ; elle est susceptible de prendre un Jmmlu poli , est infusible au chalumeau et d^an poids spécifique égal k 3, 3 ; elle happe à la langue., etc. '
CNi taille le^cacholong en rcabocbon^ et on le monte en bagues et épingles^ on en trouve quelques-uns de gravés , tel que celui de la Biblioth^ue royale, représentant Valentin m. En Italie , dit Lançon , oln travaille la variété rubanée qui se trouve à Feroë* et en Islande , et qui est composé de couches de cacholong d'un 'blanc opaque de 1 a 3 lignes dVpaisseur, -et attenant avec des lits de mémo épaisseur de cakëdoine blanche ou bleu&tre , nrerdâtre , qQd(|pi*fois q«iai*t2euse. Les Italiens en font des camées très fouillés , dont les reliefs sont en cacholong tendre et le fond en calcédoine ou en cacholong plus dur.
Hydrophaney œil du inonde.
Noos allons transcrire en partie Tarticle que M. Haily a consacré à cette pierre, dans son Traité des Pierres précieuses.
C«tte. Tokerre a beaucoup d'analogie avec le cacholong : elle est cTun blanc grisâtre^ quelquefois d'un blanc bru-
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nâtre ou jaunâtre (i) j elle est faiblement translucide , d'an aspect résineux quand elle est à l'état brut. î)ans son état ordinaire , rhyclronhane est parsemée d'une infinité . de vacuoles remplis <rair : quand on la plonge dans de l'eau distillée ou de Teau très pure , Tair est chassé de oes vacuoles.par Peau qui vient Py remplacer ; de sorte que la pierre est devenue alors translucide , et elle ne perd cette propriété que par le dessèchement qui , opérant la vaporalion de Peau, permet de nouveau Pintroduction de Pair dans ces vides. Pour que cette imbibition des hydrophanes soit complète , il faut un temps plus ou moins long ^ pour certaines, une ou deux minutes sont suffisantes, tandis qu'il en est qui exigent un quart d'heure , une demi-heure , et même au«delà.
On taille Phydrophane en cabochon et on le monte à jour, afin qu'il se prête mieux à Pobservation du phénomène que nous venons de décrire. Il y a de ces pierres dans lesquelles la transparence , produite par Pimlûbition « est accompagnée de reflets irisés qui se montrent surtout vers les bords ^ d'autres subissent, dans le même cas, un changenÀent de couleur. M. Haiiy en possédait une de grisâtre qui passait au brun jaun|itre k miesui» qu'elle s'ùnbibait d eau.
Les morceaux les plus estimés de cette pierre vien nent d'Hubertsbourg, en Saxe : on en trouve aussi k Matinet ^ près de. Turin ; a Telkobania, en Hongrie ^ k Ghatel~Auoren , en France ; dans Pile Feroë-, étc«
DBS JASPES.
Les jaspes font également partie des pierres de nature quartzeuse on siliceuse ; ils sont caractérisés par leur opa-cité parfaite^ leurs bords ne spnt pas même translucides • ils font feu au briquet , raient le verre; leur pâte est fine et susceptible de prendre un très beau poli , moins vif cependant que celai des agates; ils sont ihfosibles au chahi-
(i) M. de Saussure est parvenu à leur enlever leur couleur sale et jauniCre, qui trovble leur transparence en les tenant submergées pendant un quart d'heure dans l'acide hydro-chloro-nitrique ( eaurêstle), et les trempant ensuite dans de Peau chaude.
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i)»eaii,lean couleurs sont variées, mais moins brillantes qae oeAes des agates ; d'an poids spécifique égal )k a, 3.
GcdB fierre entre dans la composition de bcanoonp de montagnes. On trouve ordinairement les jaspes en masses amorfubes fonnant des lits, des filons, et quelquefois en moBeeaox arrondis on anguleux. Laissant de c6té les ilivi* «ioiu des jaspes étaUies par Jameson et Werner," nous al> Joss nous borner à fieLire oonnaitre ceux qui sont exploites parles lapidaires*
Jaspe blanc,
Couleor blanc d'ivoire avec filets capillaires rouges serpentant à sa surface ; il est susceptible aun très beau poli ; cette espèce est très rare et son gissement n'est pas connu.
Jaspe bleu*
Cette variété est peu estimée, a cause que sa couleur n'est jamais pore ; elle tend constamment an grisâtre ^ cette eonleor même n'est pas uniforme. On le trouve en Sicile , dans la vallée de Cbamonni, dans le département de riière, etc.
Jaspe brun pu commun.
Se trouve en masses : couleur rouge brun et brun cho> colaU, ronge b^atique ; édat tirant sur le mat ; opaque , ■peu. dur, cassure concboïde, susceptible de prendre un très beau poli , d'un poids spécifique égal à a , 6 ^ infusiblo au cbalumeau, et prenant, par l'action soutenne du calorique, une couleur blancbe. Ce jaspe se trouve en fi^s en Sicile et dans les diverses contrées du continent.
Jaspe bru^ à àendfites*
Couleur rouge brune très sombre, compacte et offrant des dendrites arg^tines qu^on attribue a des bismuths natéi.
Jaspe égyptien ou caiUou d'Egypte.
! Ce nom lui a été donné parce qu'on l'a trouvé primitivement en Egypte : depuis , on l'a rencontré dans une ou deux contrées de l'Allemagne. On en connaît deux variélés : le brun et le rouge.
A. Jaspe égyptien brun ; se trouve en JEgypte aa loiîliea d'une brèche , dont les couches constituent la plus grande partie du sol de cette antique contrée. Sa couleur est le brun marron , qui varie du brun jaunâtre au gris jaunâtre : cette dernière couleur est vers le centre , et , par conséquent , recouverte par les antres. La couleur brune ^onne lieu à deis dessins rubanés concentriques entre lesquels le minéral est tacheté de noir. Ce jaspe est en niasses globuleuses, peu éclatant^ un peu translucide sur les bords, à cassure conchoïde , infusible et d'un poids spécifique égale à 3, 6.
B. Jaspe égyptien rouge ; on le trouve aussi dans le royaume de Bade , dans -un lit d'argile rouge. Sa couleur tient le milieu entre le rouge écarîate et le rjouge sanguin ; celle de la superficie est souvent jaunâtre ou d'un gris bleuâtre. Ces couleurs présentent des couleurs zonaires. Ce jaspe est dur, peu translucide sur les bords , a cassure con« 4}hoïdale «t d'un poids spécifique de a, 63.
Jaspe Jaune à dendrites noires.
Cette variété est d'un fond jaune avec de petites dendrites noires. On en trouve pr^ d'Oberstein.
Jaspe Jaune à dendrites vertes.
La pâte de cette variété est d'un jaune tirant sur l'oran- •gé, offrant des lignes et des dendrites vertes , moins pro- •uoncées que les précédentes ; assez rare ; elle vient de la Sicile. On en fait usage à Florence pour les tableaux eu marquétterie.
Jaspe œillé'
Celui-ci a une pâte brune parsemée de taches circulaires » plusieurs couches , imitant des jeux.
Jaspe roUge. •
Indépendamment de celui d'Egypte , on en trouve une qualité dans plusieurs localités de la Sicile , aux environs ne Genève , dans les départemens de l'Isère et des Hautes-- Alpes, etc., qui est d'un rouge de brique très foncé ^ qnj est fort estimé quand il est exempt de veines et que sa cou-.^ leur est vive et pure ; il est susceptible de prendre un trè| beau poli. On le travaille dansjc Briançonnais.
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Jaspe rubané.
ToQJoim en masses et en lits dans les collines qu^il constitne lai-fnéme. Ses couleurs sont le gris de perle , les gris ▼eniatre et jaunâtre , les jaunes de paille , le vert poireau , le Tot de montagne , les rouges de cerise et de choir, le rouge brunâtre , le hrun de prune ^ etc. ; H est mat \ Tintérienr, opaque , moins dur que le jaspe égyptien , à cassure conchoïde , susceptible de prendre un beau poli ; poids spédfiqne 2, 5. Voici ses deux principales variétés :
A. J. Rubané de Sibérie ou jaspe onyx ; il offre des zoiies d''un rouge brunâtre , et de zones vertes alternatives qui ne sont point parallèles entre elles comme celles de Pagate oxide , mais dont les ondulations se rapprochent de eelies de Tagate rubanéo : Gelle<i est très estimée. On la trouve en Sibérie.
B. J. Rubané de Corse, Celui-ci est d^un gris d^ardoise avec des rayures vertes. Il existe aussi beaucoup d?autres variétés de jaspes rabanes , que nous croypns inutile dé rapporter.
Jaspe noir»
Fond noir et taches jaun&tres. Très estimé, lu^ Jaspe vert est aossi très rare.
Jaspes versicolors ou jaspes fleuris, Jaspes!
-agates*
Ceux-ci offrent un grand nombre de nuances vives : ce sont des espèces d'agre^illi y d'agates et^ de jaspes ayant des couteurs* différentes et irrégulières y opaques ou translucides , suivant re«pèce de pierres auxquelles elles appar-r tiennent. Suivant les proportions des mélanges de ces deux
Îierres ^ on a des variétés différentes : dans ks unes , c^est agate qui prédomine , dans Fautre le jaspe ^ on les nomme alors agates Jaspées et Jaspes agates. On les trouve dans diverses localités de la Sicile , etc.
On taille la plupart des jaspes pour en faire des boîtes , cachets , tableaux de rapport dits marquetteries , ou mosaïques si estimés par les Romains et remis en honneur' vers la fin du i a* siècle par un peintre de Florence , nonv. né à. Tàffi J enfin pour des camées , etc.
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Nous passerons soos silence le Jaspe porcelaine et le jaspe opale , parce qu*ils ne sont point employés dans la grosse bijouterie , etc.
Les jaspes fleuris ont parfois des crevasses qui en altèrent Tëclat. On compose en. Sicile, un mastic avec la gomme adragaraot et l'huile de noix , auquel on donne la couleur de la pierre dont on bouche ainsi les fentes. Ce mastic , en se sécjiant ^ se fendille et tombe.
PIERRES KE RATiLKT POINT OU RAYA.HT DlFFICn.EMENT
IiE QUARTZ.
Idocrase ou hyactnte du p^ésuve.
Les couleurs de cotte pierre sont le vert tirant sur le brun , le vert foncé , le vert jaunâtre et l'orangé ; son supect est presque gras ^ il raie le verre ^ ses cristaux dérivent du prisûie droit à huit pans j ' elle jouît d^une réfraction double , sa cassure est vitreuse et ondulée ^ elle est fusible au chalumeau et est susceptible de prendre un beau poli y «on poids spécifique est de 3, o a 3, 4*
Les idocrases proviennent , en- général , du Véisuve ; on en trouve aussi en Sibérie , près du lac Agtaragda. Celles l'on taille à Naples sont connues sous le nomade ^mynes ^e Vénus ; ellçs sont d'un vert jaunâtre.
^ Péridoi ou chrysoUte des volcans et des
lapidaires.
Cette pierre se trouve en £gypte et au Geilan dans des terrains d'alluvion. On Ta également rencontrée en Bohème , dans le cercle de Buntzlaw.
Le péridot est peu dur \ il raie cependant le verre et le feld-spath, mais il se dépolit aisément par le moindre frottement. Ses couleurs sont le vert pistache et le jamne pâle verdâtrc ^ il est en prismes comprimés bien formée , 'de huit pans au moins , terminés par un sommet cunéiforme ou pyramidal tronqué à son extrémité ^ il est très éclatant à rextérieur, transparent, a cassure conchoïde , ii réfraction double ^ cassant , d'un poids spécifique égal à 3, 4* Oi^ ^^ trouve aussi des morceaux roulés, Composi*lion :
de
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Silice. . . . 30y o 58, o
Magnésie. . . P^ o 5o, 5
Oxide de fer. 19, o 9, 5
MaiMiHM* ^a^MiMa
ton, 5 90» o
MClaproth Vaoqiielln.
JUs anciens ayaient donné le nom de topaze k cette pierre^ ou, poor mieux dire , c^est la topaze des anciens,. tandis que notre topaze est leur chrysolite.
Eptdote de Haày ou Deîphinite de Saussure.
Se trouve en lits et filons primitifs, aceorapagnant I'a«çite, le grenat, le horn^blende, etc. En Ecosse « en Bavière, en France, en Norvège, aux Alpes, près de Chamoani, etc.^ elle est en masses, en concrétions greneuscs ou filirettses, et en cristaux divers qui dérivent d'un prisme ràomboïdal ^ sa couleur est le vert pistache ^ le vert d'oUve fihê ou moins foncé ; elle est éclatante, demi-translucide , a cassure conchoïde , susceptible de prendre un beau poli , à double divage, plus dure que le ield-spatb et moins auc le quartz , faisant feu au briquet, rayant le verre , fusible au chalumeau ; d'un poids spécifique qui est de 3, 89 a 3, 45. Composition :
Silice 37, o
Alumine ai, o
Chaux lâi, o
Oxide de fer a^, o
Oxide de manganèse. . . . i , 5 . Eau , I, 5
TOURMALINE
SckorI électrique, sibérite , aphrisUe, aimant de Ceilan , apyrite , daourite et lyncurium des anciens.
Cest 'à la tourmaline qu'appartient Yémeraude du Brésil, la tourmaline brune de Ceilan , la sibérite ou la tourmaline d'un rouge violet, le péridot de Ceilan, la toumiétUne rouge dit Brésil, celle de la province de Massachuset, et les tourmalines vertes et bleues de la
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tnêmQ province. Cette pien*e se trouve avec les roches pri< mitives, dans du gneiss, du schiste micacé, du schiste talaqueux, "k Ava, en Sibérie, dans Vîie de Ceilan^ en Moravie, en Bohème, etc. Elie.se -présente^ en concrétions prismatiques , en morceaux roulés , mais plus souvent «n cristaux , dont la forme prii^itive est un rhomboïde de i33° 26. Ses formes secondaires sont le prisme hexaèdre régulier, rennéaèdré et le dodécaèdre. Ce minéral a la cassure conchoïde et Taspect vitreux j il raie le verre et est moins dur que le quartz ; ces cristaux ont un joli brillant, ils sont généralement plus transparens que translucides. Cette transparence diffère suivant qu'on examine la tourmaline en la plaçant entre l'œil et la himière, plorallèlement ou perpendiculaireirient a l'axe. Ainsi , auand on regarde la lumière dans uuq direction perpénaiculaire , le cristal parait presque toujours transparent , tandis que si o» le regarde perpendiculairement aux bases du prisme , il paraît opaque , quand bien même la hauteur du prisme serait moins grande que son épaisseur. Ce caractère ne se rencontre dans aucune autre pierre ; il n'est pas même commun a toutes les tourmalines. Ce minéral développe parle frottement l'électricité vitreuse; en. le chauffant , il manifeste a une de ses extrémités cette même électricité , et à l'autre , l'extrémité résineuse. Ces propriétés sont surtout bien évidentes dans la variété brune et rouge hyacinthe; son poids spécifique est de 3 , à 3,4* On connaît plusieurs sous-espèces de cette pierre qui reconnaissent pour cause une variété de couleurs et de composition. Nous allons exposer les principales.
Tourmaline rouye.
RubeUite, çipyre de Haiiy , tourmaline de soudé
de Beudant.
Cette pierre se trouve en Sibérie^ en petites masse» compactes ou en longs prismes de 9 à 1 3 pouces. Sa conteur est rouge; elle tend parfois au cramoisi; sacas^urc est vitreuse , son poids spécifique est de 3 ; elle est presauo in fusible. Elle est composée de
Silice 4^
Alumine «47
Soude 10
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ÎDant plosieurs analysés , dit M. Bcudant , le trioxide de mangauèse est le prrocijpe colorant , et se trouve en rem- ^Aacement d'une partie aalumine.
Tourmaline noire»
Schorlnoir^ tourmaline de potasse et de manganèse
déÉleudant.
Le scfaorî commun se trouve empâté dans du granit, da gneiss , etc. Il est en masse , disséminé et cristallisé en prismes a trois , six et neuf pans ,. dont les latéraux sont tirés en longueur. Sa couleur, la plus ordinaire est le Doir de veloars ^ quelquefois aussi il est brun foncé ou ▼erdâtre pins ou iboins vif^ opaque , cassure conchoïde ou ÎDégale, plus dur que le^ quartz, frangible, donnant au chalameau une scorie noire ; mêmes propriétés électriques ; poids spécifique de 3, a 3,3. Composition , suivant Klaproth :
Silice 36,75
Alumine, ..... 34, 5o
Magnésie. ..... »,35
Oxide de fer. ... ai
Potasse. 6
Trace de manganèse.
98,50, Tourmaline bleue , indicoUte, saphir du ÊrésiU
Celte variété se trouve dans le sable de quelques rivières, mêlée avec d^autres pierres précieuses^ vue dans on sens, elle parait bleue, et dans Tautre , elle est rougeâtre ou vineuse. Elle imite le saphir d^ean, lorsqu'elle est taillée. Composition :
Silice 4^
Alumine. ....... 49
Lithine . 6
Tourmaline verte , émeraude du Brésil»
Transparente, en cristaux d'edviron quatre lignes de tirconférence , d'une couleur vert clair , analogue à celle de i^émeraade , susceptible d'un très beau poli. Se trouve également dans le sable des rivière^.
TaurmaUne vertjaundtte, péridot du Ceilan.
Celle-ci est un pea laiteuse et semble, en raison de cette propriété, se rapprocher de qaelqves aigoes marines. La seule variété , dit Lançon , qui pnisse être employée avee saccès , est le rubelb'te. Il esi^'une teinte rouge , analogue à celle du rubis, qui est extrêmement recherchée^ et qui est d'un très grand prix lorsqu'elle est parfoite , ce qoi est rare. Quand elle .est exempte de glaces, on la vend souvent sous le nom de rubis.
Touymaline rose.
Transparente et couleur pourpre \ taillée, elle est 8oa«vent vendue comme rubis d'Orient , tant ces deux pierres ont de rapport ensemble.
M. Beudant dit , avec juste raison , que la tourmaline offre peu de variétés qu'on puisse employer avantageusement. On en taille cependant beaucoup au Brésil de verdâtres, que l'on monte en bagues , en épingles, etc. mais qui ne présentent que àes teintes sombres et sans effet ^ il y en a certaines d'un vert pré qui imitent aussi le péridot, mais qui ne le valent pas. La variété verte de St.-rGothard est assez jolie; elle imite certaines algues marines ou bérîls. La seule variété qui puisse être employée avec succès , est le rûbellîte. On le vend souvent sous le nom dé Yabis. M. Beudant en a vu une ronde , en cabochon , de 4 fignes de diamètre , estimée plus de 6oo fr.
Effets particuliers de la lumière réfractée , dans Certains tourmalines , par M. Haiiy.
Si nous nous bornons d'abord à considérer la marche des rayons qui pénètrent la tourmaline , abstraction faite de la double réfraction , nous trouvons que plusieurs des pierres qui lui appartiennent^ présentent, relativement a leur transparence, une particularité dont la cause est encore in> connue. J'ai des fragmens détachés de divers cristaux de cette espèce, surtout de ceux qui viennent du Brésil, que j^ai mis sous la forme de cylindres dont la hauteur est plus petite que l'^aisscur. Pai-mi ces cylindres, quelques-uns sont transparens, lorsqu'on dirige Ve rayon visuel parallèlement à l'épaisseulr , et optique, lorsqu'il est4>araUèle à la longueur, en sorte que ^es rayons sont transmis dans le
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nremkr cas, et absorbée dans le second. Un de cet cy- Madrés a 3 millimètres ( 4/3 de ligne ) de bantenr, et son épaissetr ett de 7 millimètres (3 lignes i/io), c^est-4dire plas ip% donble de la- haotenr; mais cet effet n'est pas général , et d'antres cylindres lont transparens dans le» deux fleu. Il résulte de cejnéme effet que les tourmalines ^i le présentent doivent être taillées de préférence , de maoi^ qae la tatbk soit située parallèlement k TaM de leur forme primitive, pour qu'elle s'offre k Tceil dans le 4ens où leur trsJiSparence a lieu.
Un antre phénomène qu'offrent certaines tourmalines , et qai dépend de la double réfraction , consiste en ce que , quand on regarde une épingle , par deux faces apposées sorime de ces pierres, on voit distinctement une première image de cette épingle ^ et , un peu en arrière de celle-ci , noe seconde image qui paraît comme une ombre ; quelqueibis même elle est sensiblement nulle. Mais si l'on regarde le soir la flamme d'une bougie k travers la même pierre ^ les denx images sont égales en intensité, ou approchant beaucoup de l'être. Parmi les pierres qui appartiennent k d'astres espèces, j'en ai quelquefois rencontré à travers ks^Ues une des deux images était beaucoup moins apparente que l'autre » comme dans le cas que j'ai cité d'abord f nuûs cette différence m'a païu provenir de quelque aeci** dent du genre de ceux dont je parierai plus bas. Les tour-^ malines qui ont servi à mes observations , avaient unetransparence nette et exempte d'altérations. Cependant il n'y a , comme je l'ai dit, que Certaines pierres de cette esp^ qui présentent le phénomène dont il s'agit» Celle d^utt riDuge violet, en particulier, qui porte lé nom de sibérite^ donne deux images sensiblement égales en intensité ^ mws cela ne préjudide pas a Piadnction qui se déduit de l'obsenration du phénomène relativement aux corps dans les^ ^ds elle a lieu ^ et, à l'égard de la sibérite, on peut la. uistingaer à d'autres caràetères , tels que celui qui se tire de l'électricité acquise par la chaleur.
DisÛiene d^Hmiy , cyanite des AUèmands, êaparedes lapidaires français.
Se trouve dans le granit et Je schiste micacé des montagnes primitives, sur le mont Saint-Gothard, dans di- -verses patties de l'Europe ^ a^si qu'en Asie et en Amé-
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rique. On en <;onnaît plusieurs variétés; elle est en masstf ou disséminée, en^oncréttons distinctes ou en cristaux.prismatiques, à 6, 8 ou lo angles irréguliers et élargisisur deux faces opposées, les faces brillantes nacrées et striées^, couleur bleu de Prusse, passaj^t au gris et au vert àr reflet» nacrés, susceptible de prendre un très beau, poli, tran^lu^ cide ou transparente, clivage double, cassante, rayant. le verre ^ idto^ctrique à Tétat de pureté; par le frottemeat-^. il est des cristaux qui acquièrent Télectricité résineuse et d^autres la vitrée. Poids spécifique, S^S^^Gompositioad-'a^ près Klaproth : .
Silice 43
Alumine S5, 5
Fer o, 5
Trace de potasse. ....
Prehnite ou kouphpltt^y 'iiêoUte radiée , etc>^
On en connaU deux so^is-espèoesv > > i** î*B. préknite lumeUi^Usé, G^He^ci se trctuve en FVaMe , dans les Alpes, dansPlq Tyrol , dans Tintéri^r de PAfïlbue méridionale ) ^^c; eUe.e«t en masse, en co>AGrëtion^ distinctes ou bien en tables , «oit oMiques li quatre côtés , soit irrégufières à six c6t<é8 ; elle est verte , éclatante, translucide. Cassure a grains*' fixes, poids spécifique de !i,
3** La prehnite fibreuse. JEn filons et en cavitési dans des roches de trapp en Angleterre et aux ' environs d^Ediin* bourg ; elle est en masse , len concréttons-distiiictesj^ov en prismes acioulaires , à ipiatre pads ; covl^ur verdàtre , tsrant quelquefois sur le jaunâtre , translucide , édst naxàé , frangible , électrique par la chaleur. Poids spécifique, Q, 89. Composition : .
i Prehnite lamelleuse. •— Fibreuse.
SiHoe. ...... 4^'^^ 4^'^
Alumine <3o,33 3:8,5
Chaux 18,33 30,44
1 Oxide de fer. . • . 5,66 3
Eau If 83 a
Potasse ou soude. . o 0,75 .
KMprotb. Laugier^
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Obsidienne. ^ '
1* La Tariëté trandncide se trouve en Islande et k Tokai, en liu dans du porphyre et dans des roches de trappsecondaire; couleur noir de velours, translucide en entier on sor les bords seulement, dure, très cassante, cassure conchoïde, frangible. Poids spécifique, 3,37.
a* Vobsidienne transparente se trouve également dans du porphyre en Sibérie, au Mexique, etc. 5 noir bJea, en masse ou en grain brun, très éclatante, dure, caœante, transparente, cassure conchoïde. Poids spéci-> fique, 2,36.
Composition :
Obs. translucide. Obs. transparente.
Silice 78 81
Alumine. ... 10 - 9j5
Potasse. ... 6 q,2
Soude 1,6 4>^
Chaux I p,33
Oxide de fer. . i ' 0,60
Vauquelin. Klaproth.
BIALtiAGE.
Bronzite, omphazît , sckiller-spath , smaragdîte.
Ce minéral se trouve dans Tile de Corse , où il est connu -des artistes , qui en font des tabatières, des bagues, etc. , sons le nom de verde di Corsica.li existe aussi eh, Suisse, près du lac de Genève , aux environs de Turin, etc. La roche dont le diallage est une des parties t;onsti tuantes essentielles a été décrite sous -le nom de gabbro. Couleur 'ert d'herbe, éclat luisant ou nacré. Par le clivage on obtient nn prisme rhomboVdal dont les bases sont brillantes «t les bords très ternes. XI est translucide, cassant, dur, fojible au chalumeau en un émaif gris verdâtrc. Poids spécifique, 3,i. ...
HTPERSTÈNE.
Paulitey schilîer'Spath de Labrador.
Bans le Labrador , le Groenland , Tîle de Sky , etc. , il ^ten masse, disséminé, et en .concrétions k lames minces
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courbes ; sa couleqj dent le milieu entre le noir grisâtre et le noir verdâtre. Lorsqu^il est taillé et poli, il aune belle couleur rouge de cuivre; il a un édat uacté métallique, un diyage double; il est opaque, dur, cassant, et in fusible au chalumeau. Poids spécifique, 3,4 Composition :
Silice 54,a5
Magnésie ^ • • • i4»^^
(Hide de fer . • • ^i^So -,
Alumine • a,a5 -
Chaux i,5o
Traces de manganèse et eau i ,00
LAPIS NiLTURBLLS.
LapiS'lazuU, lazuUte,
Les plus beaux échantillons de lapis proviennent de la Chine, de la grande Bucharie et de la Perse; on le trouve le plus souvent en masse, en morceaux épars et roulés , et quelquefois mélangé avec le feld-spath, le grenat, et le sulfure de fer. Couleur d^un beau bleu d^azur, peu éclatant, raie le verre , cassant , .opaque ou translucide sur les bords , fait a peine feu avec le briquet, cassure inégale, à grains fins , se décolore avec les acides puissans , et forme avec eux une gelée. Poids spécifique, 3,76 k 2,94^* Composition , d'après Klaproth. Clément-Desormes.
Silice . 46 34
Alumine, ..... i4)5 33
Chaux .38
Oxide de fer. ... 3
Sulfote de chaux. . 6,5
Soude. ...... o as
Eau a
Soufre o 3
M. Vauquelin pense que cette pierre contient de Toxid^ de fer, et, comme dans Vanalyse de MM. Clément - Desormes il y a 0,08 de perte, il y a grande apparence ,
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comme le fait observer H. Tliénard, que quelque principe leur est échappé. Ce dernier chimiste cite «rautres analyses d^i^rès lesquelles le lapis serait on composé de :
Silice 44
Alumine. ••.•*.•• 35 • Soude. 31
/ lOO
Ce qai donne pour lOO, silicate d^alumine 68, et silicate de sonde 3a. Quelquefois la potasse entre dans la composition du lazulite au Uen de la soude. C'est de ce miné^ nj qu'on extrait le bleu d'outre-mer.
U laut que la composition dit lapi« difiCbre, on bien que Tun de ces deux chimistes se soit étranglement trompé. NoQs'sommes bien loin de vouloir jilger oe procès; nous oe faisons que présenter les fiUts.
Outre-mer facUee,
M. Grnimet esTparvenv k ftiniquer de toutes pièces le Upis ; mnis il â cm devoir tenir son procédé secret. De son côté, M. Gmelin y est également parvenu de la manière suivante :
« On se procure , dtt-il (i'^ , de Thydrate de silice et d'alumine^ le premier , en fondant ensemble du quartz bien nolrérisé avec quatre fois autant dé potasse , et en dissolvant la masse fondue dans Teau et la précipitant par Facide hydro-chloriqne ; le second^en précipitant une solution d'alun pur par de rammeninque. Ces deux terres doivent être lavées soigneusement avec de l'eau bouillante. Après cela , on détermine la quantité de terre sèche qui reste après avoir chauffé au ro«e/e une certaine quantité de précipités humides. L'hydrate de siliee, ajoute-t-il, dont je me suis servi dans mes expériences, contenait, spr loo parties, 56, et' Fhydrate d'alumine 3,t4 P^i'ties de terre anhydre. On .dissout ensnite à chaud , dans une solution de soude caustique , autant de cet hydrate de silice qu'elle peut en dissoudre , et l'on détermine la quantité de terre dissoute. On prend alors, ^ur 73 parties de cette dernière
mttmi^^mttm
(1) Annaks de Chimie et fie Physique, tome XXXVII.
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(silice anhydre), une quantité d^hydrate d^alumioe qui oon^ tienne 70 parties d'alumine sèche ; on Fajoule à la dissolution de silice, et Ton évapore le tout ensemble en remuant constamment jusqu'à ce qu'il ne reste qu'une poudre humide» Cette combinaison de silice , d^alumine et dé soude est la ba^ de Foutre-mer , qui doit être teint par du sulfure de sodiuiu de la manière suivante :
On met dans lin creuset de Hcsse, pourvu d'un couvercle bien fermant , un m^élange de a parties de soufre et de i de carbonate de soude anhydre ; on chauffe peu à peu jusqu'à ce que , à la chaleur rouge moyenne , la masse soit bien fondue. On projette alors ce mîélange , en très petites quantités à^la fois, au milieu de la masse fondue j aussitôt que l'effervescence due aux vapeurs d'eau cesse, on y en Ajoute une nouvelle portion. Ayant tenu le creuset aœ lieure au rottg^e modéré, on Pote du feu , et on le laisse refroidir. Il contient alors de l'outre-mer mêlé à du sulfure en excès dont on le sépare au moyen de l'eau. S'il y a du soufre en excès* on l'en dégage par une chaleur modérée. Si toutes les parties de l'outre-mer ne sont pas également .colorée», on en sépare les parties les plus bettes par le lavage, ajNrès les avoir bien pulvérisées.
FM-spath,
Après le carbonate calcaire , le feld-spath est un des minéraux le plus abondamment répandus dans la nature : il est la principale partie constituante du gramt et du gneiss, de lajsiiénite, de certains porphyres et d'un grand nombre de roches primitives et de transition. On le trouve souvent cristallisé. La forme primitive de ses cristaux est un parallélipipède obliqtt'angle irrégulier, et la plus ordinaire sous laquelle il existe dans la nature est le prisme hexaèdre ou décaèdre terminé par des sommets irréguliers. Les plus beaux cristaux se trouvent en Suisse, en France, dans la Sibérie. On connaît uii grand nombre de $ous-espèces do feld-spath. Le feldspath commun est employé sous le nom de petunzé pour la porcelaine de Chine : il est blanc rou^eâtre gris, vert, bleuâtre, etc. Les variétés vertes sont nommées feld'Spatk avanturiné, quand elles sont tachetées de blanc ; celle qui est verte, et qui provient de l'Amérique méridionale, est appelée pierre des Anta-- 7,ones,
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' LefeUkpath commiui a na divBfje triple, éolat pku nacré qne vitreu, translucide sur les bords, moins dur que le quartz , firangible, cassure inégale ; il donne au chalumeau, et sans addition, an verre gris demi^transparent. Poids spécifique, 3,57.
Composition :
Feld-spath. vert de Sibérie.
Silice. . . .
Alomine. • .
Chaux. . . .
Potasse. . .
Ûiide de fer.
i3,oo 1,00
Feld-spath Feld-spath rouge de chair, de Passau.
96,85 Yauquelin.
9M5 Rose.
60,35 aa,oo
98,00 Buchoiz.'
M. Boudant a divisé ces diverses variétés en feldspath de chaux , de potasse et de soude.
1" sous-espèce.
FBLD-S^AtH DE CHAUX, TNDIATïlTE.
n est une àes parties constituantes de plusieurs variétés de feld-spath , inrincipalement des compactes. H est aocompagoé de feld-spath de potasse et de soude.
Composition :
Silice 70,5o
Alumine . • 19
Ghaux.> -. io,5o
FELiy-SFATH COMPACTE.
En lits et en filons dans le Hartz , en Saxe , en Ecosse , en Suède, etc., dans les masses montagneuses.il est blanc, gris , vert ou rouge, en masse , disséminé , et en cristaux prismatiques rectangulaires , k quatre faces , translucide sur les bords, frangible, peu éclatant, cassure esquilleuse ev unie. Poids spécifique^ 2,69,
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Gompoeitlon » d'Après Kll^oth :
Siliee 5i,oo
Alumine 3o,o5
GhauiL ■ . . II ^5
Soode, • 4»^
Oxid^ débat 1^7$
Eao/. 1,36
3* 8oiis-espèc6k
FBtiD-S^ATH DE POTA8SC.
Adulaire , pierre de lune des lapidaires.
En filons, ou bien en cavités draslques , dans le granit et le gneiss en Allemagne, en Ecosse, en France, en Norwège, en Suisse, dans le Groenland, les Etats-Unis, etc. Les plus beaux cristaux qu^on ait trouvés sont dans la montagne de Stella, qui est une ramification du Saint>6o • tbard. Gouleur blanc verdâtre, iris^ ; en lames minces ; elle est d'un ronge de chair pâle , par, lumière transmiae. Elle est en masse ou cristallisée en prismes obliques ii quatre pans, en prismes rectangulaires larges, en tables k six faces, etc. Très éclatante, éclat entre le nacré et le vitreux , clivage triple ,. réfraction double, frangiMe, cassure imparfaitement conchoide, donne auchalnneau un verre fransparent blanc. Poids spécifique, 3,5.
Gomposition , diaprés M. Yauquelin :
Alumine ao
Silice. 64
Potasse 14
Ghaux a
3* siRU-eipèoe.
FELO-SAPTH TÎTREUt.
Enga^ dans h porphym pierre de pofat^ en Ecosse , dans les lies d'Aimn et de Rum : il est bknc grisAtre, crisullisé en larges prismes rectangulaires k quatre faces, avec bisel-
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lemeat an atrémltéê ^ ëd«t du verre, divage triple, trant» parent, curare inégale, au chalomeaa verre gris oemi-traniparent. Poida spécifique :a,57.
Gompaiitioii , anivant Klaproth :
SiUte / 68
Alumine i5
Potasse i5,5
Oxide de fer . . . o,5
A cette sous-espèce appartiennent presque tous les feldjpatii du granit.
4* sons-espèce.
ABHie.
Poids spécifique : 9,6ô.
GonposiClon : Siliee 7«
Ahinitne .... iq
Sonde ii
lOO.
C'est dans cette sons-espèce qae doivent être placés les cristaux de fëlâ^spath qa*on recueille danTs les fissures àes graniu du Dauphiné et des Pyrénées.
VAAIBTBS D« l'eSP^CB.
Globulaire y — îaméttaire , laminatre,, palmé , nacré y. chatoyant^ irisé , — vitreux , UthoidCp — décomposé, terreux (Icaolin). Couleurs diverses et cristaUi" saUùtu modifiées y etc.
TtfftQtfOlSE.
On connaît deux espèces de tarquofsjes, Tune dite de la viefBerocke, et Tautret^é la nouvetle roche- ^ous allons
[les faire connaître.
Turquoise de la vieiUe roche*
EUe existe en filons dans de l'argile ferrugineuse , et en petits morceaux dans cdlk d'alluvion ; ell« est en masse ,
disséminée , compacte ou terreuse , ou bien sous formie imi- -ttttive. Ses couleurs sont le bleu de smalt ou le vert clair -, elle raie le verre et est moins dure que le quartz ^ elle est mate , opaque , k cassure coachoïde on inégale ; sa raclure est blanche^ elle- se décolore au chalumeau, est insoluble dans Tacide nitrique. Son poids spécifique est de 2,4 a 3. diaprés John , elle est composée de :
Alumine 78
Oxide de cuivre ... 4> ^
— de fer ... . 4
-Eau 18.
On extrait les turquoises pierreuses principalement de la Perse.
Turquoise de nouvelle* roche.
Celle-ci doit son origine a des os fossiles , surtout à des dents d^animaux , dont le principe colorant est Poxide de cuivre, et, d^apijès Hauy, le phosphate de fer. Gelle-^i est moins dure et moins estimée que la précédente j elle est translucide sur les' bords, répand une odeur animale quand on la chauffe, et sa dissout en grande partie dans Pacide nitrique. Elle contient de 70 à 80 pour cent de phosphate de chaux.
Relativement a leur emploi , les turquoises f quoique peu dures, dit M. Beudaut, sont très recherchées pour Tagrément de leur teinte. On les taille en cabochon , et on les monte souvent avec des entourages de diamant , de rubis. Parfois , elles servent elles-mêmes d^entourage aux diamans , pour les bagues et épingles. Sa couleur bleu verdâtre se marie très bien avec toutes les pierres, et produit uii très bel efîet. Elle est fort estimée , et se vend a des prix très élevés qui varient suivanfr4a beauté dé la teinte. Une turquoise ovale de 5 lignes i/a. sur ^ lignes, d^un bleu clair, avec un œil verdâtre, a été vendjie chez M. Drée 5oo fr. ] tiue autre dé même taille , d^un beau bleu de ciel , ^/yi fr. Celles dé' nouvelle roche âont bien moins estimées parce ' qu'elles perdent de leur couleur a la lumière et que les acides nitriques, hydro-chloriques , etc^ lesMtaquent. Une belle turquoise de cette espèce, bleu de ciel, de 4ligne8 1/2 sur 4y
4 été Ycndac 121 fr.
DtJ JOAILLIER , ETC. 1S$
Malachite.
Se troaye le plus sooveoten petites masses mamelonnées , présentant ane stractare fibreuse et testacée qu^on peut encore reconnaître par le cercle concentrique que 1 on voit sur la malachite qu'on a polie ^ quoiquMl soit 'très rare de la rencontrer en cristaux Bien prononcés , elle existe cependant eo prismes droits rhomboïdàux d^environ loS*' et 7^*, terminés par dièa sommets dièdres. La couleur de cette suostanœ est verte, et son poids spécifique est de 3,5 j elle ne difik% de la précédente que par o,oSa d'eau.
Composition : Acide carbonique . . ao
Oxide de cuivre . . . 71,8 Eau , 8, 2t
Cette sous-espece est souvent mélangée avec la précédente ^ la plupart des échantillons contiennent des traces d'hydrechlorate de cuivre.
Variétés.
Pseudomorphique ; sous diverses formes cristallines. ^^ Mamelonnée. — Compacte ^ terreuse (cendre verte, vert de montagne ). — Stalactatique. — Fibreuse; fibres droites, parallèles, divergentes, entrelacées. -» Testacée, etc.
Hydro-carbonate de cuivre bleu (1).
Se trouve sous diverses formes : 1° en rognons recouverts de cristaux , ou bien lisses et souvent à structure fibreuse ^ 2** a l'état jMilvérulent, ou bien mêlé avec des «substances terreuses qui prennent le nom de cendres bleues cuivrées; aies grains sont gros ou qu'ils forment des masses^ c'est le bleu de montagne ; 3° disséminé dans des pierres calcaires on siliceuses, qu'on nomme pierres d^ Arménie; 4** en cristaux, dérivant du prisme oblique rhomboïdal da 98° 5o' et 81** 10', dont les bases sont inclinées jsur les pans
(1) D. Beudant donne à cette 80us>c8pèGe le nom d'azurite; cependant cette dernière est composée d'alumine 66, magnésie 18 , silice 10 , chaux a , «I oxide de f^r a, ao.
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I ' (^1° 3a' et 8$° 3o'.Ii> coule» de ce sel eit bleoe, «t son
I poids spëclfiqae da 3 > 3,6. ,
I Ce dirbonale di^re esgeDtletkment des précédeas par s>
I composilion. Gei derniers, dit H. Thénard, aont coDStir .
1 tnéa de manière que la «nianlité d'ougèoe de la base e*t
f. égale il celle de l'acide carbonique. Dans le bleu, l'oiigène
I de la base esti celui de l'acide :: 3,: 4t rapport qui setroUTc asKi ëlnigeé des lois que nous présenleut les combiaaisoaa
i salines. Aussi H. BeriéUusa cru devsir regarder ce min^a] comme un «ouj-carbonalemarii arec de l'hydrate de coirre :
t ■ ce sel, BJODleH. tbÉaard, dait renfermer ajors :
g . SoDS-carbonale de cfiirre . 7I173
a. Et hydrate aS.aS
!'' Ou bien î Acide orboniqae 3S,6o
4 Déutoiide de cuivre . . . , 69,17
a MH. Colin et Taillefert penicnt, d'après leurs tnivMii,
'i que les deui carbonates vert et bleu ne diffèrent entre eux
I que par la quanilU d'eau qu'ils contiennent j le bleu est ce-
lui qui en a davant^.
Oxide de manganèse rose.
■ilicBle de manganèse, êen Sibérie, en Transylvanie, etc. On traiallle e polit les plu* beaut morceaux en Russie , pour en Aiire de dessus ds tabatières , dci pi»q
DES iXljATRES.
On donne le nom bien dirrdrens l'uni bâtre des anciens, et qui aune teinte jaunâtre, est on carbonate calcaire j l'antre, qui est très tendre et d'an trèsbean blanc, est ua hydro-sulfate calcaire, conna aous 1c num d'albâtre gypseux^a des anciens eous celui 3^ alabastrite. Nous ne noua occuperons ■<^ que dn premier.
JDUJOAIIXUR» STG. t4|
AÏÏ>dtte calcaire, C'eftainti qu'on aomme le carbonate 4e chami qui ae trouve en stalaçtitef et en stalagmites dans ka cnrcnos âes roches calcaires , où il forme des piliers et afiacte sovrant des formes carieoses. Quoique très abondant dans la nature , il Test cependant moins que le gypseni ; il n'a même un prix plus ou moins fort que lorsqu'il rëUniC otftaines qualités qu'il est un peu diffidle de rencontrer. Il existe plusieurs varlëlés d'albâtre \ les principales sont :
1° Albâtre oriental.
Cette variété est également connue sous le nom 0^ antique et de bel albdtre ; elle est d'un Manc qui a une légère teinte janaâtre , demi-transparent , parsemé de .quelques veines
. biteusea \ c'est de œi albâtre que sont formées les phis belles statues dé cette pierre , entre autres , la statue égyptienne
, qui décore le musée. Les anciens rextrayaient d'une mont^pae qui se trouve à Tocddent de la mer nouge : H en existe de semUablea en Espagne, près d'Âlicante et de Valence , en Sicile, uux environs. de Tripani. Gelai de Valence est souvent d'an jaune assez prononcé et n'est pas bien dur.
0^ Albdtre veiné,
OaFappdle aussi marbre onyx» U existe dans «ne foule 4b, localités. Celui qu'employaient les anciens provenait de FAxabie ; on en trouve de très beau en France ,. dans les départemeas des Hautes- Alpes , des Pyrénées, de la Dordogne , des carrières de Ille-Adam , à Montmartre,. etc. ; et quoique l'Espagne et l'Italie en renferment de très belles qualités, il est cependant bien reconnu que celui qui existe en France ne leur cède en rien.
Cet albâtre est formé de couches parallèles bien appa« tentes, qui sont tantôt planes, tantôt contournées. Il est dsçsede remarque qp» les-unes sont- presque transparentes, taudis que les autres ne sont que fîgdolement translucides^ il arrire aussi qu'elles sont toutes légèrement translucides , et qu'elles diilSèrent ou par la couleur, ou par la teinte de la même couleur»
On donne la préférence k la variété qui est d'un jaune de miel, et qui présente des aones d'une teinteplus intense , aansètre cependant très prononcée. Cet albâtre, c'est-à-dire le plus bctu, offre une structure compacte , un édat un peu gras^etc.
prs
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3* Albâtre tacheté.
Celui-ci ne prëseilte, au lieu de bftudea ou zooer, que espèces de taches de forme irrégulière paMrseinëe6 sur fonds diversement colorés, mais dont je. plus estimé également le jaune de miel.
Il est enfin une foule dVutres variété^ d'albâtres plus moins transparent, plus on moins colorés : une, entre ai très , dite albâtre nébuleux , que les anciens taillaient lampes, etc.
Les artistes donnent le nom à'aibdtre aux gypses lameWj leux et compactes, qui sont très purs et«u6ceptible6 de preiM dre ui;i beau poli ^ ils en font de beaot vases , des statôfl beaucoup plus estimées que oelles'd'olbkrè dit calcaire. '^
Corallium officinale , gorgonla nobiliÈ: I$is nob(0 de Linnée> est uhe espèce de zoophyte ^rès caractérisé par son axe, solide, pierreux, rouge, conleUr de rose ifi blanc ^ strié a sa surface, recouvert d'une écorce d'iÉ rouge aurore, sur laquelle sont creusées des cavités d'olt sortent des polypes à huit tentacules dentées (i). Le colrafll est connu de temps immémorial ; les Grecs , qui \e regav"! daient comme la. plus belle production marine ,• kii avaiw donné le nom de coraUian et Hthodendron^ çt iti Arabsi ceux de bassadi mergen , berd et motgian. i
On pèche le corail sur beaucoup de pla^^es maritime^, surtout sur les cdtes d'Afrique , dans les îles de l'Archipel, le détroit de Messine , etc. et sous les avances des rochers. On se sert pour cette pêche de triangles ou barres de fef disposées en croix , ayant un filet a chacune de ses branches ; cet instrument porte au milieu -une grosse pierre à laquelle est fixé« une corde assez longue , pour pouvoir le promener au fond de la mer. Par ee moyen , on détache le corail de sa gangue et on le brise. Lé corail forme des sortes de végétations plus ou moins grandes. On estime moins ceux dont les polypes n'existent plbs , et qui ont servi d'attache à plusieurs autres animaux marins. On dépouille le corail vivant de son écorce Charnue, et l'on met
(i) Fourcroy^ Système des connaissancet chimiques^
Vm son axe pierreux. Le poli fin et doux qu'il peut recevoir, la finesse de sa pâte , Ja belle couleur rouge , incar» ^►Jïi.?f.1?''^ présente, la solidité de son tissu, son jii«lérifcdiié.a 1 air ont rendu son emploi très étendu dans la ftijoQterie. On en distingue dans le commerce* jusou'à qujnzc variétés qui, d'après la richesse de leurs couleurs, ^«ïu le nom de corail écume de sang, corail de ^^Zâ^^^'^^^^^^^P^^^^^^* s^^nd, troisième, «n^l T ^"^^^ * ^^^' ^^ ^^^ ^^ ^'Jiuunt plus estimé , jaucstdun plus beau rouge. Ceux dos cdtes de France et aiuiiepassent pour avoir des couleurs plus vives et plus t^'^''' îf °^ ^^' côtes d'Afrique estpfus gros, mais pag ««ifleau. II est digne de remarqueque malgré que le co-
; »"wit inaltérable k l'aMT, cependant il perd de sa couleur
Jï Parfois même blanchit k la longue , par la transpiration
«« yeiqnes personnes. Cet effet pourrait bien être du à '
I " .** *«* substances salines qui sont le produit de la «aspiration, . '^
On^taîlle le corail k facettes pour en faire des brace- ^ tf« colliers , des chapelets-, des peignes, des dia- ^, deseroix. Maintenant encore , dit Lançon, le bra- Jk^ T V T"^ ,"**''*" ^'^^ servent pour compter leurs .
•rr« .V *ï"® ^'^^ dépO«,« ».a..o ,« luxuue, 8 11 H Ciail
•«ompagne de grains de corail. Il sert aussi à orner le
Cr '. ' ^^?^iq«« ' età parer les Circassiennes , les "*|*°«re8, les Africaines, etc.
Jlathioie dit que les- Indiens estiment autant le corail , ^« nos damesvles perles.. Leurs devins et prophètes leur ««rentqiicn en portant sur soi , il préserve de tout péril
'oger. Vj6B idées avantageuses et la propriété sufrnatu- «^«î^*? ""^ accordait, le faisaient tailler en amulettes ,
poiyèdte, en olive, en sphères, en cylindres, etc.
tUj!*^'*"^ ''®'"'"® des talismans. Pline, malgré l'é-
wjle ses connaissances, a partagé le préjugé. Il assuro
enetipone branehe de corail attachée au cou d'un en.
«J te garantit de tout dang^er : des auteurs anciens ajou-
J que la maison ou il y a du corail n'est jamais frappée
Rtafoudre. Chez les Roipains, le& aruspices et les âe-
/« portaient aussi des amulettes de corail qu'ils plaçaient
»«w poitrine et aux bras, comme un ornement trè?
■6«!«Hc aux dieux j le peuple-roi ne manquait point
ri
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d'en mettre sur le berceaa de seê nouveanx-nës pour kl préserver des maladies; ehei les Gaulois, Ils servsiâeatà orner les boudiers^ les cas^pes, les ëpées» etc. EnQiii Ton a attribué aa oorail des propriétés médicales tairaipH leuses : nous croyoas devoir les passer sous siknoe.
Le eorail sert de logement au polype précité, d'après M, Hatchett, il est composé de beaucoup de matière animale , de beaucoup de carbonate de chaux , d'ua neo de phosphate calcaire. Yo^^el n'y a point rencontré ce dernier sel , mais il Ta trouvé composé de
Âdde carbonique. • / • • 27,5
Chaux ••• SoyS
Magnésie • • . o3
Oxido de fer 01
Sulftite de chaux o,5
Débris anihiaui o^5
Eau.. . ..., .....•,.. o5
Sel i^ap^ des traces, • .
Cdràd artificiel pour les gratis,
Jji'en fait un mélange de âtax gros de beau vermillon et , d'un once de résine claire} on fait fondre et l'on en enduit des branches unies et cylindriques. Le corail blanc peut se faire avec la oéruse et*le noir de fumée ; les acides attaquent le corail , lé décolorent et le dissolvent.
Suecin , ambre Jaune , karabé.
Ce combustible se trouve le plus souvent dans les ter* rains tertiaires ; il accçmp^igne le lignite dans plusieiirt lieux. Je Pai i^ncontré en morceaux* pesant jusqu'à quatre grammes, dans les miA^ de Jayet, de Bugarach et de Sainte-Colombe; entre Kœnigsbierg , et Héinel» il «xiato en quantité dans les dunes sablonneuses de la mer Baltique, etc. Le suecin est d'un jaune particulier et qoelqmie-. fois d'un blanc grisâtre; gdeur partVmlièreet très agréaj^^ plus que demi-transparent, toujours homogène, cawame vitreuse, susceptible do recevoir un beau poli, plus ou moins dur, peu soliilie dans l'alcool ; après avoir été fondu, il se dissout très Mê'n dans les huiles fixes et volalile». Son» mis à l'action du calorique dans «ne cornue de verre, il ^
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TamottU, stdondj je faaartoutQe beMcoap et donne poar lirodnit ^ Pacidc saeciaique en-crUtanx^ une bmle et des snbtl»noes gaoeuse* combiMtibie» ; poUb spécifique i ,078. iàB soocÎB jonit de presque toutes les propriélés des Të> sine», surtout de celle qui porte le nom de copal.
Ce comlniitible est forme ^tLiAàt succinique ani \ ane svbftuce grasse paiticalière.
Le soGGÎn contient parfois dans son intérieur des insectes dont les formes sont très bien conservées ^ on le nomme succin insecUfhre. Cette espèce est très estimée. A^u rapr jMrtdeM. Lacas, il est des variétés de couleur orangée^ fleur de pèche , rou^e craipoisi , violet , noir j ot elles sont trèsrares.
Noos avons déjà dit que le buccin se'3lrottii0en4jiférentes '/contrées; c^est principalement dans k Prusse orientale y snr.les bords de Umer Baltique qu A 4e reeueiUe pour le joompte do goavernement. Cette récoUeV^tère au moment <eû la mer se trouvant agitée , déracine, pRir ainsi dire, le «uccin de son fond et le rejette sur le rivage; «^est en effet après les tempêtes quVn en trouve beaucoup sur les côtes de la Poméranie. Indépendamment de cela, on creuse des jpQks à qo^que distance de la mer et à plus de 100 pieds ide profbndeor ; pn y établit de très grandes galeries et Ton en extrait le succin, qui s^y trouve, disséminé dans des couches de lignite. lA» morceaux les plus gros qu'on y rencontre pèsent jusqu'à cinq livres sans aller au^elà. Le suc- -cln était connu et employé comme ornement par les anciens; suivant Pline, rien n'était autant estimé des femmes 4|ue le succin ou ambre (i); un petit buste ({^ambre éta^ très estimé de cesdames.Les Orientaux attachent beaucoup deprjx aux bijoux de çuccln et aux petits ustensiles qu'on
(i) Bscliylelepoète,'qiiivv^ft4t465 ans avant J.-G. , dans niable de Phaétoai, patle du>succin tous le nom é! ambre; dans cette même fable , Ovidcluia coaservé ce nom. Lips anciens le nommaient /uirpa/i,(rai veut Airtenlever^ à cAuse de sa proprîéfcé électfiqile qm'lui pbrmét d'enlever les eerpaléçcfrs ;pô8lérieérement on le nomma dectrum , dé- ■•aiiwition qm^dansstHomère, Tf ut dire altfsge d*o>et fd'argcnt , d'eu probfil^lnmcni est ¥enu.U nom «l'électricité appluiné a^x^aA^ctioiis «Uctriques de oeitains corps. 1. i3
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en fabrique; on en trouve dans tous les palais des Turcs, otc LDans des temps plus modernes il a été fort en usage pour faire de petits meubles d^agrément et de luxe. Aujourd'hui, dit Haiiy , on le travaille a la manière des pierres prë— cieuses. On taille a facettes les morceaux d^une belle transparence ; on donne une forme analogue à ceUes du cabo— chon plat à ceux qui renferment les insectes que la. matière du succin, encore, fluide, parait avoir saisis et employés sans que leur forme ait été altérée. On préfère pour les colliers et autres objets de parure , la seconde variété , qui est d*un blanc jaunâtre et n'a qu'un faible degré de trans— parence. Outre son emploi pour la bijouterie , on en Fait des pommes de canne, des poignées de couteau, de poi— gnara. Il est susceptible de prendre un très beau poli sur la lisière on le chapeau brûlé ; et en l'avive par )e frottement de la main. On le taille «nsuite sur la roue de plon4> enduite de poudre trèsVne de |»ierre potace*
On ne doit pas confondre le snccin avec la gommé copale qui a le ihêfne aspect et la mêm^ couleur ; mais^ outre que la gommé copale ne contient point d'insectes, elle n'a point non 'plus l'odeur suave du snccin^ attendu qu'elle ne contient point d'acide succinique.
JAVÊT OU JAI.
Lignite jayet^ houille pici forme*
On le trotrve dans les trois formations houilleuses^ maïs beaucoup plus* communément dans les montagnes de trapp et parfois dans des dépôts argileux entre-mélés de succiti. Il existe en Espagne , dans les Hautes-Alpes ^ en Au-^ triche, en Provence, dans les Ardennes , dans le département de l'Aude, a Sainte-Colombe, près des bains de Rennes. Dernièrement encore on a trouvé a Marseille après de loo pieds de profondeur un pin converti en partie en jayet. J'en ai présenté de tirés beaux échantillons à l'Académie royale ae< sciences ^ ils m'avaient été adressés par M. 'pharmacien. •-■.'.
Le jayet se trouve en myj^e , en lames ou sous forme de branches d'arbre, fi^ns. contçxture ré|j[uU^e; il est.trèa e^von pacte, opaque , et du plus be«ii noic^ Mrtout ^uanA.iLeat poli; son gnain est très fin, cassami,' à «assuré cdnchM'de très)>rillante) son ëdat é»t gra«; il'acqitiert par le 'frètte*-*
ment Vélectncitë résineuse^ son poidt «pdçiflqœ est dei,3;
quelquefois il surnage Teau. Alors il est moins compacte et moiM estimé ; il brûle en répandant une bdeiir de houille qtA e8l4|aeli^efois aromatique.
On taiil^Ie j^yet en France pour en faire des bijonx de deuil et des t^jets d^omement qai«8ont prlncipaleinent ei" pédiés eoEepagne, enAJlemaf|^e,dan« le Levant et en Tur* quie. C'est surtout à SaioteHGolombc qu^on le travaille. On donne la pré/érence à celui qui vient 4^£spagiie. On en fait dès chapelets, des (u>llier4, des ceintures, des bracelets, des boutons , des , oouclcs , des pendans d^oreilles , des cachets , des plaques pour meubles , etc. .
On taille et polit le jayet au moyens de menks mises en mouvement par Teau ^ le cejrtre de ces meules est uni et la circonférence rabotenseï^ par cette di^osiUon, on taille et polit le jayet sur la même meule.
Observations sur la valeur, dès pierres précieuses {ï\,
i^e» pievre» préf ifUses Ui phis estimées après le diamant, soat-dlveraes variétés de corindon , etc^, dont la dureté est encore excessive , I^édat très vif et les couleurs très pures ^ elles sont connues sous les noms de .
' Rubis oriental, qui doit être d^un beau rouge vermeil. Saphir blanc , qui doit être très limpide : il est employé quelquefois pour remplace le ^diamlint : mais il n^en a ni réclat~,.ni la valeur.
7b/7azeo/7&/z/n^, qui doit être d'utf beau jaune citron.
Améthyste orientale; elle, est violette, comme le ^uarta améthyste, mais a beaucoup plus d'éclat. .
Emeraude orientale, d^un vert plus ou moins foncé ^ c'est une des variétés les plus rares.
La teinte de ces pierres doit être bien décidée et d'un, beau velouté.
L'aiguë marine; d'un vert bleuâtre ou bléu verdfttre.
(i) Cet article est tiré en très grande partie de la Ifixt^'rafo^ze de M. Beùdan t.
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La taille ordinaire des corindons, dit M. Bcqdanr,: est celle qu'on désigna soos le nom de faille à degrés oa btiilantà degrés ; c'est aussi celle qu'dn emploic.pour fdbtes les pierres colorées. H est fare qu'on taille aujourd'hui sous la forthe de tabki biselées ,' dites taille en pierre épaisse, qui remonte à Tenfaûcc de l'art. Quelquefois aussi Von taille en cnbochûn, et c'est ce qu'on pratique particuliè* rement pour les très petits rubis et les sa|>hfrs astérie.
Toutes les picârres précitées n'ont pas' une valeur égale; l'intensité d« la teinte, son plus du moins de pureté, de velouté, etc.-, font varier chacune d'elles considérablemea t.
Le rubis d'une belle teinte de feu, est la variété qui a le plus grand prix ; si fk pierre est parfaite , ce prix dépasse eelni du diamant ttièmé : Af.-Beuaant ajouté qu'une pierre semblable du poids 4e 3o graiiis est d'un prix inestimable j les autres- variétés sont bi%n moins chères.
Le saphir pâle,, à moins d'être d'an gran^ volume, a peu de prix^ il (l'en est pas dé même de ceux qui sont Ûé» d'azur et bleu barbeau.
On pourra se faire une idée des prlx*approxfiiiatîfe des diverses pierres précieuses, en présentant ici un état des prix qu'elles ont été payées, a la tente des objet» 4'arts du cabinet de M. Brée. , •
Rubjarouge oeriàe, deSgraili»^ . 1000^ tir.
Id. rouge ponoeau y de 6 grains. . ^ço ,
Id. rouge giroflée, de lograina. . i4oo
Id, rougé plus clair^ de 1 3 grains, i aoo
Améthyste orientale, de 6 grains. ^00,
Id, violet pourpré. 44a
/(^^ teihte claire 110
Saphir bleu barbeàU , de 24 grains. 1 76a
/t/. bleu indigo^- de 27 grains. . . i5oo /cf. bleu clair, de 16 grains. ... I23 Topaze orientale, jaune jonquille
superbe, de a6 grains 6aa
Id, jaune clair, de a5 grains ... 71 Rubis balais ou oriental , très
beau, de a4 à 3o grains, de . . 1000 fr. a iioofr.(0
1 0 Le spinelle produit de très belles pierres, parmi lesquelles est le rubis balais, dont les plus beaux peuvent
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ÎL met'jdUde) la plus belle est co1(k
rée par Toiide de chrome ; elle
e$t en cela semblalile k celle de
Tart ; quand elle est sans défauts
et d'un beau velouté , elle vautj
quand eUepèsequafre grains, de looàiao-fr»
ja. 8 grains 24»
Id. i5 grains, jusqu'à i5oo
Aiguë marine^ d'un vert bleuâtre
ou bleu verdâtre, a besoin d'un
grand..vo1ume ; encore même ne
vaut-elle la pierre de -1 00 grains
Sue de 3o à 2|<y e d'un beau bleu de ciel foncé
est plus estimée.
Opale irisée; est divisée en opcue
flamme ou orientale et opale
arlequine. Ces variétés sont
toujours d'un pri^i élevé quand
elles sont parfaites ; oïl. a vendu
deux opales arlequines ovales ,
de 4 lignes i/a sur 3 i/a. • • • a4<*^ Une opale orientale ronde de près
de 51igneSé^ .. ♦ .660
/i. jaune de mîel, même grandeur,
à grands reflets roUges et verts.. '2100 7VJ/?aze; les plus estimées sont les . ^
roses ; une , d'un rose pourpré
ovale de près de <) lignes sur*7 ,
a été vendue 4'02f (t)
Celles d*un jaune pur «ont 1^ - ^
recherchées ; une pierre de la ' '
grandeur de Hr précédent wiat
et. , » . . ^ . . aSd â So0
Grenat; le syrien «eu* est trè* es*
tiné ^ une pierre ootogmie de 8
rivaliser a^ec les coriadmis rubis. Gens qui Mit nue teinte rose on vi&côae aoftt bien moins estimés ;^n iea confond avec la topaze brûlée*
(i) On leur donne quelquefois cette couleur en les farsant chauffer; elles sont alors d'une moindre valeur.
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lignes iji sur 6 i/a a ëtë vendue. 355o. ïd.^nn rouge de feu , de Geylan , - <
ovale de II lignes sur 7^... . • looS'fr* *
•Du granit .
De toutes les roches , le granit est celle 4|ui se rapprocha le plus du noyau delà terre ^ toutes les autres reprisent sur elle : il est formé de feld-spath laminaire , de mica; et de quartz, chacun sous forme de grains cristalltsé's^ réunissans aucun ciment.
Le plus souvent c'est le feld-spàth qui domine , et c'est le mica qui y existe en plus petites, proportions. Sa structure est grenue , sa couleur varie ; celle dti quartz et dû mica est le plus souvent grise ; celle du feld-spath est blanche, grise , rouge ou verdâtre. Le granit est toujours moucheté et parsemé de petites taches , sans être rabane ni veiné. Sa cassure est raboteuse ; sa dureté considérable , mais inégale , à cause du mfca , qui est très tendre. L'es granits diffèrent beaucoup entre eux par la finesse àtt grain de leurs principes constituans ; quelquefois ce grain est si fin qu'ils ont Taspect des grès. Lorsqu'ils contiennent de gros cristaux de feld-spath , on les nomme porphyriques. . . '
Quoique le feld -spath, le mïcà et' le quartz soient les principes constituans àtê granits; il arrive, parfois , qu'ils contiennent aussi, niais en petites quantités, d'autres mi-., néraux cristallisés, et notamment le schorl..
Le granit est la roche qui contient le moins de mines , celles qu'on y trouve le plus souvent sont l'étain et le 1er 9 les autres sont l'arsenic , l'argent , le bismuth , le cuivre , le cobs^t , le plomb , le titane çX. le tungstène.
M. Werncr a découvert une, autre «spèod dfi ^anit plus nouveau. Il traverse en filons le gneiss ^ le .schiste micacé et leschiste argileux; il est à unie;'moindre profon-- « deur ; sa couleur ordinaire est d'un rouge foncé : il n'est pas porphyrique , et renferme des grenats.
Il y a divers points sur la surface du globe où le granit n'est recouvert par aucune autre roche>, ou mieux , par aucune autre formation; il constitue alors des montagnes escarpées et des pics très élevés , comme les Pyrénées j etc*.
P,orpkyre ancien.
Werner a désigne tous le nom de porphyre; ks roche» contenant des g^rains on des cristaux de- divers minéraux . empâtés dans un ciment de nature différente , et qui donne son nom an porphyre. Ainsi on dit :
Porphyre argileux,
— * a hasé'de hornsfëini»
— -«^ de feld-spatli ,
— -» d^ohsidienne*,
♦ — — de pechstein ,
• — — de perlstein ,
— — de siénite.
On connaît deux porphyres : Vancien , qu'on rencontre en couches dans le gneiss et les schistes argileux et micacé, et le nouveau , qui repose en roches sur les précédentes . formations.
Le porphyre ancien a pour base une espèce de hornstein et quelquefois de feld-spath \ les <9'istaux qu'elle renferme sont de^Xeld•rSpath et de quartz : il est ^ ^ proprement par-. 1er, formé- d£ pox^hyr« à: base de horsntein et- de porphyretr Ahzst àAfèid-spam,.
Lorsqu'aucune autre formation ne recouvre- le porphyre, il constitue des rochers isolés et jamafs de grandes . montagnes.
Le porphyre est susceptible d^un beau poli ; il est assez." dur, et est diversement coloré ] ^lui des arts est rougeâtre et fusible en un élbail noir^engris..
On donne le nom à^ophite à la variété verte , qui estformée de serpentine et de- cristaux de feld- spath.
T^ous allons ajouter ici le tftbfeaa des propriétés diverses des pierres précieuses , tracé par le célèbre Haîiy ; il servira , en quelque sorte , de répectoire à tout ce que nou&avons exposé a.ce sujet.
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DES PERLES
-Etî grec et en latin , margaritac ^ en arabe et julu ; en indou , moti ; en portugais , aliofar ,
Les perles sont des concrétions sphériqaes qui
rment aans rintérieur de certaines coquilles , et
;produites par un mollusque' que Linné a nommé m^
niargariti férus , et le chcv, de Laknark., asficuîa
ga/itifera. Ce mollusque «p|>ar tient an g;eiMred«8
.appelées pintadines /elles diflereot â^es aKiicuhs
forme plus régulière, sans prelongemeot ailé. Ces ce
dit M. Guillemin (i), sont très écaittêuseff extértem
leur valve gauche offre plutôt un sinus ^ qu^une échs
;pour le passage du byssus. On donne à la coqniil
perles , le nom de mère ou conque des perles , eti
.térienr , celui de nacre ou nacre de perles. Elle
les mers de Ceylaii , du Golfe persique , du cap Coi
de la ^Nouvello-Hollande, au. \Teiique ., fitiu Eniri
espèce de pin^adioe , il est d^autres mollusques qui
sent également des perles. De ce nombre , sont
patelles, des huîtres , des haliotides, etc. Celles qi
^produites par ces dernières sont fort recherchées ,
elles«ont biten rondes, parce que leur orient est le \^
«t le plus Varié. Les valves de Favicule ou pintadin^
garitifère, ajoute M. Guillemin , sont revêtues à Pexf
d^une matière semi -opaque , argentée , qui reflète
les couleurs de IMris , et que Ton nomme , comme
J'avons déjà dit., nacre. Elle est fort employée dans!
bletterie, et pour confectionner et embellir de
meubles , instrumens divers , etc. La petle doit ^t
fSidérée comme une véritable exsudation de cette]
ttance nacrée , laquelle , au lieu de s'étendre en (c
s'applique sur les corps étrangers qiii ont pénéCrél
Je valve et le coi^s de Panimal que celle-ci pr<
en recouvrant les corps étrangers , préserve le mol
des frritations que leur présence produirait oonstai
Pour s'en conva,iflcre, on n'a qu'à couper nne p<
deux , on s'aperçoit aussitôt qu'elle est formée de cov
•concentriques alternantes, de membrane* aninuile \
'Carbonate calcaire , contenant au milieu le corps ëtiSi
(i) RicL des drogues simples et composées , tome
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^i a produit leur formation. C'est a cette Itractvre lamellease de la perle et de la nacre , produite par le* couches calcaires et membraneuses , qu'on doit attribuer Taspect ou les reflets irisés qui les caractérisent* Les perles sont con<nues et estimées dès la plus hante antiquité. Suidas dit que la possession de la- perle est Un -des plus grands délices qu^ait PamofA*, et «nie ce seul désir de la posséder le •nourrit; Philostrate dépeint, dans nntableaiu, les amours avec des cueilloirs enrichis de perles de tous côtés; l'antiquité avait dédié la perle ^ YémS| comme étant > ainsi que cette déesse , la plus belle de toutes les productions de Ja mer. Les dames (|;recqo«S et romaines la recherchèrent beaucoup ; mais cet objet de luxe ne fut jusqu'à nous que le partage de l'opulenee, et parfois le- prix de la prostitution.
On distingue les perles en perles d* Orient (i) et éPOc- H^ident, suivant |es localités oA oti lès trotive. Les premières passent pour être plus belles. Les plus parfaites , pour le bel orient , la belle eau et ta beauté des formes , se pèchent dans le Golfe persique , entre Pile d'Ormus et de Bassorà. Celles qui sont en poires (2), se pèchent auprès -du promontoire de Comorin , et les plates , vers l'île de Ceyian. On en pèche aussi dans Toccident, vers les rivages •jle l'Ecoss&et de l'Irlande, et dans quelques autres contrées d'Europe; mais elles sont d'une couleur argentine, trop blanchâtre et trojp couleur -de lait; il est rare d'ailleurs d!*en trouver qui ne soient point baroques, ou irrégufjères. Le mérite des perles consiste dans leur blancheur , leur grossem", leur fondeur., leur pesanteur | leur orie»t et leur poli. On en trouve de rondes, de demi-rondes, en poire , a boutons et plates. Les petites sont nommées semence de pcrles;'on les vend \ l'once, suivant leur beauté ; les premières sont les plus estimées. La'perle se forme dans la coquille par lits oti par couches ; chaque couche est -argentée , mais la première , ou celle qui repose immédiatement sur la nacre, est la plus belle. Taitt qu'elle n'est pas
(1) On donne aux perles le nom d'Orient k la beauté de leurs reflets irisés.
(s) Les perles en poire se nommsnt unions quand elles peuvent êtredp^MircvIlées'piurdcttx ensembles} on dionua le iKim d'v#»40ifaniiB aux «ondes.
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à son degré . de perfectâon , ellô est adhérent^, aiu fond de ia coquîlte ;.ofi désîgno- celle-«i par le nom. de. loup^ de perles : .mats'aussitdt que sa formatioA est complète , elje s^en détacfee d^ellé-mème- et roule daos s^ nacre , par je mouvement de l'èaui de la me^ ^aLÏ s'y introduit. Par le laps du temps les perlés s'usenl ; portées su? la ch^iur, elles se ternissenti a la longue, jaunissent, et la j^uté de. leur
\ orient dimimie. 12* jisiatiù. journal ( janviçir r8a5 ) , rap - ]KH*te;à te>su|et, .que dans rile.de Ceyl^n , pour leur rendre: cet édat quleiles oat. perdu, on les fait avaler aux poulets paraU ie grdi n dont se ^compose leur nourriture , et loTsqn'eiie» ont resté une^ minute .d^ns Festamac de ce poulet, OKlenretniîpe le cou^etâ^ot) retire les perles aussi belles et 'aus^ IsfillantesTqa' au- moment où on lesfa sorties de la coquille. Ce sont des plongeurs qui vont pécher ce.s co— quillesrau . fond # la fuer. En Irlande, d^ans Le pays de Tironne,.il y *• qufitre, rivières abondant^ en moules de
, l'espèce qui produit des parles, le myq piargaritifera de liinnée. Toqtes se déc|i argent dans le lac Foyle, et |de là , dans la va,eF, Dans la saison chaude, quancl l^s eaux sont basses et daires, on pêche les. moules. Sur cent, à peine eu trouve-t-on une qui contienne une perle, et sur cent perles , il n'y eh a pas pljus d'une qui soit passablement nette. Malgré cela , on trouve chaque année un grand nombre de belles perles marchandes. La partie 4u moule où se trouve la perle , est l'angle de l'écaillé vers l'extrémité du boyau, et hors du- çorp^ de l'animal. Entre les deux na~
. geoires ou membr^i^es qui bordent l'é(^i lie,, les moules qui contiennent les meilleures perles sont ridées , tortillées ou bossuées, taudis que celles qui n'en ont point sont lisses et unies. La production de la perle serait due, d'après cela, a une nlaladie de L'animal , et la perle des moules serait une sorte de concvétion calculeuse.
P cries extraordinaires l "
Nous avons dit que les p^les étaient jcon nues dès la plus haute antiquité, et qu'elles étaient très recherchées, surtout par les peuples orientaux et les Romains. L'histoire fait mentt0ft de plusieurs perles de'grossepr extr.aodinaire. Pline, XIX livre, chap. 33, parle de deux perles en poire, qui servaient de boucles d'oreilles- à Cléopatre, .Suivant quelques-auteurs, elle les avaitoeues par au^oession dea.rois d'Orient \ d'après d'autres ,' elle les 'ftvaitv achetées 6o,ooo
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sesterces^ OQ 1,^00,006 fr. Cet historien ajoute qu^eUe en fit dissoudre anedans le vioMgre,qtt^eUebti(dansun festin qa^elle donna a Marc Antoine , et que Tautreifut portée a Rome, avec les trésors de cette princesse. Auguste la fit scier en deux, peur en faire des pendans d'oreilles À la statue de Vénus de Praxitèle , quv était au Panthéon. Boëce dit en avoir VH une sur la couronne de Tempereur Rodolphe Seciond , qui jiesâit 45 carats ou or grod. et demi^ Oarcilasso de la Veg^a, assure qu'en i5']g, don Diego de Ternes en présenta une à Philippe n, qui avait été apportée'de Piinama, laquelle avait la forme d^une poire ^ et la grosseur d^un œuf de pigeon. Elle fut estimée 1474^0 ducats. Le joaillier delà couronne, Treco dU qu'elle en valait pins de 5ô,0oo. E^leftat nommée Peregrfna, ou l'Incomparable.
On parle aussi d'une autre perle éitraordinaire que le roi d^pagne , Philippe IV , aVait a son chapeau. Elle Ait apportée éti Espagne en i6bo , et donnée à ce prince , par F. Gougibus de Calais, qui l'avait achetée dans les Indes. Cette perle était en poire, et pesait 1*20 carats ou 7 gros , poids de marc. Le roi lui dpnna pour récompense , une charge de coasetUer aux Indes. Mous pourrions en citer encore quelques autres; mais ce ne serait d'aucune utilité pour le lecteur.
Des perler fausses ou artificielles.
Les perles fausses furent inventées à Parjs , vers la fin an règne de Henri IV, par un nomnié Jaqitin, Ce genre d'industrie s'était depuis très propagé^en Italie. On en fait maintenant en France de très belles'; nous' ferons connaître les brevets d'invention qui ont été Uris à ce sujet. Pour cette fabrication, on emploie Vablette ; leuciscus alburnuSy petit pbisson très abondant dans les rivières d'Europe, dont les écailles du ventre sont argentées fet se détachent facilement: Pour cela, on les racle au-dessus d'un bstquet rempli d'eau très pure que l'on change a plusieurs reprises, jusqu'à ce qu'elle né devienfnepas sanguinolente. On lave ensuite, sur un tamis de crin, le précipité qui passe à travers les mailles; il est sous forme de masse onctueuse, formée de particules rectangulaires, qui a tout Péclat des plus belles perles*; on le nomme essence d' Orient, i^n incorpore cette substance dans. fin peu de gélatine de colle de poisson , et'l'oii> en tapisse soigneusement les parois in-' teroes de boules de verre très minées, auxquelles on >
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doiuié les formes que Von ééêire, Qnftad cet eii4aii est" bien sec et <{«e la fausse perie a acquis Tédat convenable, on y coule dans rintérieur de la cire blanche fondue, pour leur donner la solidité et le poids cunvenabks. On est parvenu aussi à en fabriquer avec de la nacre. Au reste, nous, allons &lre connaître lespcooédésles plus reniisrqaabltts..
Perles artiflcieÏÏes indtant les perles- fines , * par M. Ro^yer , fabricjint de perles.
{Brevet d'invention et de perfeetionnemenf,)
L'opale, qui^ par>^es feuji, donne IWI^i priiicipaL des perles fines , est emplo|^ée à la composition des pierr«B artificielles que Von fait de tonte /orwe et grosseur. Ces perks sont recouvertes de quatre à oinq ooucbes de oolle de poisson mêlée de poisson en liqueur ^ elles sont garanties de rbuinidité par une couche composée d'huile gi^asse, d'essence et de gommer oopal.
' Pour donner anx perles artM^delles- les feux àià^rorien*^ttutx>^ la perle fine^ au lieu d'employer l'opale seule, c<Mnme on vient.de le dire, on y mêle des émaux de diverses couleurs : par ce moyen , l'illusion est telle, que les joailliers ont besoin d'observer soigneusement les perles artificielles , pour les distinguer des perles véritables.
Manière de fair^ les perles opalep,.
On. commence par faircr fondiie de- la matière cq^te en . eannet à Ja lamp&d'éxiiailleur ou de toute autre, manière ^ quand ces cannes son t. fonnées , on prend un fil de laiton préparé,. que l'on met au feu de la lampe d'éipaiUeur , et l'on porte en même temps sm* ce fil de laiton de la matière opale , qui se fond en tournant au feu de la lampe. Dans ce travail ,..on tient l&fil de laiton^ d'une main et la . matière opale de l'autre , et on tourné cette dernière sur le fil de laiton, jusqu'à ce qu'on ait obtenu des perles de la grosseur^ longueur, et dans les formes et contours qu'on. . désire leur donner^
Quand on veut-fabriqner des perles mélangées avec des émaux de couleur^ on cominenoe d'abord le travail comme on vient de l'indiquer ^ mais quand dles sont parvenues à' hk moitié de la grosseuc qu'on veut Leur donner, oncles re-
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rét i^émvax de diverses couleurs, ^ son choix. Après que cette derniàre opéntidta est terminée^ toujours avec la lamjpe d^énuiilleur, on prend Ift matière opale et Ton en recovvre les émaux de couleurs. On obtient, par celte opération, des perles ârtiGcielles ijni ont la beauté et l'éclat , df* perles orientales; après qu'on les a recouvertes de diverses couches de colle de poisson ou autre , et de poisson en liqueur, ainsi que de ren4iHt indiqué plu» hast.
Berîes soufflées en verre et en opale y tm&xmt les perles fines , par Mlle Lemaire , ( Brevet d'invention de cinq aiis. )
'Composition :
Ecaille d'ablette .3 onces.
Poudre d'albâtre. ...... i
Cire d'albâtre, ...... i
CoUe de véUn.. ...... 4 ^^*
tÂ» perles que Ton .obtient avec la composition cîmIcsses sont soafflées , couvertes en poisson , et sont aussitôt roulées dans un sac , pour bien y Imprimer la couleur ; elles sont ensuite aussitôt débouchées , mises en cire , percées, lavées, et enfin enfilées. Toutes ces opérations peuvent être exécutées par une seule et même personne , à Fàide d'une boite assez large et de chalumeaux , qui sont les seuls instrumens dont on fait usage. L'orient de ces perles est de beaucoup supérieur a celui des perles ordi- Qâtres. *
Notice sur la composition qu'on appetie "vulgairem^it perles de roses dt Turquie ; par Itf . Mar> cd de Serres , inspecteur des arts ^ à Vienne.
La Turquie fait un assez grand commerce d'une composisitiôn connue sous le nom de perles de roses. Comme cette composition est très simple , il m'a paru intéressant de la fkire connaître, afin qu'on put partout l'imiter. Il ne s'ar;ît que de prendre des pétales de roses fraîches, et de les pirf>r arec soin dans un mortier de fonte bien poli. On les pile jusqu'à ce qu'elles soient bien écrasées et qu'elles forment
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une pâte unie. On étead cette pAte sur une tdie, et ao la fait sédier à l'air. Quand elle est dçvenuejpaoins humiide, et qu'elle est prête à ctre #èche , on la pile encore avec de Tecu de rose , et on ia fait sécher de nouveau v on répète cette opération jusqu'à ce que la pâte s.oil (jès fine ; alors on lui donne la fon;nc conveoahie ajirec les doigts', ou bien . avec une maphinc assez scinblablc a. celle qui sert a couper; Ie6 pilules. On perfore ensuite la pâte, afin de pouvoir passer un ruhan dans les espèces de perles qu'on en forme , et. on fait sécher de nouveau la pâte, qui devient très duré. Qo«nd les perles sont bien unies et bien polies , on les frotta avec de l'huile de rose^ afin de leur donner plus d^odeur et de lustre. Par ce procédé Simple , la pâte des feuiUes de pose prend une coahenr notre très prononcée , «oaleur qui est due à de Pacide gallique qui se combine dans les roses aivec le fer.
Avec de semblables pâtes , on fait aussi des perles de diverses couleurs. Les teintes les plus communes après le noir sont le rouge et le bleu. Les principes coTprans sont ajoutés à la pâte. Il est possible cependant que ces cÔUters rouges ou' bleus , qu'on prétend n'être qu'une pâte dé f^ille^ de roses cQlor^çs, soient faits d'une pâte particulière,. S'il fallait • énoncer son opinion, je le croirais assez volontiers ,. a.cause de la difficulté qu'il devrait y avoir, je pense, a colorer en rouge ou en bleu une pâte aussi noire que celles des feuilles des roses,. Les colliers rouges dont il est ici question ne doivent pas être confondus avec ceux qui sont formés des fruits, dm piment {mirttfiispifrwnta),ou.siyec le fruit de Yarbus precatorius . . ,t. '
Souvent^ pour rendre plus odorantes les perles de roses de Turquie , on y mcle de l'huile de roses, du storax. et du musc; mais cette addition ne change en rien la manière de préparer la pâte.
Les perles noires sont lès plus 'recherchées , soft parce que , devant servir d'ornement adix femmes , leur tiiNileur relève mieux l'éclat de la peau , soit parce que leur parium plus fort flatte plus agréablement l'odorat. Ces perles se distribnent dans l'Europe par rAutrichc, et l'exportation qui s'en fait ne laisse pas que d'être d'une certaine importance dans la balance du commerce.
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Sur fit matière artlftciéBe des perles; par W. B.
Uauieur a'oit que la belle préparation connue aouft 1<^, nom de ciment du Japon., on pâte de riz ,, se fait en mariante intimement de Feau froide avec de la fine fleur de farine , et en les faisant légèrenient bouillir easemblo. Cette pâle permet des applications sans nombre, surtout pour les articles de fantaisie. Sa composition', réduite par révaporation de Teau à la consistarice d'arf^ile ou de terre plastique, prei&d la forme de vases,' bas-reliefs, bustes, etc., etc., qui, lorsqu'ils sont secs, sont susceptibles d^un beau ptûi' et très durables. Beaucoup de figures grotesques de la composition ci -dessus sont continuellement importées de la Chine en* Angleterre. Quelques-unes sont blanches , sera-, blables k du beau marbre ou a Talb&tre; (f autres sontteiVitS d^un brun foncé. Les Japonais sÀnt très habiles d'àns'ce getire de fabrication , k T^ide duquel on imite la nacre 'de' perle, a s^y trompei' : cependant la plus grande partie delà nacre de perle est fabriquée avec le coquillage, mais le procédé est secret.
Perles de Rome,
Le noyau de ces perles n'est autre chose qu^un petit graii^ d'albâtre qu'on perce de part en part, et auquel on donne la forme voulue avec un couteau. Oh recouvre ensuite chaque noyau de la manière Suivante -.'
On re<iueille des écailles d'huitres et autres coquillages \ on enlève avec soin toute la partie brillaùte et ttacrée , en avant bien soin de laisser de cÔté les parties blanches opaques et plus grossières. On rédàit cette substance nacrée en poudre très fine , et on la mêle a une dissolution de colle de poisson , dans l'esprit de vîri bien pur , ou avec quelque tSutre colle de même genre et moins chère. Les petits noyaux sont traversés par* un brin de bois très mince, par conséquent, et un peu long ,'qui sert de manche pour les tremper dans la dissolution ci-dessus. Après cette 'im->mersion , on les relève , et l'on pique Tantre extrémité du petit brita de bois dans du sable placé dans un pot. Il faut avoir fattenlion de les placer verticalement , et à un(^ distance telle qu^ils ne se tonehent point ^ de plus , Popérntion doit se faire dans une chambre chaude, afin de hâter la dessication. D'ailleurs on les trempe à plusieurs reprises, jusqu'à ce que la couche nacrée ait acquis l'épaisseur qti'on jii^ç
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nëoewaire* Les perlci# q/ji'on obtient ainsi sont. beaocoapE^ plus durables que les perles de yerre, dites perles soufflées,, qa^oîi remplit intérieurement dMcatlIcsd^âbletteséii poudre, ftxées'par la colle de poisson, puis cire blanche.'*
PeHes^de'verre, dites perles de Denise,
Les perles dites de Venise se fabriquent à Murano, lieu situe près de cette ville, d^où ob les exporte par centaines de qnintauiL dans toutes les parties du monde,. mais prin-. eipalement en Espagne et à la côte d^ Afrique.
Le verre blanc se fabrique absolument de la nàéme manière que dans les verreries , oa se servant des mêmes fourneaux et des mêmes appareils \ mais les Vénitien)» mêlent, à ce verre blanc difTérentes substances ^lorantes dont i\s font un g;raad secret. ]^ verre coloré étant fondu, un. ouvrier en cueille une cerluioe quantité avec sa canne on (ielle, et la soaflle creuse^ un second ouvrier attache Tautre extrémité de la balle , et tous deu\ se mutent à courir avc& une grande rapidité et en sens contraire , de fuauière à étirer la balle en un tuyau ou tube , dont Tépaisseur est d^autant moindre, que- la distance parcourue acte pluagrande. Une longue galerie de cent cinquante . pieds de long est jointe à la fabrique pour cet usage..
Aussitôt que le tube est refroidi , on le divise en Cragmens, qu^on assortit ensuite en, réunissaot ceux de même longueur ^ on les encaisse , et on les «expédie à la manufac~ ture de Veûise qui les travaille , c'est-^-dire leur donne la forme. On varie les nuances ou même les couleurs dans un seul tube, en puisant daps deux creusets differens de la matière différemment colorée ) tournant ensuite les deux masses Fune sur Tautre par un mouvement dé torsion, et les étirant ensemble jusqu^à la longueur désirée. Ou fabrique aussi des tubes dp trois pieds de long , portant une sphère a leur extrémité , et qui servent a soutenir les (leurs qui croissent dans les pots.
Lorsque. les tubes arrivent ^ Ia manufacture de Venise , oa les assortit de nouveau , mais suivant leur épaisseur , et on les recoupe en petits fragmeos de la oimcnsion voulue par leur destination. On emploie .pour ce travail un * fer algn ayant la forme dVn large ciseau, qu^on Gxc dans un bloc de bois. L'ouvrier place les tubes sur le tranchant de ce ciseau, et, avec une espèce de petite hache qu'il tient
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dans sa maia droite , il coupe lès tubes de la dimension né> fxssaire pour en fermer des perles ou de petites balles , qd^on arrondit dé la manière suivante :
On place ces fragment dans un mélange de sable et de cendres de bois , et Ton agite jusqu^à ce que Fintérieur des petits fragmens de tubes soit, rempli de ce mélange. Cette opération a pour biit d^empècher les côtds de couleurs ]cM*aqii'on les soumet' ensuite à Faction de la chaleur. On lès introdoii ensuite dans un vaisseau muni d^un long manche^ o&vajoute encore du sable et de la cendre dé bois , Ton place le tout sur un feu de charbon de bois , et Von remue tontinucnèment-ie mélange avec une spatule assez semblable àiunc hache arrondie : c^est par un moyen aussi simple-qtt^ilà prennent une forme sphérique. On sépare le sable et les cendres par un tamisage , et c^est avec des tamis que Ton ass(Nrtit encore les perles suivant leur d^pré de ^osseur. On traverse alors par des fils toutes les perles dé-m^me dimension; on en forme de petits paquets , qu^OJO emballe ensuite pour être exportés.
De la taillé et du polissage des pie]rres précieuses.
L'art du lapidaire, a j^ur but de tailler et polir les pierres précieuses , de la manière la plus agréable et la plus propre en même temps à développer leur éclat, et à aviver, par le. poli des surfaces, les couleurs plus ou moins brillantes qH^elLss possèdent ou qù^elles reflètent. Pour y parvenir, on emploie diverses machîj^es a roue, que nous décrirons, lesquelles sont epduites de poudres très fines propres à user , ces pôerres. Ces substances s|^t au nombre de six : .
Le diamant en poudre , la potée d^étain , Témeri, la potée rouge ,
la pierre ponce , le tripolL
T^oQs allons faire coiiiiattre ces substances^
Substances emplçyées pour la taille et le polissage
des pjerres précieuses,
Siamant en poudre.
A^Particlè spécialement consacré, aux diamans, nous ayons parlé de sa poudre sous le nom.d^égrisée. Le lapi^ daire en fait usage pour polir et user les diamans, forer les agates, etc. La poudre de diamant'cèûte de i8.à 3o fr. le^ carat.
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Emeri ou corindon granulaire.
Existe en abondance dans Tile de Nax,08 ainsi qu'à Smyrjnej on le trouve en Aîlcmagnë, en Espagne, eu Italie,, en Saxe, etc. : îl est toujours eh masses* infirmes, mêlé avec dVutresf minéraux. Sa coujeur tient' le! "milieu entre le noir grisâtre et le gris l>lcuâ.tre^ i) est peu brillant; cassure inégale et à grains lins, translucide sur tes b(>rd8;' il* est si dur , qu''il cède a peine à Taction de fa lime ^il rafe
la topaze^ poids spécifique, 4)0*
Composition : Alumine. . . . , .'.'.' ' S6 Silice j. • • 3
Fer. : . : '.:.[.. 4
looî :,
On prépare Témeri a Venise, h. Lîvouîrne, et atix tles de G«rsey et de Guernesey. On le tire de Naxos en pierres qui servent de lest aux bâtimens. On le brocarde d^'abord et on le broie ehsuite dans des moitliri-" d*àcieTi'En cet * état, op en sépare les poudres çuivajrit, içurdegri^ âç fiiiesse, de la manière suivante. On met au fond d'un vase Témerî broyé , on en Cait une pâte avec de reàtji qu^on déhiie ensuite dans une grande quantité de ce.îiq^idé. On agite ee mélange et on le laisse reposer penidaht une demi-heure. Dès lors , on décante, l'eau qui sUrn'agte \e dépôt ,''dans un ' bocal où elle dépose la poudre die FéiÀeri qu'elle teMatt en suspension , à cause de sa ph\s grande ffnesSê et légèreté» C'est cette poudre qui est la plu^ fîHe , qttî"pbrte te ndi» èiémeri de 3o minutes. On liSpèrd'^ctétte- opération' -|4u*sieurs autres fois pour obtenir dèfr'popéneft> de 'finesses différentes^ après quoi, au lieu d'attendre une idum-^heure pour la décantation, on n'attend plu» q«\i]| quart d?iieure. On se procure ainsi des poudres ^ediffére^t^ grofsseur on graine. Les plus grosses servent à tailler les pierres, et les plus fines, à les polir. On emploie l'émtirl sec , k Ffcau et à *• l'huile. Le meilleur vaut a Paris environ 20 sols la livre. On l'emploie aussi à user Le verre, à la ^avure, etc.
Pierre' ponte: .' • ' ■ *
Cetle pierre peut être considérée comme uii^c sorte . de vitrification de certaines piQrrçs qui pnl été Top dues par les volcaî;s. Elle est opaque j terne, dun {jris
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cendré, plus ou mol fts poreuse, et, par suite, d^une légèreté relative k sa porosité; elle est rude au toucher, etc. Celle qo^on trouve en France, dans le commerce, provient de la Sicile et des fies Pdn<«8. Il en existe dans 1* Auvergne, mais on n^en fait point U8ag;e. On vend la pierre ponce a Paris, de 8 à 10 SOIS la livre.
Tripoli ou argile tripoléenne , pierre de Samçs,
Son origine estânconnue; on soup'çonne qu^elle provient de la ponce broyée par lés eaux , et de Tarf^ile schisteuse brûlée par les volcans ou par l*em.brisement des mines de houîHe. Le nom de Tripoli provient. de celui de cette ville, d^où le commerce Ta primitivement extrait. On en trouve aussi k'Giirfoa , à Menât , en Auvergne, k Poligné^ en Bretagne, près de Kcones, etc.
A. Le tripoli de Barbarie, est en masses feuilletées, happe a ta langue et est dotlxet gras an toucher; son grain est fin , il est d^uo rose qui: passe au jaune; exposé à Faction do feu, il durcit; dans certainsC travaux, les artistes lui font subir cette opération : 41 est: composé de
Silice QQ
Alumine 7
Fer 3
B. Le tripoli de Corfou est considéré oonime ^ripoU de Venièe ; sa p&te est très fine. G^est le plus estimé pour le fini du polissage.
C. Tripoli de ^Poligné ou pplinier. Oh attribue son origine a rembràsement d^une mine de charbon de terre. On en trouve des couches d*une pâte plus on moins' Gne. . C'est le plus rude et le «plus actif pour user lea pierres fort dures. On donné la préférence a celui qui est d*un Manc jaune , attendu qu'il est rare qu'il contienne du sable.
Potée d*étain ou deutoxide d'étain*
On fait ^ndiro« de Tétai n <d&ns une capsule en fer très évasée , et Ton enlève a la surface , avec une cueiller de fer, Toxide gris qUi s'y formel On pret^d'cetoxide et on le calcine dabs Une capsule de tefre àù fétii-neàu de révwbère. Cet oxide absorbé ube. noavéUe quaûntité-vd^oxigènc , passe an blano et -ittibit' une éemi^vitrificationt. H «st des personnes qni fantréntreir de l'oxide de. plomb. ^ns la oomposition delà fibtée. La^mfiHenre etpèoe , 'd'après le dA<iteur
Ure, se com^M de loo parties d^iéUia et 17 d'^anOmoine; en France , on y ajoute uo peu de cuivre. La potée d^tain vaut de 5 à 6 fr. la livre. On donne le nom de po^ ' tée rou§e au tésidu de la distillation de Peau forte.
Colcotarou rouge d^ Angleterre , tritoxide de fer.
On peut obtenir cet oxide de plusieurs manières , mais ia plus simple consiste a calciner dan? un cfeuset le protosulfate de fer de commerce (couperose ^"erte), juMju'à ce q«e Toxide ait acquis une belle couleur rouge. I>ans oeife opér»iion , le sulfate de fer est décomposé, «ne portion de roKl> gène de Tacide sulfuriqne se porte sur Poxide de fer , le fait passer a Tétat àt tritonide et il sedégage de Tacide sulfur^m . Si la eakiaatîoii n^est pas bien coiuiilite , le ookotar r«~ tient un peu diacide sulforique.
TAILLES DIVERSES
On dotane aux diverses pieit^es précieuses -des tailles lés plus propres V eti faire ressortir' la besnté^ les couleurs^ l^eau , les reflets , etc. Nous allons les ftiire connaître.
1° Tcàlfe a roses»
La distribution de cette taille est ronde ou OP/ife, soi- ' vant la forme de la pierr#« Le dessous , ou la surface inférieure, est plat; le dessus^ ou couronne ^ se compose de sii. faces triangulaires formant un bexagone régulier qui se termine en pointe : il résulte de cette disposition qu^aucun de ces triangles nJest pas bien équilatëral, mais isocèle. ISous renvoyons àTafticle/^o^e^ tout ce qui concerne cette taïHc. Nous nous borneroAs a ajouter que la rose recoupée se eompose de 36 plans, dont a4 sont des triangles sensiblement équilatéranx, se terminant à la ceinture par i a '(ace t tes de traverse. Les pierres recoupées sont nécessairement Beaucoup plus mihces.
o!" Taille hritlantée , ovale au ronde.
On efttead pat taiUe hrillantée^ quelle que soit laYormc, ronde ou ovale» -une pierre qui a Àe recoupée.
La forme »vàle MAoïteté^^st plus spécialement donnée aux pierres destinée» a être ^taoatées en caeheito, cled , bri^ cëlets et autres itararcb aéekigues. Geliez poitf Ws cacheta de moyenne grosseur ^offrent 3 tkf^àeij^Jn^ &Q6tt^ 4ii d«a-
tas, le même nombre, et quelquefois davantage du dessous,
et i5 a 20 facettes f>ar degpr^s ^ ceux du dessous en ont moins.
Le9 mêmes pierres ovales de moyenne grandeur , et desti>
nées aux. diverses parures , ont de a à 3 déférés et de 10 ul
1 3 facettes de tour à chaque degré , ce qui porte le nombre
de facettes par côté de 5o a 60, ou bien de 100 à lao par
pierre. Pour diminuer les frais , dit M. Lançoii , on calcule
sur le nombre de facettes a donner aux pierres artiGcielleJi;
t»n en taille beaucoup a 16, n^, 3o et ^o facettes de tour de
chaque côté; on les monte en bagues, boucles dWei|le,
épingles, peignes, colliers, etc.
TaiUe briUantée ronde* C'est celle qtfon donne plu^
lapidaires, est, comme nous l'avons fait «onnaîtT« à l'article BriUans-, cette sorte de ligne circulaire qui entoure horizontalement la piefre et qui sert de séparation auxileuiL surfaces. Nous i%nvoyons, pour la description de cette taille, à l'article précité , page 45. Nous ajouterons seulement ici quelques idées additionnelles : i* les brillans clairs et transparens auxquels on donne trop de facettes , en termes de fart , papitlottent trop , ce qui veut dire que les reflets sont Interrompus et qu'ils finissent par se confondre; a" le brilr iant tîarré un peu curvilique est la plus estimée de toutes les formes ^ il est cependant bien reconnu que cette taille cm souvent loin d'atteindre à sa perfection dans la partie de dessous, parce que les quatre faces principales du pavillon sont très larges et les autres quatre fort étroites. Pour y olivier, on doit faire en sorte que la partie supérieure des grands pans conmience un peu au-dessous de la ceinture j celie de dessous ne doit pas non plus être portée rigoureusement a la culasse. Il importe , dit M. Lançon , de r:ïpprocher les pointes latérales des gran4s losanges ; on élargit par cel^ même les petits , ce qui donne plus d'égalité dans les l^frr geurs : dès lors , les plans des grands losanges se trouvent plus éloignés de l'axe , tandis que les petits en sont plus rap^ proches, d'où résultent les différens jeux de lumière qu'o^ V admire. 3° Pour former la culasse, on enlève 1/18 de î'axe ; ce mode n'est applicable qu'aux petites pierres et ao^ ntoyenne-s; quant aux grosses , ce retranchement n'a d'autre règle que l'expérience et l'habilelé de l'ouvrier. Il ne suffit pas, en effet, pour être un fort bon lapidaire, de savoir bien
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tailler et polir «ne pierre , il faut encore savoir lui donner la taille convenable et connaître tout ce qui est propre à dé- Tciopper ses nuances particulières et les jeux de lumière qui constituent la plus grande partie à& leur valeur.
Taille carrée.
Celle-ci a ordinairement deux degrés de facettes du des^ sus, et trois du dessous ^ on lui fait subir diverses variations relativement au faceta^e des angles. C'est la taille qu'oa donne généralement a l'émeraude^ autrefois cette taille était fort employée ; elle l'est beaucoup moins aujourd'hui , surtouten France, parceque, cette forme exigeant un plus grand travail pour le montage , le prix en est aussi beaucoup plus élevé. Malgré cela on lui donne la préférence en Allemagne et en Angleterre sur toutes les autres tailles, pour la plupart des pierres précieuses, principalement pour les améthystes, les quartz et topazes. La taille. dite en cadrilles ou qua— drfÛes n'a que deux degrés , et n'ibt p9S recoupée sur les flancs. •
TaiUe à dentelles.
Celte taille est ronde, a 16 facettes de chaque côté; on y distingue une table et la culasse. Le nom de cette taille provient des facettes qui recoupent du côté de la table ; on la donne a plusieurs pierres fines , ainsi qu^aux chrysolilcs, an strass, etc. , que l'on monte sur cuivre doré tn argenté, pour de la bijouterie que l'on exporte au Pérou, etc, Nons ajouterons qu'aux Ïtats-Unis on taille de préférence ainsi les pierres précieuses factices.
Taille à huit pans.
Celte dénomination vient de ces facettes de la partie supérieure qui lui donnent la forme d'un rond carré et a huit 'p?n5. Celle taille se compose donc de 8 facettes et une table de dessus, et de 16 facettes en forme d'étoile, du dessous, avec une culasse : on ne l'emploie guère que pour le strass. i)n doit avoir soin de proportionner la taille a l'épaisseur de la pierre, en rendant le dessous plus épais que le dessus; c'est en réunissant ces conditioiïs que l'on développe les reflets. Cette taille est assez usitée , mais elle n'est pas sans difficulté. En lui faisant éprotiver quelques variations, on ]^end le strass propre à satisfaire à tons les caprices de la mode.
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Taille à chaton.
Cette taillo étant plus aisée a exécuter , c^cst auisî celle qui cstconGée aux mains les plus inhabiles, a celle des apprentis , comme premiers essais. Cette taille se compose de 8 facettes en dessus et autant en dessous , 4isposées sans aucun ordre. Les pierres et les verres colorés,. ainsi taillés, sont montés sur cuivre argenté ou doré.
Celles qu^on nomme en amandes , brioleltes, losan^ g es y etc.», ne diffèrent des précédentes que par la forme primitive de la pierre, qui ne permet pas de la tailler sous forme d'amaiyle , en losange, etc. \ en leur donnant tout« autre taille, on éprouverait un trop grand déchet. Il est donc évident que le lapidaire est souvent obligé de ne pas courirj du moins pour les diamans , après les plus belles formes , quand celui quHl a à tailler perdrait ainsi trop de sa substance et , par suite , de sa valeur.
Nous renvoyons , pour complément, a ce que nous avons déjà exposé sur les tailles a ^article Diamans.
Description des différentes machines employées pour scier t tailler- et polir les pierres fines et les pierres précieuses^
Les lapidaires ont,. suivant les pays, des machines dh^ verses destinées aux trois opérations précitées ; ces machines reposent toutes sur un même principe et ne sont que des modifications de la même. Nous allons les faire connaître.
Machines employées par les lapidaires de Paris.
Â. Du moulin.
Ce moulin se compose d^une petite charpente A, B, C, Df flg. 3o, destinée a supporter une table Ë, F, ayant autour un rebord a a àe trois pouces de hauteur. Au milieu de cette table est fixée dans une entaille la cloison ^, a laquelle on a pratiqué des trous perpendiculaires qui sont destinés à recevoir les entes : c'est a la partie sopérienre de celles-ci qu'on cimente les pierres. Dans la partie de la table qui est à la gauche du lapidaire est adaptée la manivelle G, laquelle correspond à la grande roue en bois II , laquelle, au moyen de la cordée qutse rend à la noix e, fait mouvoir et toarnep
la roae I placée à la droite de la table ou du lapidaire (i). Le pivot qui traverse celte roue est fixé par «a partie supérieure à une potence en fer f, et sa partie inférieure tourne dans la crapaudfne , etc. Le clou de fer h reçoit un étui de bois hérissé de petites pointes en fer destinées a fixer so* lidemcnt Tente, avec laquelle on appuie par la main droite et plus ou moins fortement la pierre sur la roue I. Pour les pierres précieuses qui ont le plus de valeur , ou que la taille doit être soignée, on opère différemment; le petit manche de bois ou ente est fixé solidement par son extréînité dans une machine ou suppoi-t nommé cadran.
Pour se servir de ce moulin, le lapidailre s^asseoit sur un itabelle ou un tabouret , tourne avec la main la manivelle G , et place sur la rou^ I la pierre qu^il tient de la main droite , ti qu^il appuie plus ou moins fortement sur la roue en lai cotnmuniquant un mouvement presque insensible^ et qui exige autant d^expérienee que d^habileté. A ce mouvement ta en partie attachée la perfection du poli; il a pour but de croiser à Tinfini les rayons qui«e forment, et de les effacer par ce moyen. Nous ne pouvons donner ici le détail des divers moyens mis en œuvre par le lapidaire ; Us sont tous relatifs a son degré d^intelligence et d'habileté,, et a un cer*^ tain je ne sais quoi qui ne s^iippreud point dans les livres ,. mais qui est toujours te fruit de Texpérience.
ROUES DIVERSES £OUR LA TAILLE ET LE ïOLlfiSAfiB^
Ces sones sont au nombre de quatre :
1° en plomb , 3° en cuivre,,
a" en étain , 4° en bois.
i" Roue de plomb.
Cette roue sert à deux usages : d'abord a tailler toutes les jpierres fines autres que le diamant , aii ixloyen du tripoli bien humecté; seoondenient, on y donne le poli aux pierres quartteuses , telles que les agates , les jaspes, les améthystes, ks grenats, les hyacinthes et la plupart des pierres de même
(i) Il est indispensable que la roue H soit beaucoup tiluft grande que la roue I, afift de pouvoir donner avec moins de force un mouvement de rotation rapide à celte , dernière rotic.
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natttre. On imitce palissage sur une meule d^etain avec du tripoli a Veau , ou bien sur une meule de zinc avec de la potée d'^étain a Teau.
3° Boue d?étain.
C'est également an niioyen du. tripoli en p6te qu^on taille sur cette roue le saphir , les turquoises et plusieurs autres pieiTes fines.
3** Roue de cuivre.
On emploie pour cette roue le cuivre rouge dit rosette j on y taille, au moyen du tripoli de Gorfou,. dit de f^enise^. en pâte très claire , les pierres précieuses colorées et géné<ralement les gemmes auxquelles on donne la taille h facettes. Les rubis , les saphirs et les topases d^Orient se taillent sur cette pierre , au moyen de la poudre de diamant bumeetée d'huile.
4° Roue en bois.
Cette roue se fait en bois dur * tçl que ceui de noyer, de chêne, etc. Elle sert à polir, au moyen d'une pâte claire de ponce , les pierres les moins dures , ainsi que le succin.
Quant au diamant, on le taille 'et polit sur une meule d^acier très doux, avec de Fégrisée réduite en pâte au moyen, de lliuile.
LisiÈnes»
On donne ce nom k des morceaux de drap ou de cftiapean recouverts d^unô couche de potée rouge très fine , et destinés à poirr on a terminer le poli des pierres fines tendres.
MAfiTfGS. .
TÇous avons déjà dit que les pierres , avant d'être placées «* la meule , devaient être fixées a de pelrte^manches nommés entes. On y parvient au moyen de divers mastiés. Le* deux suivans sont les plus usités.
. A. Mastic doux , ou mastic gris*
On tttmise des cendres , et on les incorpore dans du suif fondu. Celni-ci sfert a fixer aux entes les pierres tendres.
B. Mastic rouge ou Jaune.
On préparc celui-ci en faisant fondre de la poix et y incorporant de focre jaune ou rouge réduite en pondre très
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fine. Ces mastics se durcissent beaucoup par le froid , et seramollissent de même par la chaleur.
CIME1VT DES JOAILLIERS
Lorsqu'on monte des pierres précieuses , il s^en détache quelquefois des fragmens par accident. On les rejoint si bien , en pareil cas , qu'un œil peu exercé ne peut découvrir la fracture. On met, à cet effet, entre les fraffmens à réunir, un très petit morceau de mastic; après les avoir chauffés assez pour que leur chaleur fonde cette résine , on les presse l'un contre l'autre, et ils deviennent très adhérens. On applique ainsi dé fausses têtes de camées en émail' sur un fond de silex véritable , pour tromper les curieux. On emploie le même procédé pour changer la couleur da. fond d'un camée , en collant derrière la pierre une lame d'une autre pierre de teinte plus foncée. On nomme dou- ' blets les pierres ainsi préparées.
Poupée, ou machine au moyen de laquelle on scie-
les pihrres à Paris.
Cette machine se compose d'une pièce carrée de bois A , flg. 3i , solidement fixée à la. table au moyen d'une bonna clavette; cette pièce de bois est traversée par une autre pièce de bois B ayant de a à 3 pduces de diamètre. Cette dernière est elle-même formée de deux pièces qui sont réunies a vis par un gros écrou en bois c ; c'est à l'extrémité de la branche e qu'on cimente et mastique les pierres a scier. D'autre part» . on forme un archet avec une branche de coudrier ou tout autre bois flexible , et un fil de fer convenable, qu'on dispose comme on le voit d^ns la Ggure C , en laissant a l'une de ses extrémités d un espace libre qui sert démanche. Quand on veut opérer, l'ouvrier, après avoir mastiqué la, pierre à l'extrémité e, se place au milieu de la table, prend d'une main la partie de la traverse marquée en ô , et de l'autre l'archet précité, dont il enduit le 61 de fer d'une pâte claire d'émeri qui se trouve préparée dans le vase D ; il v«rse alors de fréquentes cuillerées dfi cette même pâte sur les points où la pierre doit être sciée ; Touvrier, après avoirposé l'archet sur la partie dcsi^jnée, fait tourner de l'autre par la partie b la poupée , au bout de laquelle eïit fixée la ■ pierre , qui , par ce moyen , se trouve usée et sciée circulairemeut et uniformément jusqu''au centre; alors, les deux«
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parties se détachent. Pendant Topération, on doit continuer d^ajouter de la pâte d'émeri. Lorsqu^on veut séparer d^une pierre des plaques très minces , ou qu^une pierre menace de se détacher , il est urgent de doubler la place qu'on veut en extraire. On obtient cet effet en la fixant sur une ardoise a» moyen du mastic ou ciment rouge. Quand Topération est terminée, on fait chauffer Tardnise à une douce chaleur^ le mastic se ramollit, et Ton en détache la plaque- obtenue. Cette opération exige beaucoup d^hahileté de la part de l'onvrier. Cette machine nous parait susceptible de plusieurs améliorations ^ entre autres , il nous parait quMl serait bien plus avantageux.de faire mouvoir la poupée au moyen d'une manivelle placée a Textrémité c. La suivante nous parait préférable. Les détails et les dessins en ont été communiques par MM. Faujas de Saint-Fond et Denys de Montfort, à M. Brard, et nous ne croyons pouvoir mieux faire que de les copier textuellement de son intéressant ouvrage.
M/ochine de Wattcr ^ pour scier, polir et creuser les
pierres.
Cette machine se compose d'*un châssis carré A A, flg. 32, formé par l'assemblage de plusieurs pièces de bois minces et terminé a l'une de ses extrémités par deux fortes gemelles B B , qui soutiennent l'axe tournant a a. Lequel
Sorte une noix étagée h; à l'extrémité de ce même axe , on xe alternativement des bouiterolles , des tarières, ou des boites à creuser, suivant qu'on veut polir , creuser on scier une picrre.L'axe^z ainsi que les différcns instrumens qu**oif y fixe , sont mus au moyen de la corde de la grande roue C , laquelle passe sur l'une des gorges de la noix b.
On met dans Te baquet D un petit vase contenant de la pâte d'émeri et on le place de manière a ce que l'ouvrier ne soit pas mouillé par les éclaboussures que produit la pe*tite roue en tournant. C'est pour y obvier que les douves e e e e sont plus élevées que les autres et que de plus on ia recouvre avec une planche coudée /'fixée a l^unedes douves e au moyen de la clavette y. Quand l'ouvrier veut scier une pierre , il se met sur un tabouret en E et il appuie la'
Sierre qu'il se propose de scier sur le tranphant d'une onne lame qu'il a vissée a rcxtrcmité de -l'axo a , etU arrose en même temps avec de la pâle claire d-émel'i. Il eW:, Uiutilc d\ijoutcr que r^un doit motbe la roue en nio»V9-^
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ment en faisant tourner ia manivelle. Si VotH se propose de polit av lien de scier, ^n substitue k la nrae coupante une i«ue épaisse; Touvrier, «U lieu de tte placct* en F , se rapproche du point F , enduit ta surface de la roue de pâte "«^émeri et y poiit la pierre. Ces procéd<é8 sotat plus simples et plus aisés k exécuter ^e le précédent «{ui a pour btit le creusement ou Févidage des vbses , etc* Pour y parrenir, on adapte, au bout de Taie a une espèce de mecke ou de tarière en acier h d'un calibre assez considérable , et , par ce moyen , Ton produit un trou circulaire au centre ; oti arrête ce perforage <piand le fond n'a plus que l'épaissear convenable. Quand cette perforation est arrivée au point désiré , on Hemplace la tarière par une rondelle d'aciet* t très compacte qui doit entrer librcAient dans Texcavation cylhndHque produite par la tarière , en ayant soin d'a|»~ puyer la pierre sur le tranchant de la lame compacte de manière à ce quelle entre en coupant en dessous, ce qui s'opère aisément a l'aide du mouvement rapide qu'on lui imprimée et de l'émerî dont on la charge souvent. Il est bien évident que cette coupure circulaire ne peut dépasser on étendue la largeur du rayon de la rondelle, c'est-a-dire Péspace qu'il y a depuis isa circonférence jusqu'à la verge de fer qui le tient au centre. Or , lorsqu'une fois la pierre est coupée dans une certaine circonférence, il ne s'agit plus que d'enlever ce cylindre, dont la base est déjà coupée ; pour cela , on visse une boîte de tôle échancrée et k la place «le la rondelle , et l'on a soin de la prendre du même diamètre que \b trait de scie circulaire pratiqué en dessous et «(ni doit avoir un 'diamètre double dé celui du trou de la terière. Ainsi, par exemple, s'il avait un pouce de diamètre le trait de scie en aura deux, et il faudra avoir une boîte cirtnlàire.du fiiême diamètre.
Cette e^ce de coupoir est échaneré vers sa partio su<^
Sérieure, afin que la pâte d'émeri puisse* couler entre les eux côtés. L'on enlève donc par ce moytn le premier cylindre qui forme le noyau de la pierre, ai elle n'est pas totalement évidée , on recommence l'opération avec la ron~ délie coupante et une boite plus grande , de. manière que •l'on enlève successivement un second anneau , ensuite un troisième, jusqu'à ce que les parois des vases n'aient qUe l'épaisseur convenable. Cette opération est très longue et fort délicate, parce qu'il faut rigoureuscmclit que la coupe et la boîte k soit absolument perpendiculaire sur celle de
ÏA rondelle i; ee qui ne se fait pas sans difficnlté. Oo dôil att mcme lapidaire une autre machine propre a scier plusieurs plkcpies de pierre à U fois. Nous renvoyons à Pouvrage de M» Brard, auquel nous emprunlons également la. description de la suivante qui lui a été communiquée par M. Denis de Montfort.
Machine du même lapidaire, pour scier plusieurs plaques de pierre à la fois»
Elle se compose d'une charpente en bois A A Â A, flg. 33 , et d^une roue pleine garnie en plomb a sa circonférence B, qui lui tient lieu de volée. La manivelle est disposée de manière à imprimer aux châssis , et par suite aux lames de scie, qui lui sont attachées, un mouvement de va et vient ^ au moyen d^une double articulation , qui s^attache d^un côté à la manivelle et de Tautre à Tune des extrémités du cliassis. Afin de con-^ server le parallélisme entre les lames de scie et de les em^r pécher de, varier, on a fait glisser le châssis dans une. espèce de rainure et on le maintient vers sa partie supérieure entre deux montans Les pierres destinées à être sciées sont fixées sur une planche au nu>yen de plusieurs eoins , comme :
Machine à scier les pierres, inventée par un juif
d'Amsterdam.
Cette machine est en quelque sorte un perfectionnement de celui des lapidaires de Paris;, elle est remarquable par sa simplicité. En effet , elle consiste k tourner la manivelle A, ftg^ 35,. et a présenter au tranchant* de la lame circulaire B ta'^pièce que Ton vent couper, tandis qu'a l'aide d'une plume on humecte , comme on le voit dans la figure^. la roue avec de la pâte claire d'émeri contenu dans le vase C
M. S. Lenormand a donné un excellent article dans le Dictionnaire technologique isur le moulin des lapidaires. Nous croyons rendre service à nos lecteurs en le transcrivant ici. Nous sommes trop persiladés de l'amour de M. Lenormand pour les progrès des arts et des sciences pour cp'il ne nous permette point d'enrichir notre ouvrage de son travail «.
Moulin du lapidaire y du Dictionnaire technologique.
Ce moulin vu en perspective , flg, 36, se compose d^un fort bâti A A en menuiserie, en bois de chêne, assembla à tenons et mqrtaises, et consolidé par de fortes vis et des ccrous. Sa forme est celle d'un parallélipipède de !ï3 à iS décimètres de long sur 19 a 30 décimètres de haut, et G a 7 décimètres de largeur. Cett« dimension est sufGsante pour contenir deux meules Tune à côté de l'autre, comme Tindique la figure.
Indépendamment des deux parties B, B, on aperçoit sai; la largeur cinq traverses C, D,. E, F, G. Les deux traverses extrêmes, C et G, font une parti du bâti, et servent ài le consolider. Les deux traverses DetF portent chacune dans le milieu de leur longueur une pièce de bols aussi épaisse qu'elles, mais seulement de 12 centimètres de large, ajustée solidement à tenons et à mortaises avec cette traverse, de même qu'avec celle qui est placée -vis-à-viis &ur Tautre face parallèle. Ces deux pièces sont les sommiers ; celle qui est placée en D se nomme le sommier supérieur ; celle qui est placée en F se nomme sommier inférieur. La flg, 87 montre cette face intérieurement, afin de faire concevoir comment la meule est placée et supportée. Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dans toutes les figures.
Dans chacun de ces sommiers , on a percé un trou carré vis-à-vis Tun de l'autre, dans lesquels on ajuste à frottement doux un morceau de bois carré en chêne <z, a, dont les extrémités sont percées d'un trou conique qui reçoit les deux bouts de Tarbre du fer H de la meule, et qui lui servent de crapaudîne. Cette triangle carrée est fixée a la haut teur convenable par un double coin en bois b b.
La. traverse du milieu £ supporte la table, qui est une forte planche en c c ; elle est percée de deux grands trous dont le centre coïncide avec le centre des trous coniques pratiqué au bout des triangles carrées. Ces trous, qui ont chacun environ 16 centimètres de diamètre, sont destinés à laisser passer librement Tarbre qui porte chacune des deux meules.
Chaque m,eule e6t com-posée d'un arbre en fer H {^flg, 39) , de la meule I, quji est de différente substance, suivant les circonstances , comme nous l'avons dit., et de^Ja.
pouUe J à plusieurs cannelures, qui entre à carré sur Farbre.
Uarbre porte une embase 62, flg. 38, sur laquelle sont placées quatre cheviUes en fer qui entrent dans la meule pour Fassujettir.
La meule qu^on voit en plan en K, est creusée , vers son "centre , à moitié épaisseur \ lorsqu'elle est en place sur Farbre , ainsi que Findique la flg. 38, on met dessus une virole de fer forgé , qu'on assujettit par un double coin. Dans la flg. 38, on a représenté la meule coupée, afin de bien faire distinguer tout cet assemblage.
Une planche g , d'environ deux décimètres de hauteur est fixée à la partie des bâtis opposée au côté devant lequel travaille Fouvrier , afin de retenir les substances qui servent à la taille et au polissage, qui se répandraient au loin par l'effet de la force centrifuge de la meule.
Derrière cet appareil est disposée, pour chaque meule, une grande roue K, semblable à celle du coutelier, mais placée horizontalement. Cette roue est creusée en gorge dans son épaisseur et sur toute sa circonférence , pour recevoir une corde sans fin qui s'engage dans une des cannelures de la poulie J fixée au-dessous de la meule. Par ce moyen , en faisant tourner la roue L, la meule tourne avec une vitesse relative à la vitesse imprimée a la roue L et à la différence de diamètre de la roue L et de la poulie J.
Chaque roue L est montée sur un arbre en fer à manivelle M [flg. 4o}j dont le pivot inférieure est conique et tourne dans une grenouille fixée dans le sol. La grande roue se pose sur Fcmbase t , où quatre chevilles en fer, qui s'engagent dans la roue, la maintiennent. Au-dessous de la roue on placer une rondelle de fer, et le tout est consolidé par un double coin qui entre dans la mortaise.
La flg. 4i représente en plan tout cet assemblage, afin de faire concevoir le jeu de cette machine. On a enlevé du me'ticr toute la partie qui s'élève au-dessus du sommier supérieur^ on y volt la table c, c; le sommet supérieur m; une meule I ; l'autre a été enlevée afin de faire voir que la corde sans fin ne se croise pas ; les deux grandes roues motrices L, L, puisque chaque métier porte deux meules ; Vépée IS , qu'on voit séparément ( flg, 4'^ )> ^' 4*^' ^^r^ à faire mouvoir la roue L, Celle épéc est formée de trois Lames de fer n, o; />, q:^ et //, r. La première est pliée en
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boade stn point n pour embrassa' la dierille 5/ la seconde p, g, de la même lai^eor et même épaisseur qae la première et la troisième , est ajustée ayec cette aernière k charnière, an point ^, où elles sont contoornées tontes les denx en cercle pour embrasser la manivelle M. Lorsqae iontes ces pièces sont assemUées , on les fixe à la longa«ir convenable par des bondes tj t, t, qui embrassent les* pièces , comme on le voit dans la fig. 4 1 .
La cheviller qa*ou voit (^flg. 4^ ) > ^^ fixée an point V, par une clavette au bras P , que nous avons représentée séparément et en perspective ( flg. ^3 ). L'ouvrier prend les deux, cbevilies ; par le mouvement alternatif en avant et en arrière qu'il donne au bras, il communique ce nioii^ vement a Tépée , qui le transmet au coude de l'arbre M , et imprime k cet arbre et à la roue L qu'il porte , ou mouvement de rotation.
La flg. 45 montre en arradhement et en perspective une partie du moulin du lapidaire. On y voit la table c, c , la meule I retenue dans le sens vertiôd par les deux triangles carrées a, a, filées dans les deux sommiers par les coins b^ b. Des deoi cdtés de la meule on voit un instrument important qu'on nomme cadran , et qui sert à tenir la pierre pendant qu'on la taille et qu'on la polit. Cet instrument, que nous avons dessiné a "part [fig. ^^bis)y a reça d'importantes amdiorations , que nous décrirons à la fig. 46. L'ouvrier tient cet instrument à la main^ il l'appuie contre les chevilles en fer li, u, ^lées sur la table, afin de ne pas le laisser entraîner par la vitesse avec laquelle la meule tourne. Il le charge quelquefois avec des poids e, Cy pour faire mordre davantage la meule.
Les flg. 45 et 45 bis montrent le cadran ordinaire qu'cm» ploient tous les Inpidaires. La flg^ 4^ le montre en plan , vu par-dessus; \^fig. t\Sbis le fait voir en élévation ^ dans la flg.^^f on le voit en perspective. Cet instrument a deux mâchoires A comme un étau , elles se fixent l'une contre l'autre par l'dcrou a. On aperçoit au b un trou formé par les deux mâcRoires, dans lequel s'engage le bdton à ciment c, a l'extrémité duquel est attaché le diamant, soit avec du mastic, soît avec de l'étain fondu. L'ouvrier incline plas ou moins le bâton , selon qu'il veut donner plus ou moins d'inclinaison aux facettes , et il tourne ce bâton à la main pour passer d'nne facette a l'autre. On s'aper-
çoit que , n^ayant rien de fiie pour le guider , il est sujet a commeUre des erreurs et a ne pas placer les facettes oiï elles devraient être.
Un des pins habiles lapidaires de Genève permit à M. Lenormand de dessiner des perfectionnemens qu'il avait ap« portes dans cet instrument , à Taide duquel il taille et polit Jes facettes avec une extrême régularité , et il a rendu cet instrument un véritable cadran. La flg. 46 montre ce perfectionnement. Chacune des deux mâchoires offre une glrosse cavité creusée en coquille , dans laquelle s^engage une boule en laiton qui porte dans sa, partie supérieure un tube e, à Tcitrémité duquel est fixé un cadran f, f, portant, comme une plate-forme, plusieurs cercles concentriques divisés en parties égales, selon le nombre de facettes qu'on est dans l'usage de mettre sur chaque rangée de tailles. Le tube reçoit a frottement doux le manche du bâton à ciment qui est fixé an point CQjivenable par une vis de pression qui ne se montre pas dans la figure; elte est cachée par le limbe vertical d, dont nous allons parler.
Une aiguille g placée à carré sur la queue du bâton a ciment, marque par sa pointe les divisions sur le cadran f^f.
Sur le côté m, n de la mâchoire A , est fixée par deux vis une limbe à^ formant le quart d'une circonférence dont le centre est supposé au centre de la boule. Ce cercle porte un arc divisé en (io parties égales, dont la plus haute est marquée o, et la plus basse marquerait à peu près 70; le restant, jusqu'à 90 , est caché par la mâchoire. Voici l'usage de ces deux cadrans.
Lorsque le bâton à ciment cache le o du limbe, alors il est vertical et sert à tatUer la table du brillant, ou la pointe qui lui est opposée, et qui doit être parallèle a la table. En inclinant. un peu, sur 5 degrés, par exemple, toutes les facettes se trouveront sur une même zone, pourvu que l'inclinaison ne varie pas en faisant tourner le bâton à aimant. L'aiguille g marque les divisions \ de sorte que si l'on opère sur le cercle qui a 16 divisions, ne s' arrêtant à chacune, lorsqu'on aura terminé, le tour, on aura taillé 16 facettes parfaitement égales et a égales distance.
194 MIMJEL DU BIJOUTIER,
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DES METAUX PROPRES A LA BIJOUTEmE.
DES METAUX
Les métaux ou substances métallifères sont des corps simples, électro-positifs, très briilaos, susceptibles de prendre un beau poli et un éclat très vif. Ils sont bons conducteurs du calorique et du fluide électrique, beaucoup plus pesans que Teau , à Texception du potassium et du sodium , qui sont plus légers j ils sont susceptibles de se combiner avec Foxigène pour former des oxides et quelques-uns des acides; enfin , de produire des sels , en s^unissant avec les acides. Les métaux sont, en général, doués de ténacité, de dureté , de ductilité et de malléabilité ^ ils sont tous solides à la température ordinaire , a l'exception du mercure , qui est liquide ; leur structure est grenue , fibreuse, lamelleusc , etc. ; ils sont élastiques et dilatables. Afin de donner une idée des propriétés physiques et chimiques , des métaux , et d'offrir en un coup d'œil l'ensemble de leurs propriétés , nous allons en exposer ici les principales.
action du calorique sur les métaux.
Il est reconnu que si Ton expose les métaux a l'action du calorique, ils se fondent a une température plus ou moins élevée ; en cet état, si on les laisse refroidir lentement, et qu'après avoir percé la croûte qui se forme a leur surface, on fasse écouler, par cette ouverture , la partie du métal qui est encore fondu , on obtient une ospèiC de géode tapissée de très beaux cristaux en cubes ou en octaèdres ; à une température plus élevée que celle de la fusion quelques-uns se volatilisent.
Action du fluide électrique. Tous les métaux sont de trè9 bons conducteurs de ce lluidc.Il est digne de remarque qye cet effet n^a lieu que tout autant que leur surface est assez étendue pour opérer son écoulement^ lorsqu'elle est insuffisante, il les pénètre et les échauffe au point de les fondre et de les volatiliser.
y4ction du gaz oxigene, A un certain dég;ré de chaleur , tous les métaux se combinent avec ce gaz sec , à Texception de ceux de la sixième section ; il se produit un dégagement de calorique et quelquefois de lumière. Si le gaz oxigcne est humide , il s'unit non seulement avec les métaux des deux premières sections , mais il exerce aussi son action sur un grand nombre de ceux des troisième , quatrième et cinquième. Dans ce cas , le métal est oxidé d'une part parle gaz oxigène, et de l'autre par celui qui fait partie de l'eau, ou seulement par le premier; alors l'eau s'unit a l'oxide , et forme un composé connu sous le nom d'hydrate.
Action de Tair. Même action; avec cette différence 4ju'clle ^st beaucoup plus lente, et que l'acide carbonique
3u''il contient se combine peu à peu avec l'oxide formé , et onne lieu à un sous-carbonate.
Action de Veau, Elle est nulle sur quelques-uns; d'autres'la décomposent a froid, s'oxident aux dépens de son oxigène, et donnent lieu a un dégagement d'hydrogène; tandis que cet ^ffet ne se produit chez certains , qu'en les exposant à une haute température. .
Action de Veau oxigénêe. Plusieurs métaux très divisés la décomposent sans s'oxider; tels sont, d'après les forces de leur action, Vargenty \t platine, Vor, Vosmium, le palladium, le rhodium y ï iridium, le plomb, le bismuth, le mercure, le cobalt, le nickel, Ve cuivre et le cadmium. L'action de ces derniers est presque nulle. Il en est qui, en la décomposant, s'emparent d'une .partie de son oxigène et dégagent l'autre : ces métaux sont, toujours d'après l'énergie de leur action , et dans un grand état de division, V arsenic , le molybdène, le tungstène, le chrome, le potassium , \e sodium , le manganèse, le zinc, Vétain, le fer, Vantimoine et le tellure.
Action des combustibles. Il n'est point de substance combustible qui ne puisse se combiner avec quelque métal, jpresque tous sont susceptibles de s'unir entre eux et de (armer des «lliage» ou. des amakjaraes.
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ÉTAT TïATUREL DES METAUX.
Action des acides.
On trouve rarement les métaux, dans la nature, à Tétftt natif ou vierge; ils sont le plus souvent combines avec Toxigène, le soufre et les acides; quelquefois aussi a Pëtett de chlorujre ef de carbure.
Les métaux qu^on trouve a Tétat natif ont peu d'affinité pour l'oxigène.
Ceux à Pëtat d'oxide en ont une plus grande; enfin ceux à IVtat salin sont ceux qui s'oxident le plus facilement.
Aperçu historique,
II est une foufe de substances métalliques dont la découverte se perd dans la nuit éternelle du temps. Il est fort peu de chimistes qui ne se soient occupés de leur étude; nous devons même aux travaux infatigables des alchimistes des connaissances précieuses sur leurs propriétés diverses. Ils les divisaient en métaux parfaits et métaux imparfaits* Avant le treizième siècle, on ne connaissait que septT métaux ; le nombre en est porté maintenant a plus de quarante-un.
Classification d'après la méthode de M, Thénard.
Pour faciliter Tétude des métaux , M. Thénard les a divisés en six sections.
La première comprend ceux qu^on n^a point encore obtenus à Tétat métallique , et qui sont cependant regardés comme des oxides ; ce sont les sept suivans :
L'aluminium. Le thorinium.
Le giucinium. Le zirconium.
Le magnésium. L^yttrium.
Le silicium.
La deuxième renferme les métaux qui , au plus haut degré de chaleur, sont susceptibles d'absorber Voxigène , et de décomposer Teau à la température ordinaire , en s'unissant a Foxigène et en opérant le dégagement de Phydro» gène avec une vive effervescence. Ces métaux sont :
Le calcium. Le lithium.
Le strontium. Le sodium.
Le barium. Le potassium ."^
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La trotfiièBi« oCTre oeui i^oi, oemme idaiis les 4mux précédentes , absorbent le gaz oxigèoe à la température la plus élevée , et ne décomposeat Foau .f n^à «ne chalear rouge ; oc sont : •
Le manganèie. JJéttm.
Le zinc Le cadmiam.
L,eier.
La <qfii9trième embrasse tous les métatri qui peuvent absorber r«%4»ènc à la pta6 haute température , mais qui ne peaveiftt décomposer l'eati iri à diaud i»i k froid ; ils sont au nombre de quinze :
Arsenac. Antimoine. Bismuth.
Molybdène. TJrane. Cuivre.
€hi)ome Gérium. Tellure,
Tungstène. Cobalt. Nickel.
Colambnim. Titane. Plon^.
On âous-divise cette section en deux articles ^ le premier est coQBBpofié des >métaux acidifiables : ils se réduisent à cîitq^ le second «n oxidablea. -
La cVi^quième section se compose de ceux qui ne jouissent point de la propriété de décomposer Teau , et qui ne peuvent se coisbiner avec Toxigène qu^à un certain degré de calorique^ on température élevée opère ht réduction de leurs «xides ^ deux métaux composent cette classe ; ce sont :
iLc tmevcur^ etl^osmium.
fia -sixième est formée de tous les métaux qui ne peuveirt
0e«coiilbnier avec Toxigène , ni décomposer l'eau à aucune
-«empératiH'e , et dont les oxides métalliques se réduisent
au-dessous delà chilleur rouge j ils sont au nombre de six :
L'argent. Le platine.
Le palladium. L'or.
Le rhodium. L'iridium.
I^oyens pivpf^^ à reconnaître la nature d'un métal.
Nous avons cm devoir indiquer les moyens propres a reconnaîtFe la nature de chaque minéral «n particulier , parce qu'il sera ensuite plus facile à l'orfèvre , eu «bijoulier, etc. , d'appliquer ces divers moyens awx mélançjes d« plusfeitrs métaux.
LPon doit d^abord examiner les caractères physiques du métal que Ton soumet à Tanalyse, ce qui facilite beaucoupet abrèç^e les expériences. Si le métal, à la température atmosphérique , décompose Peau ave« laquelle on le met en contact et produit une effervescence plus on moins vive, on peut être certain qu^il est un de ceux que M. Thénard a rangés dans sa deuxième section. Pour en reconnaître la nature, on le sature diacide hydro-chlorique, et on concentre ce sel , qui indique que In métal était :
i** Du potassium , si cette solution saline n'est pas troublée par celles des sous-carbonates de soude , de potasse, ou d^ ammoniaque , et qu'elle le soit par celles de platine et de sulfate d'alumine.
'i° Du sodium, si les trois solutions salines précitées , ainsi que celles de platine et de sulfate d'alumine, ne la troublent pas , et si elle donne par l'éraporation un sel cubique d'un goût salé.
3° Du barium, si, étant très étendue d'eau, Tacide sulfurique y produit un précipité blanc, insoluble dans un excès de cet acide , et si elle donne par la concentration des cristaux en lames carrées insolubles dans l'alcool.
4° Do strontium, si elle cristallise en aiguilles solubles dans l'alcool et donnant a la flamme de ce liquide une couleur purpurine, et si sa solution étendue d'eau ne précipite point par l'acide sulfurique.
5° Du calcium , si sa solution étendue d'eau n'est pas précipitée par les sous-carbonates uammoniaque, dé potasse au de soude, ni par l'acide sulfurique, mais bien par l'acide oxalique, et que le sel qu'on en obtient par l'évapo» ration soit pulvérulent et difficile a cristalliser.
6° Du lithium., si les sous-carbonates précités ne troublent sa solution que lorsqu'elle est concentrée ^ si les acides oxalique et sulfurique , ainsi que les oxalatès et les sulfates, n'y produisent aucun précipité , et si le sel obtenu par l'évaporation attaque la feuille mince de platine sur laquelle on l'aura calcinée avec un peu de soude.
Si, h la température atmosphérique, le métal est sans action sur Teau , mais qu'il se dissolve dans Tacide sulfurique étendu d^eau , en laissant dégager du gaz hydrogène, c'est du cadmium,, du fer, du manganèse ou du zinc.
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1° Du cadmium, si Tammoniaque, ia potasse ou la soude forment dans ce sulfate un précipité qui reste blanc, même par le contact de l'air , soluble dans 1 ammoniaque , et non dans -les deux autres alcalis ; si Tacide hydro-sulfurlqae ou les hydro-sulfates y en produisent un jaune ou orangé.
2** Du fer, si , par Faddition préalable du chlore , elle forme un précipité noir avec la teinture des noix de galles et un précipité bleu avec les hydro-ferro-cyanates de potasse ou de soude, et si ce sulfate donne , par les alcalis , un précipité blanchâtre, qui passe au vert foncé dès qu^il est en contact avec Tair.
3^ Dq manganèse , si le précipité produit dans sa solu-^ tion par la potasse et la soude est blanc et insoluble par un excès de ces mêmes alcalis ^ si, par son exposition à Fair, il prend la couleur brun marron ^ si les hydro-sulfates alcalins y forment un précipité blanc ^ enfin , si le précipité produit par les alcalis, calciné avec Thydrate de potasse* dans un creuset de platine, est susceptible de produire le caméiéon minéral,
4° Du zinc, si le précipité blanc produit dans sa solution par les alcalis, conserve cette couleur lorsqu^il se trouve en contact avec Tair, et que ce précipité se redissolve dans la liqueur par un excès de ces alcalis ; enfin , si le prussiate et Fhydro-sulfate de potasse en éliminent un précipité* blanchâtre.
Si l'eau ou Tacide sulfurique étendu de ce liquide n'exercent aucune action sur le métal a la température atmot^phérique, mais quMl soit attaqué par l'acide nitrique, a froid ou à chaud , ce sera de V argent, de V antimoine, de V arsenic, du bismuth, du cobalt, du cuivre , de Yétain, du, mercure, du molybdène, du nickel, du palladium , du plomb, du tellure, de Vurane.
Il sera facile de distinguer le cobalt , le cuivre, le nickel, le palladium et l'urane , des autres métaux , parce que leurs «olution.s dans Tacide nitrique sont seules colorées : ainsi , celles ^
Du cobalt; couleur rouge violet, précipité bleu violet l^r les alcalis , vert par les hydro-cyanates de potasse et de soudr , et noir avec leurs hydro-sulfates.
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2° Du cuivre; ccnrieur bieoe tirant sur leverdâtre; pré^ dpité bleu par ies alcaKs et insoluble par un exc^ «le ces bases salifiaîiles ^ précipité blanc Ueuâtre par rammoniaque ; un eiLoès le redissotri; dans la iiqneur et lui doiÉne une belle couleur dite bleu céleste ; one lame nie «imtean bien nette se recouvre d^une couche cuivreuse.
3* IHi Uickel; couleur vert de sprë, précipité vertdlierbe par ies alcalis ; Pammonicique loi communique une coalenr d'un bleu violet^ précuite noir par Thydro-sulfate de po> tasse, et vert pomme par Thydro- ferro -cyanate de oet akaii.
4° Du palladium; couleur rouge , réduction prompte du métal par le proto-sull'ate de fer ; précipité olive sparPbydroferro-«ys»iate de potasse ^ décomfwsition du sel et de Foxiide par le calorique..
S° De Vurane ; couleur jaun&tre ^ précipité jaune p6le par les alcalis ^ précipité sanguin par Thydro-ferro-cyanaite de potasse ; <;ristaux jaune-citron par la concentration.
Les solutions qui ne sont point colorées annoncent :
lu? argent, quand Pacide hydro>chlorique y .produit un précipité insoluble dans un excès de cet acide, et très sohible^ dans ralcali volatil ^ quand Talcool y produit un précipitiéblanc , qui, séché, détonne par le ci.oc ou par le calorique.
12 arsenic , quand le minéral est volatil ^ que ., projeté Kia des charbons ardens , il r^and des vapeurs blanâies avec une odeur alliacée très forte j sa solution nitrique demieun précipité d'un beau ja^ne par Tacide hydro-sulfurique.
1? antimoine n'est qu'attaqué et non dissout par l'aride nitrique i:oncentré : soluble dans l'acide hydro - chloronitrique, d'où l'eau le précipite en oxide blanc, et l'acide bydro-sulfurique en rouge orangé.
Le bismuth ; solution nitrique précipitée en blanc par; Feau , et par l'acide hydro -sulfurique en noir.
Uétain; attaqué seulement par l'acide nitrique, se dissout dansI'hydro-«hlorique,en donnantlieu à un dégagement d'hydrogène ^ il produit deux hydro-chlorates sur lesquels Feau n'exerce aucune action décomposante. L'un de ces sels» donne un précipité jaune pâle par l'acide hydro-sulfuiique,. sans attaquer les solution#d'or ^ tandis que l'autre donner p»r le méaae acide un fnréciptfé brun , et qu'il produit dans^ les solutions aurifiques un précipité connu sous le nom dr^ pourpre de Cassius*
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l«e mercure se volatilise et passe a la distillation : sa solution nitrique argenté i^e lame de cuivre qu^on y plonge.
Le mofyhdene n'est qn^attaqué par Tacidc nitrique et converti en poudre blanche qui est soluble dans Peau , rou* gît la teinture de tournesol , forme des sais avec les alcalis , etc. C'est Tacide molybdique.
Le plomb , cette solution est do«eeâtre ; précipite blanc par les sulfates et Tacide sulfuriqne , et noir par l'acide hydro-sulfurique.
Le tellure ; très fusible , très volatil , brfilant au chalumeau avec une flamme bleue ; Toxide qui est produiCde sublime en donnant une odeur de raifort ^ solution nitrique précipitée par l'acide hydro-sulfurique en brun orangé.
Si Pacidc nitrique concentre et bouillant n'exerce point d'action bien sensible sur le métal , et qu'il soit attaqué par l'acide hydro-chloro-nitrique, c'est du cérium, de l'or, de V osmium , du platine ou du tungstène. On arrivera à la connaissance spéciale du métal par les réactifs ; ainsi , ce sera :
Le cérium , s'il estsoluble a chaud dans l'acide hydro-<clilo* ro-nitrîque ^ si, après qu'on en a dégagé par la chaleur la plus grande partie de l'excès d'acide muriatique que la dissolution contient, elle est incolore et sucrée; si cette dissolution donne par les alcalis un précipité blanc, insoluble dans un excès de ces alcalis ; si l'infusion de noix de galles et l'acide hydro-sulfurique ne font éprouver aucun changement apparent à cette solution ; si Thydro-ferro-cyanate et l'bydro-sulfate de potasse y produisent un précipité blanc ^ si l'oxide blanc, précipité par les alcalis et calciné dans un cfeuBet de pla;tine, -devient d'un brun rouge et augmente de poids, etc.
L'or; sa .solution dans l'eau régale est jaune ; précipité pourpre ou violet , ou bien bran noirâtre par i'hydro-chlorate de ^otoxide d'étain ^ précipité brun jaunâtre par le protosui/ate de for , l«quel se présente par la catci nation comme de l'or mat; précipité jaun&lre par rammoniaque , qui , lorsqu'il est sec, détonne fortement par la chaleur.
Uosmimm s'oxide et se volatilise en répandant une odeur de chlore , lorsqu'on le chauffe a l'air libre ; parties égales de ce métal et de nitrate def^taMC, calcinées dans «ne cornue d'essai , produisent uji subtiaaé bkuie qui a l'odeur du
chlore, çst très caustique, et, de même que le nitrate de potasse, active la combustion dt^ciiarbon. Par la teinture aqueuse des noix, de galles , la dissolution dans Peau régale prend une couleur bleue.
Le platine ; sa solution dans Peau régale est d'un jaune tî> rant sur Torange ; n'éprouvant aucune action visible du proto-sulfate de fer ni de Thydrochlorate d'étatn ; concentrée , les sels ammoniacaux et ceux, de potasse y produisent des précipités jaunes , plus ou*nioins solubles dans Teau j celai qui est dû à Thydro-chlorate d'ammoniaque se convertit , en le «calcinant au rouge , en petits grains blancs métal liques.
he^ tungstène; si on le calcine avec parties égales de nî> trate de potasse ^ que le produit soit en partie soluble dans l'eau ; que cette solution soit incolore; que l'acide nitrique y forme un précipité blanc qui, s''il est bouillant et en excès, le rende jaune et le convertisse en un acide.
Sv.'
Si le minéral est inattaquable par tous les agens précités, c'est du columbium, du chrome, de Y iridium, du rhodium ou du titane. C'est :
Le columbium ', si l'on obtient , en le calcinant avec le nitrate de potasse, une matière qui abandonne à l'acide nitrique affaibli la potasse , et laisse pour résidu de l'acide colombique.
Le chrome, si , en le calcinant avec le nitrate de potasse pendant demi-heure, la masse jaune qu'on en obtient communique a l'eau cette couleur j si la dissolution préalable* ment neutralisée par l'acide nitrique produit :
Bans l'acétate de plomb , un précipité d'un jaune vif; Dans le nitrate d'argent, pourpre;
— acide de mercure, rouge.
'V iridium est presque inattaqué par l'acide hydro-chloronitrique^ calciné avec le nitrate de potasse, donne un produit noir qui communique a l'eau une couleur bleue; ce que n'^point attaqué le liquide, uni à l'acide hydro-chlorique, donne un hydro-chlorate bleu qui , p^r l'action du calorique et à l'air libre , passe successivement au vert, au violacé, au purpurin et au rouge jaunâtre , etc.
Le rhodium , infasible à toutes les températures , même fra chalumeau k gaz oxigène; inattaquable par Tacide hydro^
chloTo^nitrique j calciné avec le nitrate de potasse , le produit bien lavé se dissout dans Tacide hydro-chlorique et lui donne une couleur rou(je; les hydro-chlorates d^amniouiaque , d« potasse et de soude s^untsscnt k cette dissolution et produisent des sels à double base qui ont une couleur rose, cristallisent aisément et sont insolubles dans l'alcool.
Le titane ; si la couleur rouge cuivreuse qu'il a, passe au bleu par sa calcination avec le contact de Pair^ si » en le calcinant avec parties égales de nitrate de potasse, la matière, lavée à grandes eaux, est soluble dans Tacidc hydrochlorique , et si cette dissolution prend une couleur jaune pâle dès qu'on en a soustrait par Tévaporation Texccs d'acide hydro-chloriquc^ si cette dissolution est précipitée par
Les alcalis en blanc ;
L'infusion de noix de galles . . . ronge orangé ;
L'hydro-ferro-cyanate de potasse rouge brun \
L'hydrO' sulfate de cet alcali . . . vert tendre.
?(ous allons maintenant faire connaître les métaux employés dans la bijouterie , l'orfèvrerie et la fabrication des monnaies.
CUIVBE.
Sa découverte se perd dans la nuit éternelle du temps ; les Grecs lui donnèrent le nom de Vénus , a cause de la facilité avec laquelle il s'unit à tous les métaux.
Ce métal se trouve dans la nature sous quatre états : natif, oxidé , en combinaison avec les combustibles , surtout arec le soufre , et à l'état salin.
Cuivra natif»
. Existe dans toutes les mines pyriteuses de cuivre et dans les carbonates , presque toujours engagé dans les roches ou les substances terreuses qui leur servent de gangue. On trouve rarement des cristaux isolés de cuivre natif, mais hien en masses dendritiques , fermées , mamelonnées et en lames minces.
Les mines de cuivre se rencontrent en France, dans les : Pyrénées, et à celles de Saint-Bel, près de Lyon, etc., ainsi f qu'en Angleterre , en Espagne , en Ilonjyrie , en Saxe , en Sncde, et surtout en Sibérie.
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Variétés.
i" Cuivre cristallisé en octaèdres, souvent irréguUcrs.
a*" Cristaux en coupes dandrités, saillans, et parfois êti'perdciels. *
3° Filiformes , en espèces de fils.
4^ Mamelonné.
5° Pellieulaire, ou entames minces, recouvrant diverses gangues.
Cuivre purifié. i
Solide, très brillant, couleur rougeâtre tirant sur le jaune, saveur désagréable , odorant par le frottement, le plus sonore des métaux et le plus tenace après le fer j très ductile , d^un poids spécifique égal à 8,89$, fusible k 37" du pyromètre de Wedgwpod , et prenant, par un rcfruidissemeDt gradué, une forme cristalline irrégulière, quoique imitant des pyramides quadrangulaires j inaltérable à Fair sec , k la température ordinaire j à Taîr humide, forme un oxidevert, qui, s^unissantà Tacide carbonique de Fatmosphère, forme an sous-carbonate qu'on observe sur les statues de bronze, etc.; en contact avec Fargent, il développe le fluide électrique , dont il est presque toujours, dans la pile, le pôle négatif.
Le cuivre a pour caractère particulier de se dissoudre dans Pacide nitrique , avec une effervescence verte due à la décomposition d'une partie de cet acide et à Poudation du métal. Cette solution est précipitée en beau bleu par Tarnmoniaque ; une lame de cuivre la décompose aussi , et se recouvre d'une couche de cuivre réduit. Ces caractères suffisent pour reconnaître ks mines de cuivre et ses alliages.
PLOMB
On ne saurait assigner Phoque de la découverte de -ce métal, tant elle est ancienne, Nous nous bornerons donc à dire que le plomb se trouve dans la nature sous quatre états : natif, oxidé^ sulfuré et salin.
Plomb natif.
Comme on n'a trouvé ce métal natif que dans les laves f dans quelques morceaux de sulfure, provenant la plupart de localités connues, etc., tout porte a croire que ces grains métalliques sont dus à Faction des feux volcaniques.
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ou qu^iU sont le produit de la dëcomposition en tulfare par le feu.
Plomb purifié.
Blanc, bleuâtre, brillant, se temittant bientôt à Pair, odeur et saveur sensibles, très mou, se laissant entamer par lé couteau , ductile et mâUëable , d'un poids spécifique égal ^ I i,35â , fusible k 360°, presque pas volatil , facilement oiidable , donnant des sels sucrés avec Tacide acétique ( vinaigre pur ) , qtie les sulfates précipitent en blanc. Le plomb réduit en grenailles est employé avec grand succè» pour la cotipéttàtion : voyez cet article.
Platine,
Ce nom de platine vient du mot espagnol plata , qui signifie argent. §a découverte est attribuée à liUoa , quoique VVood Tait revendiquée. Ce métal ne se trouve dans la nature qu'à Fétat d^alliage avec riridium , le palladium et probablement le rhodium. Presque toujours il est en petits grains aplatis. Il existe dans les mêmes terrains que les diamans, quelquefois même avec lui, mais généralement dans des localités particulières \ presque toujours il est pai semc d'or en paillettes. Le platine n^a encore été rencontré que dans PÂmérique équihoiLiale, àil Brésil, au Pérou, dans la Nouvelle-Grenade, dans le ravin d^Iro, etc. M. Vauquelin è'n a reconnu l'existence dans des minéraux argentifères de Gtiadalcanal, en Espagne.
M. de Humboîdt a fait connaître a l'Académie royale des Sciences que M. BoussingauU venait de découvrir a Antioquin, dans la Colombie, une mine de platine contenant de VoT. t\ a annoncé aussi qu'on a trouvé tout récemment des Ttiînes de platine orifèrc dans les Monts-Ourals , en Russie, et qu^elles sont si riches, qu'on assure qu'à Saint-Pétersbodrg "elles ont fait baisser le prix du platine de près d'un tiers."
En 1 6^4 > ^^ minerai aurifère et platinique a fourni 5,700 kflogrammes, ce qui donYie 19^500,000 francs.
Les mines réanies de toute l'Europe n'en «lonnent an*
nueHemcnt que i ,3oo kUog.
celles du Chili à, 000
et toute la Cloloml^ie ...... S^ooo.
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qu^en ait jamais donné le Brésil lorsque ses mines étaient les plus riches; car le maximum de 1 ciploitation de 1^55 fut de 6,ooo, tandis qu^on n^en extrait pas à présent i,ooo.
Le platine pur a la couleur et Péclat de rarp,ent ; il est très ductile, très malléable, assez mou pour se laisser couper avec des ciseaux et entamer avec Tongle j il est inodore par le frottement, très tenace, et se tirant en fils très déliés et en feuilles très minces ; d'un poids spécifique égal à 20,98, et forgé à 31,53; il acquiert beaucoup de dureté par son alliage avec Tosmium et le rhodium, etc. ; il est si réfraçlaire qu^il ne peut être fondu qu^au chalumeau, par le gaz oxigène ou hydrogène , ce qui le rend propre à faire d'excellens creusets pour certains essais de laboratoire; il est inattaquable par les acides et par la plupart des agens chimiques , ce qui rend ce métal très précieux.
Sans avoir la valeur intrinsèque de Tor , le platine en a une bien supérieure à l'argent. On en fait divers bijoux, tels que boucles, chaînes, bracelets, etc. Ces bijoux sont d'un éclat argentin un peu bleuâtre , qu'ils conservent longtemps , à cause que le platine est bien moins oxidable que l'argent et l'or.
DU FER
Le fer est, sans contredit, un des plus beaux présens que la nature ait fait à l'homme. L'abondance avec laquelle il se trouve répandu sur la surface du globe , semble démontrer la juste répartition de ses bienfaits. Dans les époques les plus reculées , où l'histoire et les monumens se taisent également, lejer était déjà connu. Lors des temps fabuleux , il reçut le nom de mars, sans doute parce qu'il était employé $1 la fabrication des armes du terrible dieu de la guerre. Sous Icg Romains , cette fabrication était perdue, puisque leurs arnleg étaient faites avec un alliage de cuivre et d'ctaiii.
Le fer a été travaillé par tous les peuples civilisés; on.lei trouve maintenant dans toutes les peuplades connues. Les services qu'il nous rend sont infinis : c'est à lui que nous devons les progrès de presque tous les arts, et la pratique du premier de tocs, Tagriculturc. Si l'or et l'argent sont l'emblème conventionnel et représentatif des produits agricoles et industriels ; si , par les formes élép,antes qu'on leur donne, ainsi que par leur éclat et leur beauté, ils sont l'ornement de nos temples, de nos palais, et ies attributs du hixe et de l'opulence; le fer, par son abondance, son >a&
prix et son utilité générale, est d^ane nécessité 'absolue, tant dans la modeste cabane du laboureur quedan« le magnifiquepalais des rois. Sans lui, une foule d^arts sellaient inc(3nnus et les autres seraient encore au berceau ^ sans lui ; la civilisation serait moins avancée , puisque nous serions dépourvus du plus grand nombre d^objets indispensables pour Téconomie rurale et domestique^ ainsi que pour les divers besoins de la vie. Ainsi, quel que soit le p;*i\ que le vulgaire attache à Tor^ auxyeuidu sage, le fer sera toujours le premier comme le plus précieux de tous les métaux.
Propriétés physiques. Ce métal est dur , odorant par le frottement, d'un blanc bleu&tre ; cassure à gros'grains , un peu lamelleuse ; très ductile , et passant mieux à la filière qu'au laminoir. Pour la ténacité, il tient le premier rang parmi les métaux. Son poids spécifique est de 7,788.
Propriétés chimiques. Fusible à i3o** du^yromètrede Wedgwood. Susceptible de s^aimanter, i" en le plaçant dan» une position verticale, sous un angle de 70" j 1" par la percussion , au moyen de la machine électrique; 3° enfin en le frottant pendant quelque temps, et toujours dans le même sens, contre un aimant, soit naturel , soit artificiel : ce procédé est le meilleur de tous.
Ce métal est très combustible; il brûle avec une vive lumière , en dégageant beaucoup de calorique ; dans oet état , si on le bat avec le marteau , il s^en détache des particules enflammées sous forme d^aigrettes très brillantes. Lorsque le fer est porté au rouge , il absorbe l'oxigène , passé a Tétat d^oxide; et, sMl se trouve en contact avec le calorique, assez long-temps et a l'air libre, il s'oxide complètement, et son poids augmente de 5o pour 100. Si on Texpose a Tair humide , il décompose l'eau a la température atmosphérique , s'empare de son oxigène, passe à l'état d'oxide, absorbe l'acide carbonique de l'air , et se convertit en sous-carbo nate : c'est ce qu'on appelle vulgairement rouille.
A l'exception de l'hydrogène et de l'azote , le fer s'unit ayec tous les combustibles non métalliques, et avec presque tous les métaux. Avec le carbone , il donne lieu à deux, composés : l'un, en contenant de 4 à 12 pour 100, constitue les divers aciers, et k plus haute dose, le fer fondu; et Pautre , formé de g6 de carbone et 4 ^^ ^^^ t 1^ plombagine^.
Ce métal se combine aussi avec les acides, et forme dcSv stels.
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Le fer se ti^'aiive dans la nature s^us quatre^^ts : i ** natif ^ '^° oxidé ; 3*^ en combinaisan «aline ; 4° uni à 4{nelque« çom- )>ustible8 , surtout aY«c le soufre «t le c^irb^n««
Fér natif.
Le fer natif est assez rare ; suivant Karsten , on en rencontre en Saxe , disséminé dans beaucoup d^oxide et de car* Lonate de fer^ et uni au Oy06 de plomb et o,oi5 de cuivre^ Schreiber dit qu'on le trouve près de Grenoble , affectant la forme de stalactites rameuses , et recouvert d^oxide de c« métal , de quartz et d'argile. Pirmst Pa reconnu en particules , dans un sulfuré de fer d'Amérique qu'il a analysé, Bergman n a parlé d^un fragment et fer natif malléabte, dé- 430ttvert dans une gangue de grenats de Stetnbacfe, «n Saxe. Comme l'existence du fer natif est révoquée en doute par quelques minéralogistes, ho»s croyons ^u^il est uécessairo d'en offrir ici de nouvelles preuves.
Les minerais contenant du fer natif ou oxidulé sont faciles a reconnaître en ce qu'i^s attirent l'aimant, et que, traités par l'acide sulfurique , ils donnent une solution qui précipite en bleu par les hydro-cy aidâtes, et en noir par l'infusion de noix de galles.
Le fer, au sortir des fourneaux de fusion, n'est pas , bien s'en faut, en état de pureté j il peut être distingué dans trois états : i** Le fer cru blanc ou fonte blanche, La cassure •de cette espèce est brillante, la texture cristalline; elle est beaucoup plus cassante que les autres espèces ; elle n'est pas malléable , et sa dureté est telle qu'elle résiste k l'action de la lune j 2° le fer cru gris ou la fonte grise, Ni aussi dur ni aussi cassante que la précédente; sa texture est granulaire et mate; 3° la fi)nte noire, cassure encore plus inégale et les parties moins adhérentes entre elles que celles de la fonte grise.
Le fer de ces diverses fontes n'est pas malléable et ne peut , par conséquent, être travaillé au xnarteau.Mais il sert à la fabrication de divers objets dits ^o fer de fonte ; suivant la pureté de celle-ci , on le coule en tables , plaquets 4e cheminée , en escaliers , rampes , grilles , balustrades , vases, marmites, mortiers, etc., etc. Le fer de fonte, réduit a son état de pureté par des procédés qui sont uu se-, crct pour chaque fabricant , est coulé en divers objets de
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«luiDjçaUWrife-cCt.en bijouterie , même à Tinsiar de ceKe dt Bedm.
Poar-eooveftir la fonte en fer malléable^ on la place sur un foyer entourée de charbons , et l^on dirige a la surface de ce foyer un courant d^air très actif, au moyen de deux ' soufflets; dès qneia fonte est en fusion , un ouvrier la remue constamment avec un long instrument de fer. 'Dans quelques heures la masse devient pâteuse ; on la . soumet alors à Fraction d^un gros .marteau qui en chasse . toutes les
Î parties qui participent de la fonte. En chaussant et marteant ainsi la masse à plusieurs reprises , on la dépouiUe do plus en plus du fer fusible. Le fer est alors devenu inal- 2é>ble; 'On le tire en>bfiOfre, «te. 'Par cette çorte d'affinage, la fonteperd éu-quavt a ta moitié de son poids.
De i\acier.
'L'ar»er peut étr'ï considéré comme un sous-oarburo ou proto-carbure de fer; on le divise en acier de. cémentation et en acier fondu , dama^ssé , etc.
Aaierde oémentation.
On -prendre fer malléable le plus pur qu^on place dans. lin creuset couvert, ou mieux dans des caisses en xAlfi, «nfer de fonte, en ^ès^ en bfique, etc., dai)s l/esquel|«s 4»n place une couche de cément compo&ée
De suie 0,4 » o,B
Charbon de bois. . . o,4
Cendres de o,3 a Ojk3
Sél marin o,j3
Jlye^ charbon ^fûm^l fk9$e pour étte b&>meillenr. On .y met alors les barres 4e >fpr/par7ceiicbes:aii milieu d?un :1U dje.cbaTbon «eB,p0»4re; »Qn<«ptretient àruneiforteochaleur rouge^gale à: environ 80 a 90° dupvrpfnôtnede «Wed^wood pe^dant-«inq à^ixjoucs. )l»a cjoucheisapérieure: des .barres ^n .laisse passer; Vextx^mité id£:quelqije»«uns. auttfle ho vs de la . caisse a^p de.sesvir dMpreu've.iCette couche .de :fer ^sl couverte de stable. ou dVgile en .pâte. >Qaand «n pense que rqpératioii est terminée, on .tine iks bannes éprouvettcs p!Q^^ o$Myer»si.la convcpsion.cn acier est.parfaite «jusqu'au Gçotre.fl^ps.lé caA négatif, on contiAuetle.ohaïiirer j dans le cas positif, oa «laifise.reÊrQidir le ifoumexu, l'on .vctko ^« barres qui sont boursouf fiées, on les casse par lenct-cx-
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irëmités et Ton met de côté celles qui ne sont pas bien acîérées. Celles qui le sont complètement se nomment acierpoule; on les fait chauiTer , on les bat aa marteau, on les forge et Ton y applique la marque de la fabrique. Le fer ,. en se convertissant en acier, absorbe depuis u jusqu^a la onces de charbon. On n^emploie pour Facier de cëmeata*tion que deux espèces de barres de fer : le fer doux et mou y qui est le plus pur, le ftr doux et dur qui contenant déjà do carbone est plutôt préparé. L^épaisseur des. barres de fer doit être de lo à i5 millimètres.
Acier fondu.
On prend de très bons creusets, ayant de i5 a i6 centim. de diamètre et de 3o à 35 de hauteur ; Ton met dans chacun de ces creusets de la a i3 kilo{;. de fragmens d^acier naturel ou de cémentation, qu^on recouvre d^un flux, composé de quatre parties, de verre de bouteille, olive en poudre et une de chaux , ou simplement de poussière de charbon , de houille ou de bois. On place le creuset dans un fourneau à vent et on chauffe fortement pendant 6 à 7 heures ^ quand Tacier est fondu , on enlève le verre qui est àv sa surface , on le remue bien et on le coule dans une lingotière. Cet aci«r est plus homogène que le naturel et celui de cémentation; il prend aussi une plus grande du« reté par la trempe et est susceptit^le de prendre le poli lei plus brillant. Mais il ne se forge et ne se sou^e avec luimême que diflicilement ; Tacier de cémentation se forge et «e soude plus facilement, mais moins que Vacier naturel. Gè dernier acier se faii avec de la fonte grise; et, plus souvent , avec de la fonte blanche qu^on chauffe dans un creuset au milieu d^un lit de charbon pulvérisé et d*nne petite quantité d^argile détrempée, etc.
La nature de cet ouvragé ne nous permet pas d^entrer dans de plus grands détails a ce sujet, ni de traiter de Tacier damassé de Wootz où acier de Tlnde. Notre but est de ne donner ici que des notions sur les substances métal» liqucs qui sont employées plus ou moins dans la bijouterie.
Kn Angleterre on convertit principalement en acier le fer de Suède. L^augmentation des poids moyens est de 4 ài la onces pour cent ; la première proportion constitue Vacier doux ; la seconde Vacier bien dur. Le charbon qui entoure les barres de fer, lors de la cénfeivtsrtion, est broyé rt tamisé. . •
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li^acîer anglais fabriqué par cémenUtion , est ensuite fondu et vendu en barres ; en plaques ou autres formes, sous le nom de fonte d'acier^ il jouit d^une {^rande réputation à cause de sa texture uniforme, de la dureté et du poli quMl prend. Néanmoins on le fabrique maintenant en France aassi bien qu^en Angleterre et en Allemagne ; nous diron» même qu^un homme dont la modestie égale Thabileté, sir Henry , coutelier, et Tun des plus célèbres fabricans d^instrumentde chirurgie, fabrique Pacier dit Damas, avec une perfection qu^on n^a pu encore atteindre nulle part et qui lui a valu les médaiHes de Pexpositîon pour Pindustrie nationale et de la société d^encouragemcnt.
On a publié en France un grand nombre de procédés pour la fabrication de Tacier qui sont des modifications les uns des autres ; un plus grand nombre encore sont un secret que les fabricans se transmettent avec leur atelier.
L'acier bien fabriqué est solide , très brillant , susceptible d'un beau poli, inodore et insipide , très ductile et très malléable; il est d^un tissu grenu et k grains fins et serrés; il est moins pesant que le fer, exposé au contact de Pair ; il se compose comme le fer , c'est-à-dire qu'il s'oxide ( se rouille), en en absorbant l'oxigène; son action sur les corps combustibles est la même que celle du fer. Les acides attaquent l'acier et en dissolvent le fer en laissant le carbone à nu uni à un peu de fer. Si l'on verse sur une surface d'acier quelques gouttes d'acide, principalement d'acide nitrique ; quand l'action a eu lieu , on trouve autant de taches noires égales h la forme des gouttes de l'acide. Ces taches sont dues au fer dissout dont la place est occupée par de la plombagine. Ce moyen est mis en usage pour distinguer l'acier du fer, on y recourt aussi pour damasser les surfaces d"'acîer, etc.
Le calorique agit sur l'acier d'une manière particulière , lorsqu'on Texpose à une chaleur rouge et qu'on le laisse refroidir graduellement. Ses jtropriétés physiques ne changent point. Il n^eu est pas de même si on le fait refroidir tout à coup , il devient alors moins dense, très dur , très élastique , moins ductile et moins malléabh; , d'un tissu plus fin et plus serré ; souvent même il devient cassant. L'acier en cet état est appelé acier trempé. Ce nom lui vient parce que, lorsqu'il est chauffé au point convenable, on le trempe alors dans un liquide froid qui ordinairement est de IVan. II est reconnu qtie reUe trempe est d'autant
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plus.Corte que le changement.detempérfttQrequ^on fait subir à racler eat plus^ grand et plus .rapide , c^est^à-dire qv« l'acier est plus chaud et Peau plus froide. Il y a. cette difEér^nce entre Facier et les autres métaux j c'est qu'ib ne se trempent. ^QiDt oommelui. Bien plus, le bronze trempé , au lieu de durcir , devient mou , ductile et malléable au point qu'on peut le tirer en feuilles. Cette propriété a .été appliquée par M. Francfort au doublage des vaisseaux.
L'acier trempé peut être aisément détrempé^ il suflit de le ch&uffer de nouveau et de le, laisser refroidir peu à peu., la couleur qçe présente la surface de l'acier chauffé lente* ment, sont : le blanc jaunâtre , .le Jaune , le jaune d'or, le pourpre, le violet;, le bleu foncé, le blanc jaunâtre (i),. après quoi Pignition, a lieu. Ces nuances de couleurs siçr^ vent de guide .à.l?onvrier .dans la trempe .de l'acier pour en çraduer la dureté suivant les emplois auxquels on le destine, car, .si l'acier e«t trqp.dur, il devient cassant et ne peut ipoint servir pour jEaire des instrumens.tranchans ; a'tl est mou, non plus, parce que. dans le premier cas, le tranchant s'ébrèche et que dans le second il se courbe ou se, retourne. Si l'on ,veut une trempe dure il faut ^plonger de nouveau la pièce dans l'^an froide aussitôt qu'elle a acquis au feu la couleur jaune 5 l'jicier trempé a la couleur pourpre, est propre aux burins et autres Instrnmens servant à travailler les métaux^ la nuance bleue est celle pour les ressorts, etc. ^ celle bleu pâle excède à, peine la dureté du fer. Nous ne .poujBserons pas plus loin cet aperçu. Nous nous bornerons à dire que la trempe de l'acier varie. suivant les fabricans^ que c'est un secret chez plusieurs, et que l'on a essayé de tremper dans divers liquides , dans le 'mi$r-' cure, etc. Nous renvoyons * nos lecteurs aux travaux qui ont été publiés ex professa sur cet intéressant sujet. Nous terminerons par le tableau donné ,par M. Tbénard pour tremper l'acier xlans divers corps, et les degrés de trempt qui en résultent.
(il) On peut .communiquer aux byoïu d'acier ces conteurs , en les .chauffant à.qes diverses tempécatures.
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( ^ trempe très dure quand Teau
/ JE41H Cett Droite, et que TacUr est
I ^ rouge blanc,
Rqm^« brun 1 plomb i
liongç ccri^p létain f trempe plut dure ipie per
Roqge vif /bJUmiMb (ftau.
Ro.«|;e ros# \ Presque U)»# \
R^g;« bUnç. jJlejB acideis /
/huile de lia/
F halle dViv/e 1 trempe m«ins dure ^oe par
\ ftuify cir«, jr-eeu.
^r^#iQe.
Sij'aTftisà écrive 'rhtfttolrede for, je le définirais le iwobîle général des actions des hommes , et 4a source des ]rf.tt6 grandes injustice? et des pins .gra^^s cernes : de ï^ vient cet aida^ ai nrai et si cohtin .;ld cieféF or ouvre partout^ adage que les Cà-eGS coniitatiss^ieht aous le 110m de pluie d'or. Daos les «fmfa4éme8 afchimiinies , For est représeiHé par f image du soleil > comme r argent 4^est par celui de ù X^W- M eat décnt svus lejMni de roi des métaux*
Le peu d^affinvtë qu'a l*bf pour roKigènjS est cause qu'on ne le tr^ure qu'a Fétat natif, qoetqneéois allié avec rargent, le cuivre et le fer. Ses mines existent presque toujours dans les roches primitives. H est quelquefois cristallisé en cube, en octaèdre, %i dentrites, en lamelles, en paillettes ou en ^«ios , qu^oo appeUe pépites , quand ils sont un ,peu gros.
L^or se trouve disséminé dan% les saÀrles du nouveau, monde, et c^eat la plus grande partie de celui qui existe sur la terre ; on le rencontre aussi dans des dépôts arépacés , . ^ Afrique, en Asie et en Europe. « Il est extrèmen^ent oommun^ dit M^ -Boudant, dans tous les dépôts sableux , muiyy quantité infiniment petite; cependant les sables sapenAirs ferrugineux des terrains tertiaires en ont donné quelquefois jusqu'à 1/3 gros par quintal, et la terre végétale «0 a même fourni un peu plus dans quelques localités. »
L^or se trouve quelquefois dans des dépôts métallifères de divers minçraia ; il «xistedans le minerai , les gangues,
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ou uni a Targ^nt dan $ ses mines , comme dans celles dir HexHjue, du Pérou,. de la nouvelle Grenade, de TransyU vanie, etc. Quelcj^oe&miiies de cuivre nous TofFrcnt également , ainsi que les sulfures de fer , en plusieurs endroits, ou on les exploite comme aurifères ; cfuelques Glons quart—! zeux qui coupent Los roches primitives, en contiennent! aussi , et c^est probablement à , la destruction de ces roches quVn doit attribuer ces sables qui contiennent For, le platine et les diamans du Brésil, etc. Enfin Tor se trouve en' plus ou moins grande quantité dans les sables quVntraîneot plusieurs fleuves oit rivièteg, tels que le Pô , le Danube , le Rhin, PArriège, le Gardon , ete. Voilà pourquoi on le rencontre aussi dans beaucoup de terrains d'altuvion, principalement en Asie. Parmi les mines les plus aurifères , off doit ranger celles du Brésil , du Chili et du Choco ; elles sont dues à des terrains d^allnvion. Les 0Jbns aurifères du Pérou sont si pauvres qu'Us ne sont presque plus exploités^ dans le Mexique, c'est des pyrites qu'on le retire. Il est bien reconnu que For des Olons est en général moins pnr oue celui d'alluvion. Les mines de l'ancien continent u^en donnent annuelleipent qae 4»ooo, tandis que celles d'Amérique en produisent^ d'après M. de Humhôldt, 1 4,000.
L'or natif est d^iSQJaUne plus ou moins vif, d'un système cristallin cubique; poids spécifique 19,3 insolubledans l'acide nitrique, soluble dans Tacide bydro-chloronitrique,. d'où l'hydro-4Îhlorate d'étain le précif^te eapourpre.
Variétés.
1°* OrcristaîUséy en petits cubes, en octaèdres, etc. 1° Ordentritique, en petits cristaux dont l'arrangement décrit cette forme. •
3° Or lamelliforme^ en lames sur les gangue*. 4° Or pépite , en grains plus ou moins gros^ 5" Or en paillettes, dans les sables, etc. 4
On extrait l'or de ces divers minerais, en le triturant avec le mercure qui le dissout; on met ensuite cetf||ialgame dans une cornue, et l'on distille; le mercure pftse à la distillation, et l'on obtient Tor pur pour résidu.
Or purifié.
Jaune, très brillant, inodore, insipide, tenant le pre-
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âicr rang parmi les métaux , ductible et malléable , réducible en feailtes $i minces , qu^on évalue leur épaisseur a >,ooo,o9 ™. Sa divisibilité est telle t|u^un cylindre dWgent ioré avec une once d^or, peut être tiré pn un fil d^une Ion- Tueur de cent onze lieues, ou bien .444 »<*oo mètres. Si Ton aplatii le fer au laminoir , il offrira deux surfaces dorées ayant un quart de ligne d^épaisseur ; en le divisant en deux parties dans leur longueur , on aura quatre surfaces dorées de 1 1 1 lieaes chacune ou bien une longueur totale d^ 444 lieues. Lé poids spécifique de Tor est de 19,257 ^ il est ra sible a Sa** du pyromètre de Wedgwood , non volatil à un feu de forge. On est cependant parvenu k le volatiliser au moyen de lentilles puissantes ou bien en le fondant à un feu alimenté par le gaz oxigène. Par une forte décharge électrique , on le convertit ej^ une pQudre pourpre que certains chimistes croient être un oxide et d^autres de Por très divisé.
L'or est le 'plus ductile de tous les métaux ; il est très tenace, moins fusible que Fargenl. Il se combine avec presque tous les métaux ; avec le mercure il forme un amalgame dont il se sépare par Taclion du calorique qui vaporise le mercure et laisse Tor It nu. Il ne ^unit point a Vhydrogène, a Faznte, au bore ni au carboné, mats bien avec le phosphore, le chlore, Piode et le soufre; il est insoluble dans les acides k moins qn^il ne soit oxidé ; un seul acide le dissout , c^est Thydro-chToro-nitrique ( eau royale).
' Ses oxides s*uoissant amx acides forment des sels qui ont une teinte jaune plus ou moins foncée; les solutions de sels traitées parole proto-suliate ^ fer précipitent de Tor métallique; rhydro-chlorate dVtain v produit. un précipité connu sous le nom de pourpre de Gassius ; la potasse et a soude un précipité jaune, lés hvdro^ulfates un précipité lôlr. ' ' '
. • Exiraction de Por. " ^
Les principaux minerais â^àt exploités spnt': i° Por e^ ^lettes qui se trouve melë avec le sable des rivières ; "Ifor en roche natif ou uni à «a p;an£[ue : 3** les sulfures Wfèrcs. .«
[Dans Iç premier cas,., des ouvriers, dits or paillours rent les sables aurifères sur ides tables inclinées, couverte
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<fftè}quefdî5 d'urte éttfffo de Uhië on de côtdii^ <l^a6irétoi <m le la^e dsmi des sëbille» ^sposéeé a cet effet 5 \c éâW réftiiii^ quî se trouve ehàrçè fl^ôp est trhùfë avec in$ iïicïcnn et cet aiha^amve distillé. Qèétfi ai|i mimeà etf^oche, 01 bdcat>de le minerai, 0n le H-ie comme bdûs PavônS déj fak connaître: Toir est ensuite feiidU et «OuMJs à l^opéia tl»n du départ.
Les s^dfures atiriftres ^'ôAt beaucoup pfus communs qu y«r èh roche 6t» iiâitif ; lis sàtii combiiiës avec les sulfure a\iH'ènic, d'argent, de cuivre, «îè fer, de plomb et de zim Ils sbht ^TuS ou moins riches j M èh èsl qdi, quoique n '<*ortiëttaht ijuè* j^^'j— b à''6r peuvent cependalît être ci ](y)ôitë^' avec prbm. Toicî les proçcctès ^u^on suit :
Ofi çirillé d'abord les sulfures aurifères, on ]e« foad
tusi
sio
kl lé AïînèVâi est très cfiàrgë d^or^, oh procède à la sâiiS TïtVOir fâît iiféceiîer par lé grHlaç;é.^
Ce procc<lè est To meilleur et ie plus e:iact. Si le inin< rai est pauvre, ©n le grille a' abord: s'H est riche, qt Tbr natif y soft visible; et comme disséminé dans un gangue quai tzcusù , on le bocarde et on le broie avec li^er'cti^ë sa lis VctfôùVir ^U grillagé.
Esmrèe^''niiWèrctts îôhj^ifhrë^.
quanlilés d or que
obtenu. Dan« ce cas^rapératio;! 4»» d^^^rt sufGt. , Si l'argent ne contient q^u'une faible «jaanti^^^ «
'cnïève.uhecèV^â^'né portion au mô^^^ ^u^smurè^ cnsuj bh traité par Taciâe nitrique q'ùl 'âj'ssoût "argent , tan< qyè FoV reste "sôus une forme spohgi'éiise et brunâtre. 5 Jiij reprend sa couleur qu'en l'exposant à l'aclionHu caioVïqu Si la thitière à éssayct- crHiiicnt pKik d\](r que (î^ïi^ç(ènl , V^r'-ûp i^itrique ni Peàii'îTjTsflc^c^.'jbHiveh't Tes si^pater roi
* plétement ^ il faut , pour que cette sëparation ait lieu que
ces âeoT métaux se trouvent combinés dans les proportions
' 4e 1 d'or sur 3 d^argcnt; on est donc obligé d'ajouter des
3 aantités convenables d^argent pour le porter aux trois quarts e poids, cVst ce qu*4»n nomme inquartation* On procède -ensuite à l'opération du départ de la manière suivante :
Du départ.
On fond FalFiage dans un creuset et -on le coule en grenailles dans Teau) on met ensuite œs grenailles dans des pots de grès qui en contiennent chacun six kilogrammes (i). Après les avoir arrangés sur un bain de sable , on y verse six kiiograrames d'acide nitrique à a5 degrés (eau (brte)(a). Après une demi-heure d^ébulhtion., ou décante l'acide et Ton verse dans chaque pot six autres kilogr. d'aoide nitrique à 3o ou 3a degrés; on fait bouillir une autre demiheure. Au bout de ce temps on décante la liqueur qu'on féunit à la première. On lave Tor et on le traite pendant huit heures .avec le double de son poids d'acide suifurique concentré et bouillant, afin de s^emparer du peu d'argent qui a échappé a l'action de l'acide nitrique. L'or est alors lavé; il est très pur; on le fond et on le coule en lingotSé Dès que l'or a été ainsi obtenu , on sépare l'argent du ni- •trate et sulfate de ce métal de la manière suivante :
On met le nitrate d'argent dans des baquets de bois et l'on y plonge des lames de eu ivre qui s'oxldent aux dépens del'oxide d'argent, s'unissent à lacide nitrique, tandis que l'argent se trouvant réduit se précipite. Au bout de. quelques jours on décante la liqueur et on la fait bouillir dans une bassine en cui- ' vre pour finir de précipiter l'argent qui s'y trouve encore en dissolution ; on décante de nouveau, et l'on fait évaporer la
(i] Ces 6 kil. de grenailles ne doivent remplir que la moitié de la capacité de ces pots qui, par conséquent, doivent avoir une contenance de 12 xil. , afin que Teffervescence, produite par la réaction de l'acide nitrique, n'amène aucune déperdition de matière.
(2) Nous devons faire observer que nous supposons
dans cet essai que l'alliage métallique coniieiii; 700 d'ar-
k| gent, 2on d'or, et 100 de cuivre, comme c'c&t le titre le
r plus ordinaire de Tor qu'on affine dans le commerce. Si
ce titre est plus élevé, on doit employer de Tacide nitri'
que plus concentré.
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liqoear jiuqa'^ ^o lieçrés ; far le rriraidîsseiiicfit le nitnie de cnirre crulaliise. On réunit les denx précipités d'argent, on les lare et on fond le toot. Il est bien évident que le ioo«« de enivre «{ni était dans Falliage est resté en dissolution dans Facide nitrique et a formé nn nitrate cnirreox.
Relativement à la solution par Tacide salfariqne , le snlfate d'argent est très acide ; on le fait chauffer dans nne cbaadière de plomb , car sans ce moyen la dëcoippositioa totale de ce sel ne s'opérerait qu'an boat -d\in temps très long , on y plonge ensolte des bmes de enivre. Telle est In méthode qui était généralement usité ^ maintenant on snit an antre procédé pour lé départ en grand. On traite Tal^ liage k chand p»" Facide solforique concentré. Cette opé~ ration se fût dans de* vases en platine qui commaniqnent avec des bâches horizontales contenant de Peau ou de Thydrate de cfaâtfx qui absorbent une grande partie de Tacide sulfar<;ux qui provient de la décottiposition de Facide sol— ' furique , tandis que Faotre partie se dégage dans Pair 4ia moyen d'une cheminée très haute. Si Facide solforique n'n pas été suffisant pour terminer l'opération , on y en remet d'autre. Le sulfate acide d'argent est décanté , For la;ré, et l'argent est précipité du sulfate par des lames de cuivre.
Quand on fait le départ pour un essai d'or, on opère ordinairement sur on demi-Qramme»
Pierre de touche. .
On donne le nom de pierre de touche a une pierre noire très dure , nommée cornéerine lydienne ; soir grain est très fin ; elle est inattaquable par les acides, dette pierre peut être aisément remplacée par toutes celles qui jouis&ent Aeê mâmes propriétés ; telles que le basalte , le silc\ , surtout le silex schisteux ou kieleschiefer des Allemands , certaines variétés de grunstein , etc. On trouve de toutes ces pierres dans le commerce. Les orfèvres, les changeurs, etc. ^ se servent de ces pierres pour connaître le degré de pureté ou d^allia^e de For. Ce moyen ne saurait être qu'approxi- . matif. Pour Fopérer, on frotte For à essayer sur cette pierre de manière a y produire une vouche d'environ 3 à 3 millimètres de largeur et 4 de longueur- Cela fait, on met sur cette couche une goutte de la liqueur acide suivante , que Fon conserve dans un flacon de cristal bouché à Fé- . ra«^ri.
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Ùqueur d'épreuye pour la pierre de touche.
Acide Dîtriqne (eau forte), k i,34o de demité. 3o part. Acide hydro-chloriqne (esprit de sel), à i , i ^3. a Eau pure. ou distillée. . ........... a5
On passe doac un peu de cette liqueur sur la couche ou tache mëtallique faite sur la pierre, et Ton observa avee la plus grande attention la nuance que le métal prend: S^il conserve sa couleur jaune et son éclat métallique ^ on estime alors que cet or est au moins à 0,750; si, au contraire la couleur devient rouge brune de cuivre et s^elface en grande partie dès qu^on essuie la pierre, on doit en conclure que For est à un titre d^autant plus* inférieur que la trace est plus effacée , quand cette trace lï^ofTre qu^uno faibler nuance, c^est de Fargent doré; enfin quand Faction de la liqueur acide produit une couleur verte accompa^^née dVifervescence , et que la trace est-effacée en le frottant, le métal qu^on essaie est du cuivre, si elle persiste plus ou moins, c^est un alliage de cuivre avec plus ou moins dW.
Cette méthode , qui ejLtge une grande habitude , n'est nullement rigoureuse, pour déterminer les proportions d^alliages.
Après avoir parlé des autres métaux employés dans la bijouterie et l'orfèvrerie^ nous ferons connaître leur mode d'analyse, FiAStruction sur leur affinage récemment publiée par M. Darcet) les documens oflicieui relatifs à la rectifica^oja de mode d'essai des matières d'or et d'argent généralement suivi en Europe"; ainsi que le nouveau tarif des frais d'affinage qui seront perçus aux changes des monnaies.
ARGENT
Métal désigné, dans les ouvrages des ■ alchimistes , sous le nom de Lune ou de Diane , et connu à.^ la plus haut«
rure j 5° à eelui de carbonate. De tous ces divers minerais, le sulfuré est le plus abondant , et par conséquent celui d'où Ton a extrait la plus grande partie de l'argent que nous possédons.
L'argent natif est blanc , brillant , cristaux en cubes ou en octaèdres ,„ ductile , tenace,- 'fusible à une haute tempéi^
rature^ poids spécifique, 10,39 c pr<!cipité de ses dissolutions par Tacide hydro-chlctrique.
Variétés.
Dèndritique eu bien en dendrites superficielles ou saillantes ; — filiforme et capillaire; ces fibmens entremêlé» sont implantés sur les roches^ — en octaèdre, cubo-octaedre , cube*
LWgent arsenifère est d'un blanc d'argent, fragile; poids spécifique, 8,1 1; sa dissolution dans Tacide nitrique îais^ un précipité rouge. Les proportions de ses principes constituans ne sont pas connues.
Argent purifié:
Le plus blanc deâ^ métaux , plus dur que For , tùaH moin» ductile et moins malléable , inodore ; par l'action du marteau , il se rédui^en feuilles de 0,01 56 millimètres d'épaisseur, que le moindre souffle enlève , et qui, cependant ^ ne laissent pas passer la lumière. Sa ténacité est telle ^ qu'un iii de 0,002 millimètres de diamètre peut supporter un poids de 85 kil. sans se rompre. On le tire, a la filière, en fils si déliés, qu'il suffît de o,o65 gr. d'argent pour produire un fil de laa mètres. Son poids spécifique fondu est de 10,474 ^«t, frappé sous le marteau, io,5io,.Ce métal fond à 23** du pyromètre de Wedgwood, et rougit avant de se fondre ; par un refroidissement lent, il cristallise en prismes quadrangulaires. L'argent est insipide, inodore, ne se convertit point en oxide à la plus forte chaleur de nos fourneaux ; au foyer de la lentille de Tschirnansen , il se volatilise , et à celui du chalumeau à gaz hydrogène , il brûle. A l'acide d'eau forte pile voltaïque , on parvient a oxider un fil de ce métal, et à brûler une feuille d'argent très mince. Cette combustion s'opère avec dégagement d'une vive lumière ayant une teinte verdâtre. L'air et l'oxigène secs ou humides n'exercent à froid aucune action sur l'argent. L'argent n'est attaqué que par les plus forts acides. L'acide sulfurique concentré et bouillant le dissout avec déga";ement de gaz acide sulfureux ; l'acide nitrique (eau forte) le dissout même à froid ; ces dissolutions sont précipitées par l'acide hydro-chlorique-(acidemuriatiqoeou esprit de sel), ce précipité, qui est blanc, lourd, cailleboté, est un chlorure d'argent ; les sels muriatiques précipitent également les solutions des seb d'argent.
De nos jours , on n^exploite goère que des minerais de plomb argentifère , qu'on traite par la fusion ou par le mercure, suivant leur richesse on leur nature. Voici les proportions d'argent qu'on verse annuellement dans le commerce.
i*' BerAmërique méridionale 7,95,581 kil.
2" De l'Europe. . 53, 100
3** Des mines de plomb argentifère de France 900
8^4^5,81 kil. on env. 1,700,000 liv.
En France, le titre légal de l'argent est de i/io d'alliage de ctiivre. En Angleterre, il est de 11 parties d'argent sur une de cuivre. On exprime le titre nouveau en disant combien une livre, poids de troy, de l'argent dont il s'agit, contient de penny weights ou de demi-penny >veights , de plus ou de moins que l'argent légal. Si c'est en plus , on dit qu'il vaut un et demi , deux penny weights de plus. ^ si c'est en moins , qu'il vaut un et aemi , deux, penny weighta de moins que l'argent légal.
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Tableau des quantités d'or et d'argent qu'on peut supposer être versées dans te commerce de l Europe , année commune , prise de 1790 à 180a (i).
NOUVEAU CONTINENT
Amer, septentrionale., i ^^^^ Amer, méridionale. . ' Possessions espagnoles, 1 comprenant le Ghoco, l Popayan, Santa-Fé,l a^^oo le Pérou propren^ent 1 dit , et le Chili. • • • | Possessions portug. . . 1 7^^^
Total du nouveau continent. ( l4lOO
ci, 4ooo
i4ioo
ci , 72500
ci, 875000
Total général en kilogrammes. . 18 100 . . . 947 5oo
En francs 543ooooo . . 189500000
(i) Ce tableau est tiré du Traité de Minéralogie de M. Brognîart. Les élémens en ont été fournis par M. Coquebert . qui les a pris , pour TAménque , dans Vlloa , JielmSf le Viagero Universàl, le Meruais Peruano,
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Essai ou anafyse des minerais d'argent.
Nous avons déjk dit que les minerais d^argent étaient plus ou moins riches j nous ajouterons qu^il est arantageux de les exploiter même quand ils ne contiennent qu'un deux cent millième d'argent. On peut diviser les minerais en trois classes :
i** De fusion facile : tel que Targent natif, les minerais d'argent corné , vitreux^ rouge , blanc , arsenifère , le sulfure d'antimoine ou de plomb et d'argent.
2° Les minerais de lavage. Ceux-ci doiv.ent être se- ' parés des substances terreuses par lé lavage.
3** Les minerais réfractaires ou ceux qui sont combiné» ' , avec des substances réfractaires.
Nous ne nous occuperons ici que des minerais de la lY dasse. On procède a leur analyse ou mieux à l'extraction de l'argent , par trois opérations séparées qui sont le gril»lage, la scorification ou imbibition et la coupeUation La première opération n'est pas toujours de rigueur, a moins qu'on n'opère sur des minerais qui contiennent du soufre et de l'arsenic. Le grillage du minerai terminé , on passe a l'opération suivante.
Scorification.
Oh prend une partie de minerai et huit parties de plomb en grenailles : on met la moitié *de ce dernier métal dans une capsule ou coupelle d'argile { on y place dessus le minerai trituré autant que possible , et on le recouvre aveo le restant du plomb. On introduit ensuite cette coupelle dans le fourneau d'essai préalablement bien chauffé ^ on doit obifêrver de ne la mettre d'abord qu'à l'entrée de la moufle , ensuite plus profondément , et de placer un char- > bon allumé a l'entrée de la moufle. Dès que le plomb esfc^ fondu et que le minerai vient surnager au-dessus , on retire ce charbon et l'on replace la coupelle sur le devant de la moufle pour favoriser la volatilisation du soufre et de l'arsenic. Quand les vapeurs arsenicales ou sulfureuses o nt cessé , on enfonce de nouveau la coupelle , on replace le charbon à l'entrée , et l'on referme le fourneau jusqu'à ee qu'on aperçoive que le plomb est rouge et brillant au milieu de la' coupelle , et que le minerai le surnage sur les
les Commentarios de Gamboa , et lés notes de Hum* Boldt, communiquées à M. Thénard.
bords. On ouvre alors le foomeau , on fait avancer la coupelle sur h devant de la moufle , et, après qu^elle y a resté exposée pendant un quart d^heure à une chaleur modérée » on chauue fortement et Ton agite la matière en fusion avec une* baguette de fer, jusqu^à ce qu'elle n'adhère plus à cette baguette , qu'elle coule facilement , que les laitiers qui sont sur les bords de la coupelle soient liquides et clairs, cpie la fumée épaisse ait cessé , qu'une vapeur légère due au plomb, commence à se manifester , et qu'il ne reste plus dans la capsule que la moitié du plomb employé) on donne alors un fort coup de feu , et l'on coule le métal en fusion dans une petite lingotière hémisphérique enduite de craie (i).
CoupeUaUon.
Après avoûr séparé lis verre et les scories tqni sont atta-^ 4^ées au culot d& métal , en le bat au marteau, de manière à le réduire en une espèce dèbonle, et dès que le fourneau se .trouve chauffé au point que le fond de la moufle est à. environ 24 da p3fromètre de Wedgwood (3) , on place la fMiupeUe dans le tiers de la ^profondeur de la moufle , et l'on y met le bouton métallique, avec une quantité de plomb granutée égale à celle .qu'ion a déjà employée. Bientôt la fusion s'opère , le plomb s^oxide à la surface par couches peu à peu , laisse exhaler des vapeurs de ce métal , et prend un mouvement considérable qui , renouvelant la surface d« la matière, en favorise l'oxidatton. Tout le plomb ^ dit *M. Thénard (3) , passe a l'état d'oxide (|) , et tout l'oxide , à mesure qu'il se forme , fond , et est aosorbé par la coupelle (5) , a Texception d'une petite partie qui se volatilise et donne lieu aux vapeurs précitées. L'alliage diminue alors de volume et laisse sur le bassin de la coupelle une trace circulaire rouge brunâtre; sa surface cesse d'être pleine pour devenir de plus en plus convexe \ elle offre des points brillans, qui vont de plus en plil* en augmentant. Le
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(i) X* Bichard^ Trad.de la chimie de Gray,
(a) A ce degré dé température la moufle est d'mLrQngf
blanc. . • ' -,
(3) Traitéde cfUmie élém,j tom. Y.
(4) Il en est de même des autres métoiix* teU qajsrét(uii le cuivre, etc., et non l'argent, For ni le platine.
(5) Tous les oxides formés , pauent également à trayers la coupelle..
plomb est alors entièrement o\idé , et absorbé par la coupelle; on la ramène sur le devant de là moufle. La, en ' très peu de temps , les points brillans disparaissent^ Talliage prend toutes les couleurs de Firis, perd un moment son éclat et redevient tout a coup brillant , par un mouvement instantané qu'on non^me éclair ou fuJguration ; c'est à ce signe que l'on reconnaît que Popération est terminée. On rapproche alors la coupelle de la porte , sans la retirer de la moufle, afin que Targent puisse <;e solidifier et se refroidir graduellement : ce qui n'aurait pas lien , si l'on sortait la coupelle du fourneau après l'étain f dans ce cas , le refroidissement ayant lieu trop promptement, on s'expose a faire rocher le plateau , parce que du moment que la couche extérieure se solidifie , elle éprouve un retrait assez grand , pour qu'une petite partie du métal intérieur encore liquide , forme une sorte d'herborisation à la surface du bouton , et soit projetée non- seulement a la surface de la coupeHe , mais au-dehors (i). Durant toute cette opération, la température ne doit pas dépasser le 35" degré du pyromètre de Wedgwood y sinon, on volatiserait un peu d'argent.
D'après cet exposé , Ton voit que la coupellation est ui^e analyse qui opère la séparation des métaux inaltérables par l'air, fusibles et non volatiles, a 35° pyr. de Wedgwood, de ceux 'qui sont oxidables par ce gaz et dont les oxides entrent en fusion , soit seuls , soit en- se combinant avec d'autres oxides. L'or et Targent sont les seuh métaux qui réunissent les trois propriétés d'inaltérabilité, de flexibilité et de fixité. Le platine, et probablement d'autres métaux de la dernière section , pourraient être aussi passés a la coupelle , mais il faudrait les combiner avec assez d'argent et d'or pour les rendre fusibles (q). Dans la coupellation , on peut dire que la coupelle fait l'office d'un filtre a travers lequel passent les métaux oxides et fondus et qui est imperméable aux métaux non oxides. Pour que l'essai par la coupelle puisse être considéré comme bon , il faut que le bouton soit bien arrondi, cristallisé en dessus, d'un blanc. mat et ç^envL en dessous, et qu'il se détache bie A du bassin de la coupelle. Si sa surface était terne et aplatie , c'est une preuve que le degré de température aurait été assez élevé pour vo-
Thénard , loco citato, Thénard , loco ciinto»
Utiliser un peu d^argent , ce qu^en termes de Part , en dit quV7 aurait eu trop chaud , tandis qu'au contraire , si la surface est brillante dans plusieurs points , qu'elle offre des espèces de petits cristaux d'un blanc matj si, de plus, ajoute M. Thénard, il offire de petites cavités ca dessous ,
au'il adhère assez fortement a la coupelle ; enfla , s'il reste es écailles jaunâtres dans la coupelle, c'est une preuve qu'/7 a eu trop froid , c'est-à.dire qu'il retient du plomb. Dans ce dernier cas, il faut le soumettre de nouveau à l'action de la chaleur.
Quand la coupellation est parfaite , si lé bouton d'ar-. gent contient de l'or , on le sépare par le départ ou l'acide sulfiirique bouillant et concentré. L'essai que nous venons de présenter est celui d'un alliage de plomb et d'argent ^ nous allons donner des exemples d'analyse d'autres alliages, aûn que MM. les orfèvres puissent les opérer eux-mêmes.
Essai d'un alliage de cuivre et d'argent.
L'oxide de cuivre n'est pas très fusible, mais il le devient quand il est uni à celui de plomb. Quand on a dono à exar miner un semblable alliage , il faut y ajouter d'autant plus de plomb qu'on le suppose chargé de cuivre. Ainsi,. en admettant qu'on se propose d'analyser ou d'essayer les monnaies de France qui sont censées être un alliage de
Argent. . 90^
» Cuivre. 10
On doit employer 70 de plomb en grenailles <, Dans un semblable essai , on prendra 7 grammes de plomb qu'on mettra dans la coupelle chaufTée comme nous l'avons déjà dit,, et quand le plomb sera fondu et découvert (i) , on y mettra, au moyen de' pincettes , un gramme de cet argent qu'on aura auparavant enveloppé dans du papier. Ces trois métaux se fondent et s'unissent , les oxides de cuivre et de plomb fondu passent a travers la coupelle , et dès que 1'^clair a'eu lieu , ife sont complètement absorbés. Alors, on laisse refroidir avec les précautions précitées, et par la
(1} En terne de l'art, on dit que le plomb se découvre quand la couche d'oxtde formé commence à se fondre.
perte qu^a subie le bouton que Ton a obtenu , on connaît la quantité de cuivre qu'il contenait.
Pour Targent de vaisselle, qui est ordinairement au titre de 0,950, on n'emploie que trois parties de plomb; pour Targenf de second titre, qui est de 0,800, on en emploie dix parties ; pour la monnaie de billon , dont le titre est de o*,aoo , on en prend de seize à dix- sept. Dans ce dernier cas , il faut se servir de grandes coupelles , ou bien ne faire Topëration que sur un demi-gramme.
Enfin, quand on ne connaît pas le titre de l'argent , on doit employer nn gramme d'argent et un gramme de plomb. ISous allons ajouter ici la table que M. Darcet a publiée a ce sujet dans le tome i*' des Annales de Physique et de Chimie.
Quantité de
Quantités de plomb
Rapport qui
cuivre allié à
née«>asairesp»ur
existe dans le
l'argent, sui-
l'affinage complet de
bain entre le
Titres de l'argent.
ran» les titres
fargent , le poids de
plomb et le
cdrrespon-
celui-ci étaot un.
cuivre.
dans.
Argont 8 millièmes I OOO
âoo
3oo -
la
5oo
5oo
de 16 à i*j
4oo
de 16 à 17
3oo
dé 16 à 17
aoo
de 16 à 17
de 16 k 17
Cuivre pur
de 16 et 17
lé à 1
Mox^f^s propres à déterminer les quantités d'or contenues dans les lingots j pièces ^ vases et ustensiles d'or.
Il est bien évident que si ces objets n'étaient qu'un alliage d'or et de cuivre, la coupellatîon serait suffisaiite j>our séparer le cuivre de l'or, mais comme on doit toujours
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y supposer de Targent , il faut les combiner avec une cer> taine quantité de ce dernier métal, avant de les soumettre a la coupellatioh et traiter le produit de cette opération par Tacidc nitrique qui dissout Targent, <;t laisse Tor a nu. Nous avons déjà dit que Taddition de Tai^gent prenait le nom èî'mquartation, et le traitement iiar Facide nitrique, celui de départ, Nous allons, dans celte opération, prendre pour exemple la monnaie d^or de France, qui contient de 898 à 902 d^or , ou terme moyen , 900. Aussitôt que la coupelle est de 3o à 3sk° du pyr« de Wedgwood, on commence par y mettre 7 grammes de plomb pur , et lorsque celui-ci est découvert y on y ajoute :
Or i/a gramme,
Argent fin i gramme 35 ,
le tout enveloppé dans le même papier. On coupelle comnne nous Tavons déjà fait connaître, et quand Téclair a eu lieu, et que le bouton a été retiré -et brossé au gratte-brosse , on Vaplatit sur Tenclumc, on le cbauffe au rouge, et on le lamine de manière à former un ruban d^un sixième de ligne d'épaisseur ^ on le recuit de nouveau , on le roule en cornet ^ on Fintroduit dans une fiole ou matras à médecine (i) en forme de poire, dans laquelle on verse de 70 à 72 grammes diacide nitrique pur à 22°^ on porte à l'ébuUition pendant 22 minutes. Au bout de ce temps , on décante Tacide et on y ajoute de 3o à 36 autres gi*ammes diacide nitrique à 82% qu'on entretient au point de ré}>ullition pendant 1 o minutes \ on décante ; on lave plusieurs fois le cornet à Teau distillée ; on remplit ensuile le matras d^eau, on le renverse dans un vase plein d'eau , dans lequel le cornet métallique tombe \ 1 on décante la liqueur, on fait sécher le métal et on le fait rougir dans la moufle. Après le refroidissement , on pèse l'or pur obtenu.
Il est bon de faire observer que ce mode d'opération n'est bon que lorsque l'or est allié 5 car , s'il est pur , on obtient presque toujours une surcharge de i à 2 millièmes , ou , 6i l'on veut, qu'on a de l'or qui, au lieu d'être à 1000, est à 1001 ou 1002. Dans ce cas, M. Cbaudct conseille d'essayer cet or avec trois fois son poids d'argent \ par exemple :
(i) Sa capacité doit-être de 9a 10 centilitres. ,
Or . i/a gramme
Argent i gr. i/a
Plomb I gr.
Après le coupellage , on aplatit et lamine le bouton de man.tèpe k ce que la lame n^ait que 8 centimètres de longueur. On met la lame roulée en spirale dans Tacide nitri- 3ue à aa°, et on ne l^y fait chauffer que 3 à 4 minutes ; on écante de suite ^ on y ajoute alors l'acide nitrique a 32^« Après lo minutes d'ébulUtion , on décante et on y verse une nouvelle quantité de même adde , qu'on y entretient bouillant le mâne laps de t^nps. On lave , fait sécher et recuire le métal. Son poids doit alora se trouver égal à celui qu'ail avait avant cette opération.
Essai d'un alliage d*or et de cuivre.
U suffit du coupellage avec le plomb bien soigné , *et a la température d'environ 3a* du pyromètre de "VVedgwood , ^pour en séparer le cuivre. Le poids de Tor , c'est-à-dire «celui qu'il a perdu , indique la quantité de cuivre contenue fians Falliage.
Essai d'un alliage d'or, d^ argent et de cuivre.
On coupelle d'abord bien soigneusement , après y avoir ajouté la quantité d'argent nécessaire , si celle qui est dans Talliage n'est pas sufQsante. Après avoir pesé le bouton ob- "itenu et en avoir distrait la quantité d'argent ajoutée , on a celle du cuivre contenue dans l'alliage \ par le départ , on connaît les proportions de l'or. Les proportions de ces deux mëtanx connues , celle de l'argent l'est aussi (i).
conte
0 Lorsque l'on a beaucoup d'habitude , Ton peut se iteoter , pour l'opération d'épreuve de passer à la cou-
pelle «an demi*gramme de l'alliage avec lo ou 12 grammes de pi omb, de peser le bouton et d'en examiner la couleur. Le poids du bouton donne la quantité de enivre, eti a cou-
il en contiendra aumoinsdeux parties • et, dans ce cas, on «e contentera d'en ajouter une partie. ?<otc de M. Thé* natrd. '
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Analyse à* un alliage à* argent^ de cuivre et de
platine.
On passe cet alliage à la coupelle avec le plomb , en em-^ ployant demi-gramme de Talliage , y ajoutant un gramme d'argent fin et un peu plus de demi-gramme de plomb. La perte éprouvée par la coupellation est celle des proportions dans lesquelles le cuivre se trouve dans cet alliage. Le bouton obtenu est un alliage dWgentet de platine. On le bat, le chaufl^e, le lamine et le réduit en cornet, comme nous Pavons déjà fait connaître. On suit ensuite le procédé de M. Darcet, qui consiste à mettre ce cornet dans, un petit matras, et a le traitor à deux, reprises différentes par un excès diacide sulfurique pur, concentré et bouillant ; dans la pre-^ mière , on. fait bouillir Tacide pendant lo minutes, et dans la seconde , pendant 7 à huit. On décante et on lave a plu-* sieurs eaux le platine qui se trouve en poudre grise , auqueV on réunit celui qu^ aurait pu entraîner Tacide^ quand il est bien sec, on le pèse. Pour plus d'exactitude, on répète cette analyse, et pour que le cornet ne se brise pas, «n fait eio sorte que les proportions de Targent, soit de Talliage, soit ajouté , soient à celles He platine comme 2 est a i . Si la platine était en trop petite quantité pour la conservation duj cornet , on y ajouterait de Tor fin , du poids duquel on tiendrait compte quand l'opération seraif terminée.
Analyse d'un alliage d argent, de cuivre, d*or et de * platine.
Il est reconnu que lorsque le platine est allié avec une certaine quantité d'or et d'argent , il se dissout dans L'acide nitrique ^ cette action est mise à profit dans cette analyse. Ainsi l'on connaîtra les proportions de cuivre par 1 a coupellatlon j on ajoute ensuite au bouton obtenu de l'argent ou de l'or, de façon que la quantité d'argent soit à celle de l'or et du platine comme 2 est a i f quand ce nouvel alliage tsl mis en cornet , on le traite par l'acide sulfurique bouillant pour en séparer l'argent , dont on reconnaît ainsi le poids. Pour obtenir des résultats plus certains, on répète cette opération de la manière suivante : on prend un autre demi-gramme de cet alliage d'argent, cuivre, or çt platine, et l'on y ajoute d'argent et d'or purs en telles proportionjs
3ue l'argent doit faire les 3/4 de l'or, et l'or environ les 9/1 a u demi-gramme d'alliage, y compris l'or et l'argent f/Hc
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ce demi-gramme d^alliage contient naturellement (i). Après que la coapellation en a séparé le cuivre , on chaufîe le bou-' ton , et Ton en fait une lame de 4 pouces de longueur, dont on fait un cornet qu^on traite par une ébullition de pendant 30 minâtes par de Facide nitrique à !ia° ; on décante, lave Je cornet , on le recuit et on le pèse. Gomme cet acide a dissout Targent et non tout le platine , on allie le cornet avec trois parties d'argent fin , en le repassant à la coupelle avec un gramme de plomb ^ on traite ensuite le bouton obtenu comme le premier , et Ton répète cette opération du départ jusqu^à ce que les derniers donnent des cornets qui aient un poids égal. Dans ce cas , il est évident que l'or ne contient plus de platine ; et de» lors , en retram;hant le poids de VoT obtenu, on connaîtra celui du pUtine dans Talliagc. Ces expériences exigent de l'habileté , de l'exactitude et de la patience ; mais dès qu'on est parvenu au point de bien opérer, ce travail devient alors bien plus aisé et les résul> tats sont bien plus exacts. Nous ajouterons qu'il est utile tQujour« de faire un essai préliminaire , afin d'avoir une idée des proportions respectives de chacun des métaux alliés, afin d'ajouter les quantités d'argent ou d'or nécessaires pour que l'opération réussisse.
Après avoir retracé succinctement les modes d'essai de certains alliages, nous allons faire connaître ceux employés dans les hôtels des monnaies. Pour cela, nous ne croyons pouvoir mieux faire que de mettre sous les yeux de nos lecteurs un extrait détaillé des curieux et intéressans travaux de MM. Gay-Lussac et «Darcet, avec les résultats de MM. GheviUot et Ghaudet.
Documêns officiels relatifs à la rectification en France du mode d'essai d'or et d'argent, généralement suivi en Europe.
Il était reconnu depuis long-temps en France que le. mode d'essai , pour la coupellation des matières d'argent , n'accusait pas le titre véritable. Le mémoire de M. Tillet ,, de l'Académie des Sciences , publié en 1760, et l'ordonnance royale du 5 septembre 1763, cités dans les docu-^ mens ci-après, neîaissent aucun doute à cet égard.
Il II - - ■ ; •—
(1) Voyez le mémoire de Bl. Ghaudet, Ann. de Phjs. et de Chimie , tom. H. On y trouve d'ezcellens détails surr ces divers modes d'analyse
Cependant, comme ce mode dressai était saivi dans les principales villes de PËurope^ comme les différences de titres qu^il assignait à un même alliage ^ n'étaient pas assez considérables pour motiver de fréquentes réclamations ; enfin , comme on craignait d'apporter du trouble dans les transactions de toute nature, par une modiGcation qui aurait peut-être, à cette époque, alarmé le public sur la tidélité du titre des espèces^ on continua a suivre un procédé dont l'exactitude n'était point encore contestée.
Toutefois, prévoyant qu'un tel ordre de choses ne pou-* vait durer, on faisait, sous la direction de M. Darcet, des ej^périences au laboratoire des essais de la commission deA monnaies, pour reconnaître et constater les aberrations du mode d'essai des espèces et matières d'argent par la coupeilation.
On rematrqnait que la perfection tonjoui^ croissante des procédés employés pour affiner les métaux précieux , amenait chaque jour une quantité plus considérable de lingots fins aux hôtels des monnaies. Les directeurs de la fabrication qui , jusqu'alors , n'avaient point élevé de réclamations sur le jugement de leur travail , se plaignaient des pertes qu'il leur faisait éprouver , en assignant à leurs fabrica tions un titre plus bas que celui qui aurait dû résulter des alliages' métalliques qu'ils iaisaient des lingots fins qui alimentaient leurs ateliers.
M. Darcet, chargé par la commission des monnaies, d'examiner ces réclamations réitérées , reconnut qu'elles étaient fondées, et que les essais à la coupelle accusaient, pour les alliages , de 897 à go3 millièmes ( Umites des tolérances monétaires), un titre inférieur, de 4 ^ ^ ^^^' lièmcs, au titre qui devait résulter de l'alliage métallique.
Il devenait donc indispensable de remédier a un mal depuis long-temps signalé 5 mais , pour y parvenir , il était nécessaire , dans une matière aussi délicate , de recueillir tous les faits qui pouvaient éclairer la question , de s'axer des lumières de quelques-uns des membres distingués do l'Académie des Sciences, enfin, d'entendre des hommes possédant a un haut degré des connaissances en économie politique , ou attachés à l'administration supérieure.
La commission des monnaies , informée que la question des essais était agitée en Angleterre , sollicita l'autorisation d'envoyer à Londres l'un des essayeurs des monnaies. Par
«uite du rapport de ce fonctionnaire, constatant qu^on «^occupait en efTet en Ang[leterre des moyens d^accuser le titre véritable des espèces et matières d'argent, la commission des monnaies proposa au ministre des finances de former une commission spéciale , pour examiner les pro«cédés actuels de Fart des essais , les modifications dont ils pouvaient être susceptibles, et les moyens de prévenir les inconvénicns que les nouveaux procédés pourraient produire. Le ministre des finances ayant adopté cette propo-sition , nomma une commission qui s''occupa sans relâche du travail qui lui fut confié, et dont les résultats sont consignés dans le rapport de M» Gay-Lussac , que nous allons faire connaître.
Rc^jport sur le mode d'esseU des matières d'or et d'argent employées en France , fait par M. Gay- Lussac.
Cette commission nommée par le ministre des finances , «tait composée de
MM. S. S. le comte Ghaptal , pair de France , membre de l'Académie des Sciences , président ; Le baron de Fréville , conseiller d'Etat ; Le baron Thénard , ^membres de la Chambre desDépn-. Vauquelin , ^ ^^^) ^^ ^^ l'Académie des Sciences ^.
. Gay^Lussac , de l'Académie des Sciences j Masson;, maître des requêtes ^
Say, professeur d'économie industrielle, au Conservatoire royal des arts et métiers f Benoit Fould , banquier.'
L'examen demandé par son excellence , a été motivé sur des réclamations qui lui ont été adressées par MM. les directeurs des monnaies. Ils prétendent que le mode d'essai , suivi dans le laboratoire de la compagnie des monnaies, n'est pas un juge fidèle du titre des espèces d'argent, par' eux fabriquées^ qu'il déguise de S à 4 millièmes d'argent fin , et de loo millièmes de cuivre , ne revient a l'essai qu'à 897 ou 896 milli^es, tandis que l'argent fin , ou à j 000 millièmes , revient a peu près à son véritable titre.
Conséquemment , un directeur de monnaie qui composerait son alliage avec de l'iirgent fin , devrait en employer <)o3 ou ç)o4 millièmes , pour qu'à l'essai dans le laboratoire des monnaies, il revînt au titre de 900 millièmes. Telle est l'origine de la question grave maintenant agitée
et soumise à Texamen^de la commission. Cette question ne touche pas seulement aux intérêts des directeurs des monnaies, elle embrasse aussi ceux du commerce et de Tindustrie des matières d'or et ^'argent. Mais les essais des matières d'or n'ayant pas été Tobjet de réclamations , comme ceux des matières d'argent , parce qu'ils sont plus rigoureux , c'est principalement de ces derniers que nous aurons à nous occuper.
Aussitôt que la perte d'argent, dans le procédé d'essai suivi jusqu'à ce jour, de laquelle se plaignent les directeurs fies monnaies, eut été dénoncé à l'administration, M. Darcet , directeur des essais , fut invité à la constater officiellement. Des alliages, formés synthétiquement, en réunissant des quantités connues d'argent pur et de cuivre , ont été soumis au mode d'essai en usage dans le laboratoire des monnaies, et ont donné les résultats suivans :
TABLEAU u4.
Essais faits dans le laboratoire de la commission des monnaies ,avec des alliages connus d'argent et de cuistre.
Titres de l'argent.
millièmes.
lOOO
5oo
3oo
aoo
quantité de plomb employée.
grammes.
Titre trouvé.
Pertes.
millièmes.
millièmes.
moyenne 4" 3.
* Cet essais et les fuWaDS ont été faits au demi-gramme.
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U résuhe de ces eipériencea de M. Darcel , que l'euai
T»riableavecletL(reder»lU«e". " '""' " *'
Elle est da 1 mill. pour l'ai^enl fia ,
i 3 , pour l'aident a 900 millièmut ,
i 9. pour l'arganià Son,
4 1 , pour l'srgeal ■ 5oo.
ï( lUminne ensaite progresilveiueDI , jusqu'à l'alliage ne coatenanl que ino inilllëmes d'argenl, pour lequel, t* perte eM seulement de o" 4-
Des essais semblablea , deiDiDd^ par la commiuion d« mounaiet, aux essayeurs de Parit, aux estayeurs des bnreauT de garantie, et a cem des priocipalei placrs d'Europe , aoiquels les mêmes alliagei , composés lynlhéliquement avaient été enroyés , ont donné les résultais inscrit* dans les trois ubleaui.B, C, D, qui loiveut.
TABLEAU
Essais faits le i5 octobre iSaQ,parles essayeurs de
Paris.
Nom» des es-
Lingot à
Lingot à
Lingot à
gSo mil-
900 mil.
800 mil-
Pertes.
merce de Paris.
lième..
liimes.
lièmes.
milliim.
milliJmi.
milliim.
MM. Gennean.
Bonneïille.
Lecour.
Hunol.
Dnfay.
d'Hennin.
Vanqnelin.
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Si
es
Si.
Lingots a 8oo millièmes.
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Lingots à 900 millièmes.
G?00 CO 00 00 ^ 0 00 . Ci^ 00
^ ;o r^oo vi 00 îO 00 ç^ © »o a Ci Ci Ci Ci Ci Ci Ci Ci Ci Ci 00 00 00 00 00 00 00 00 00 00
Se?
Ci « 0)
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Noms des bureaux.
Paris.
Rouen.
Montbelliard.
Bordeaux.
Besançon.
Marseille.
Strasbourg.
Nîmes.
Lille.
Lyon.
te
Noms des essayeurs.
MM. Vauquelin.
Lefèvre.
Fallot.
Vareilhes.
Mourgeon.
Prévost.
Vivien.
Goulange.
Devancennëe.
Perret.
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ont ètë obleniis par le» mcilfeurs eMiyeurs de l'Europe , sur des alliages idenliques d'arftenl el de cujïre , prouvent que le mode d'essai qui leuresl appliqué en accuse généralement le lilre trop bas, et, de plus , que la quanlilë d'argent dé-
Un alliage , par etemplc
ii(jë il la monnaie de Paris au titre de . ".
à celle devienne, de . . .
à celle de Madrid, de . .
ï cdie delSaples, de . .
Mnl|>ré le grand nombre (le faits authenli
niltiËmes . 895™
c coBipenialion. [s) Sans cempensaifon.
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relativement à la quantité d^argent déguisée dans les essais, Timportance de ia mission qui lui était confiée Fa déterminée à faire répéter sous ses yeux, au laboratoire des monnaies, les essais d'alliages mathématiques d'argent et de cuivre , dans les proportions variées et en suivant strictement le mode d'essai en usage dans ce laboratoire , lequel consiste a passer l'alliage à la coupelle , avec une quantité convenable de plomb, d'après la faZ^/ie publiée par M. Darcet, en 1816. (Annales de Chimie et de Physique , tome I-, page 60.)
Les manipulations ont été confiées a MM. Ghandet et Chevillot , essayeurs de la commission des monnaies.
Les résultats sont inscrits dans le tableau E , tels qu'ils ont été obtenus.
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On voit par ce tableau que l'argent, pur ou \. looo millièmes, n'est pas revenu exactement à son véritable titre.
M. Ghaudet a éprouvé une perte de i m. 9 à 3 millièmes , et M. GheviUot seulement de e m. 75 a i m. L'alliage à 900 m. est revenu aux titres de 897 m, 5 et 896m. 5 5 en général , tous les alliages ont éprouvé des pertes à Fessai. Ces pertes vont en croissant , depuis l'argent pur jusqu'à l'argent a 6 ou 5oo millièmes , et vont ensuite en diminuant jusqu'à l'argent à 100 millièmes. On peut remarquer qu'elles ne «ont pas les mêmes pour les deux essayeurs \ que la différence s'élève à im, 5; bien qu'on ne puisse leur refuser ni une longue expérience , ni une grande habileté, ée fait, am^ plement confirmé par les titres soumis par les essayeurs de Paris et ceux des bureaux de garantie, mérite d'être signalé ; •enfin , en comparant les moyennes de chaque titre des alliages du tableau A avec celle du tableau E, qui ont été -obtenues par les mêmes opérateurs , on y découvre des différences de plus de 1 m. 5. La perte par l'essai , dans les matières d'argent, vient de ce que, pendant l'opération, une partie d'argent est entraînée par l'oxide de plomb dans la coupelle , soit à l'état métallique , soit plutôt à Tétat d^oxide. Si l'on traite en effet cette coupelle par des procédés convenables , ainsi que le pratiquait Tillet, on en retire un petit bouton d'argent, dont le poids, ajouté a celui du bouton principal , dépasse même le poids de l'argent fin contenu dans l'alliage soumis à l'essai : ainsi, un aUiage mathémathique au titre de 900 m. a donné un bouton du poids de 896 m. 1 ; mais en réduisant la partie de la coupelle imprégnée d'oxide de plomb; on a obtenu un petit bouton d'argent du poids de 8 millièmes, qui, ajoutés à 896 m. 3 , donnent 904 m. 2 au lieu de 900 m. qu'on devait avoir. La surcharge de. 4 m. a doit être attribuée à du plomb et à du cuivre restés dans le bouton de retour ; elle n'est point d'ailleurs constante , et peut varier avec la quantité d'ar- ^nt absorbée réellement par la coupelle , d'après la manière dont l'essai est conduit par l'opérateur. Au reste ,• elle n'a aucune influence fâcheuse sur le véritable titre de l'alliage 5 an contraire', elle corrige en partie la perle que l'essai lui fait éprouver, et la coupellation pourrait être dirigée de manière que le poids de l'alUage, retenu par le bouton do retour , compensât exactement celui de l'argent absorbe par la coupelle. C'est ce ou'a fait récemment M. Chaudet, ea suivant l'indication ae la commission de l'Académie dii*
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Sciences nommée en 1 768 ; c^est^li-dire en opérant avec des coupelles d'une pâte très fine et très compacte , et à une température peu élevée. Des alliages ^ q5o m. , 900 m. et 800 millièmes essayés , en ayant égard a ces circonstances, sont revenus au titre de mgm. 5^ BQpra. 6, 799 m. 8 : ces derniers nombres sont, a la vérité, des moyennes ^ mais le« titres partiels ont rarement différé des véritables titres de 3 millièmes^ nomme on peut le voir par le tableau F^ r«nfermanties résultats de M« Chaudet.
tl
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En opérant au contraire )l des températures élevées , la différence du titre vrai au titre accusé par Fessai , devient de plus en plus sensible. Ainsi , un alliage mathématique au 'titre de 900 millièmes est revenu, à une température
basse / au titre de BQgm. 5 Perte om. 5,
moyenne ^ de 896 o — 4 ^' '
élevée, de 892 o -« 8 0*
Avec des coupelles profondes , à la température ordinaire d^ essais y. on obtient les mêmes résultats qu^en opérant avec des coupelles communes a une basse température, parce que les bords élevés des coupelles , s^opposant au renouvellement de l'air à la surlace du bain , Foxidation du plomb est plus lente , et l'élévation de température , due à la fixation de Foxigène , moins grande. Aussi faut-il environ deux fois plus de temps pour passer un essai dans une coupelle profonde que dans une coupelle à bords plats. * En se servant de coupelles d'une pâte très fine et très «errée , par lesquelles Fimbibition de Foxide de plomb se fait plus lentement qae par des coupelles d'un tissu plus lâche et plus. grossier, la durée de la coupellation est aussi un peu plus grande , et les titres des alliages accusés par Fessai diffèrent un peu moins des véritables.
Enfin , le titre des matières d'argent peut varier selon les doses de plomb employées pour la coupellation. Ainsi, toutes circonstances égales d'ailleurs, Fargent fin essayé avec le tiers de son poids de plomb devient sensiblement à son véritable titre , tandis que , passé a la coupelle avec deux Qu trois parties de plomb , il peut perdre de a à 3 millièmes. De ces causes nombreuses de variations dans le titre des matières d'argent , et des résultats différens donnés par la plupart des essayeurs pour le même alliage , il résulte évi- , demment que , bien que le procédé par la coupellation soit généralement emplof é, il est si diversement exécuté qu'on ne peutdire qu'il soit rigoureusement partout le même. A Paris,, en elEet, un alliage mathémathique de 900 millièmes est titré a 896 m. o , tandis qu'a Madrid et à Naples le même alliage ne Fest qu'à 89^ m. 7 et 891 m. ; c'est-à-dire que la différence des titres à Paris et à Naples est même plus grande que celle qui a donné lieu à la question maintenant agitée. Nous donnons à cette circonstance une très grande impor-» tance , quoiqu'elle nous permette de conclure que les principales monnaies de l'Europe ne jugent pas le titre des matières d'argent de la même manière ( voir les tableaux ^ et Z>).
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En revenant maintenant au mode dressai usité en France y nous prouTerons que la quantité variable d'argent que ce mode déguise n'est pas une conséquence nécessaire du pro~ cédé ^ mais bien de la manière dont il est dirigé.
Les causes principales qui font varier le résultai des essais sont la dose de plomb employée dans la coopellation , et surtout la température ; en les réglant L'une et l'autre cOa«> venablement, on peut faire accuser à l'essaile véritable titre d'un alliage, ainsi que le prouvent les résultats inscrits dans le tableau F. Il est également certain que l'argent Gd ec celui qui est très peu allié ressortent de l'essai avec leur véritable titre , ou à très peu de chose près, dans le laboratoire des essais mêmes de la commission des monnaies. Enfin, si l'on compare les résultats des essayeurs des bureaux de garantie et de ceux du commerce, qui sont renfermés dans les tableaux B et C-, on verra que si quelques essayeurs se sont écartés de 5 à six mUlièniea des véritables titres j d'antres les ont donnés a i pu a . millièmes près. Ajoutons encore que la table, des doses de plomb publiée par M. Darcet, en 1816, et que nous avons citée , avait eu pouv objet d'accuser à l'essai le véritable titre , en réglant en même temps la température , et que M, Ghaudet, :^vec ces doses de plomb et une basse température, tableau £, est en effet parvenu aux titres réels. Il est a regretter qu'en adoptant la table des doses de plomb de. M. Darcet, on n'ait pas eu égard aux circonstances dans lesquelles ' elle avait été faite, et qu'on se soit borné à accuser vrai lé titre de l'argent fin ou peu allié. Mieux eût valu ne rien changer ^ car, avant cette époque , l'argent fin éprouvant a l'essai une perte de a à 3 millièmes, la discordance de titre entre- cet argent et Par« gent allié n'était pas aussi grande , et l'on peut d4Fe aussi choquante, qu'elle l'est aujourd'hui.
Ces observations s'ont faites pour montrer que le mode d'essai en usage aujourd'hui ne donne point des titres vmhformes, qu'il est différemment exécuté par chaque essayeur, et qu'il varie même avec les temps. On concevra sans peine ces variations si nous faisons remarquer qu'il n'existe pas de règlement précis et obligatoire sur le mode d'essar des matières d'argent, et qu'il ne peut y en avoir , attendu* qu'il dépend de circonstances trop fugitives (comme \û^ tempé*rature] pour être définies , et qu'elkes ont dû être laissées à l'habileté et à la responsabilité des essayeurs.
Or, il est certain, d'une past, que le mode d'essai donne,
DO JOMLLIKK , ETC. ^45
selon Ptiaibitiide des esMytiurs , des titres qui diffèrent de 4*6 milliènSBs dts rétitahXes , mais souvent aussi de a a 3i millième^ seulement^ si, de l*aati>e, le mode d'essai peut être dirigé dé manière à accuser i^s véritables titres.
Deux movéna se présentent pour obtenir ce résultat ^ en conservant (e mode d'essai par la coupellation.
Le premier consisterait a faire les essais en réglant la température et les doses de plomb , de manière que le poids du bouton de retour fut égal ati poids de Parlent fin contenu dans 1-alliage. Le second moyen conserverait à i'esaayear sa' maniètre acinelle , fniit d^ne longue expérience , de diriger ses essais ^ il exigenril seulement que Pessayeur déterminât le titre d'une série d'alliages connus d'argent et de cuivre , et (ju'il se fit, àts pertes qu'éprouverait chaque alliage , une table de correction an moyen de laquelle il arriverait très sûrement du titre accusé d'un alliage a son vé^ ritable titre. Si , ftir exemple , on alliage mathématique de 900 millièmes n'était trouvé par lui qu'au titre de 896 millièmes, il devrait, toi^qu'un ^lliage ressortirait de sa coupelle «u titre de 8g6 millièmes , lui ajouter 4 millièmes pour en anroir le véritable titre; il pourrait éviter cette correction âKileetIa faire dans la coupelle même, en ajoutant au plomh- «ne 4|uantité égale d'argent à celle qui est déguisée dans l'essai. Mais ce procédé ne serait avantageux que pour les alliages à titre a' peu prèé constant ; comme les monnaies ; car y pour les titres variables , il faudrait composer un trop grand nombre d'espèces de plomb argentifère.
On vient de voir que si le mode d'essai par la coupellation est défeetueui en ce qu'il' n'aiceuse pas le véritable titre des matières d'argent, il est facile de le rendre exact , soit en le dirigeant de éianière qu'il donne immédiatement le véritable titre, soit en laissant chaque essayeur se faire une toble de compensation conforme a sa manière particulière d'opérer.
Un mode d'essai quelconque , pour donner sûrement le titre des matières d'argent, disvrait donc être tout -a-fait indépendant de ces circonstances variables, si difficiles a raai-^ triser quand on n'a d'autres moyens que le jugement trompfMr des sens : tel' est en effet le procédé qu'il nous reste à décrire^ et que nous désignons par le nom de procédé par 7a voie humide ; il a été proposé récemment par un membre de la commission , IH. Gay-Luteac,' qui en avait déjà constaté l'exactitude. Ce procédé est fondé snr la propriété
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qu'a Vùrf^mit dissout dans Tacide nitrique , d'être précipité en chlorure d'argent, complètement insoluble , par une dissolution de sel marin ou d'acide hydro-chiorique ; mais au lieu de déterminer le poidff du chlorure d'argent ( ce qui serait peu sûr a cause de la difficulté de le sécher exacte» ment , et surtout beaucoup trop long ) , on prend le poids de la dissolution de sel marin qui a été nécessaire pour la précipitation de l'argent. Pour mettre le procédé à exécution , on prépare une liqueur composée d'eau^ et de sel marin ( ou d'eau et d'acide hydro-chlorique ) dans de telles proportions que; loo grammes de cette liqueur précipitent entièrement 2 grammes d'argent pur, ou au titre de 1000 miilièmcs , préalablement dissous dans l'acide nitrique ^ là liqueur ainsi préparée donne le véritable titre d'un alliage quelconque d'argent ou de cuivre , par le poids qu'il en faut pour précipiter 2 grammes de cet alliage^ si , par exemple, il a fallu 90 grammes ^, de liqueur pour précipiter les deux grammes d'alliage, le titre dece dernier sera degoS millièmes. Le procédé par la voie humide est pour ainsi dire indépendant de l'opérateur. Les manipulations en sont faciles, et ne consistent qu'en pesées ou en mesures faciles a prendre ; le terme de l'opération est très distinctement annoncé par l'absence des nébulosités sensibles par l'afCusion du sel marin dans la dissolution d'argent, tant qu'il reste dans cette dernière 1/2 millième de métal. Le procédé n'est pas non plus d'une longue exécution ^ et , dans des matn6 exercées, il pourra rivaliser sous ce rapport avec le procédé de la coupellation : il aura même sur ce dernier l'avantage d'être beaucoup plus à la portée de tout le monde, et de ne pas exiger im aussi long apprentissage. Il sera surtout utile aux essayeurs qui n'ont journellement qu'un petit nombre d'essais à faire ^ en ce qu'il leur demandera moins de temps et de dépense. Enfin ^ ses indications sont très sûres, et l'on peut prétendrtfen l'employant a déterminer, à 1/2 millième près , le titre d'un alliage ; mais ce n'est pas ici le lieu de décrire les manipulations dont il se compose : une instruction sera nécessaire pour apprendre aux essayeurs la manière de s'en servir.
M. Darcét a fait essayer comparativement par l'ancien
procédé et le nouveau quarante pièces de 5 francs nott>
.vellcment fabriquées. Chaque essai a été fait double par
MM. Ghaudet et Ghevillot ^ les tableaux G et H vont en
offrir les résultats et les différences.
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TABLEAU G
Essais d'argent par la vote sèche et la voie humide ,
par M, Chaudet»
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D'après ce qui précède ,
1° Le mode d'essai , en usa{;e dbns le laboratoire des monnaies a Paris* et chez les essayeurs du bureau de garantie et du commerce, accuse de quelques miflièmes trop bas le titre des matières d'argent.
2° Dans le laboratoire des monnaies , Targent fin ou peu allié ressort de Pessai à son véritable titre , ou a très peu de chose prèsj tandis que l'argent à 909 millièmes ne revient qu'au titre de 896 °^. Ainsi se trouve justifiée la réclamation tlesdirecteurs de monnaies à son excellence le ministre des finances.
3** Nos essayeurs ne donnent pas le même tltre.au même alliage, la diflférenee du titre accusé au titre réel s'élève , pour quelques-uns, à 5 et 6 millièmes dans les mêmes circonstances où , pour d'autres, elle est de i k a millièmes seulement. '
4° La perte d'argent déguisée dans l'essai n'est point proportionnelle à la quantité d'argent contenue dans l'alliage. Elle est (tableau ^) de i "". à i *". 3, pour Targeut •de 1000 ugSo millièni\.es ; de 4 '"• 3, tenne moyen, pour l'argent de 900 a 4oo ™.; et remarquons qu'en prenant les essais faits sous les yeux de la commission (tableau £) , on aurait des résultats un peu dlfTérens.
5** Les essayeurs des principales monnaies d'Europe accusent aussi trop bas le titre des matières d'arjgent. La différence du titre accusé au titre réel , est même beaucoup plus grande qu'elle ne Pest en France , puisque pour l'alliage a 900 millièmes, elle est dans la monnaie de Madrid de 6 "". 3, dans celle de TVaples, de 9 millièmes (tableau D\
6° On ne peut regarder comme étant identiquement le même dans toute l'Europe un procédé qui , dans les mains les plus exercées , donne , pour le titre d'un même alliage ,. des dtfTérences aussi grandes et aussi discordantes que celles qui ont été signalées.
7° Ces discordances ne sont pas inhérentes au mode d'essai lui-même ; eHes sont dues k là manière de les diri-« ger de chaque essayeur , laquelle se règle d'après ses habitudes ou. même son caprice.
8^ Le mode d'essai en usage peut être facilement amené k accuser constamment le véritable titre d'un allia<je, soit en réglant convenablement les doses de plomb et la température, soit, mieux encove, par un système de compensation propre k chaque essayeur.
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9** An moyen du procédé nouveau , par la voie humide, on peut obtenir immédiatement le vrai titre d'un allfaga à 1 fi millième près.
10° Diaprés le témoi^age du nouveau procédé et la compensation établie pour TAncten , on peut évahier très approximativement à 4 millièmes la qdantifé d^argent déguisée par le mode d'essai en usage dans PalUarge des inàa'naies à 900 millièmes. '
A ces faits ajoutons quelques considérations sur lei dblig^tions imposées aux essayeurs.
Les lois qui ont fixé le titre de nos monnfaies, de notre argenterie et de la bijouterie n'ont jamais admis que les essais de ces matières pouvaient ne pas être rigovreux , ni fixé les limites de leur incertitude. Gomment, en effet, auraient-elles pu consacrer un principe aussi -étrange et aussi contraire au but qu'elles se proposaient, la garantie des matières d'or et d'argent? Il est certain , au contraire,
3 lie l'essayeur a toujours été regardé comme responsable u titre qu'il accusait^ qu'obligation lui est imposée d'accuser le véritable ] que tout le monde le croit et qu'il en a réellement les moyens. Si des réglemens ont prescrit certaines conditions,. telles que la nature des coupelles, la dose de plomb convenable à chaque essai , ils ont gardé le silence sur les plus importantes peut-être, parce qu'ils n'ont pu les définir , et qu'ils les ont confiées a l'habileté et à la responsabilité des essayeurs. Ces réglemens d'ailleurs, dont le plus récent porte la date du 5 décembre 1^63 , sont tous tombés en désuétude ; chaque essayeur emploie des coupelles de son choix, la dose de plomb qu'il juge convenable; il dirigé l'essai à son gré, et pent-èlre n'est-il pas deux essayeurs qui opèrent exactement dans les mêmes circonstances. Mais ce n'est pas là l'inconvénient : dès que la loi rend les essayeurs responsables du titre qu'ils accusent, elle doit les laisser libres de leurs moyens; et, en les obligeant à suivre ses prescriptions, elle en ferait des instrumens aveugles auxquels ne pourrait plus être imposée aucune espèce de responsabilité. Les instructions publiées par l'administration ne doivent donc avoir d^aulre objet que d'éclairer les essayeurs , et elles resteront toujours officieuses.
Si, maintenant, il reste incontestable que la loi a toujours admis que l'essayeur accusait le véritable titre des matières 4'argent et qtr il en était responsable;
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SMl est certain , ]>ar les faits qui ont été recueillis, que le mode dressai en usage aujourd'hui est d'un» capricieuse instabilité , puisqu'il change avec les personnes , les temps et les lieux ^
SMl est certain ,. également , que le mode d'essai n^est en défaut que pour quelques alliages et ne Test pas pour d'autres; que les différences des titres accusés aux titres réels, sont moins grandes en France que dans la plupart de»- pays étrangers ;.
Si enûn on ne peut douter que les quantités variables d'argent déguisées par le mode d'essai actuel, sans importance tant qu'elles sont restées inconnues, n'en acquièrent une très grande dès qu'elles seront connues;
On sera forcé de conclure qu'il est nécessaire de ramener au plutôt l'art des essais d'iairgent à sa véritable destination ; chose d'autant plus.fecile qu'on peut réellement considérer les différences des titres accusés, aux titres vrais , comme de simples aberrations , et qu'il suffira , pour les faire disparaître , de rappeler aux essayeurs l'obligation
3uè la loi leur inipose de titrer rigoureusement les matières 'argent.
Jusqu'à présent, la commission ne s'est occupée que de l^essai des matières d'argent; mais elle est aussi appelée à donner son opinion sur celui des matières d'or. Cette tâchfr sera bientôt remplie, car les chan'gcmens qu'elle a à proposer ne touchent point au procédé, et ne consistent, pour ainsi dire, qu'en un surcroît, de précautions, reconnues comme nécessaires et employées dans le laboratoire des essais, pour titrer exactement un lingot d'or; mais le directeur des.essais, M. Darcet, fidèle à son principe de conserver sans ahération les modes d'essai qui lui ont été transmis , n'a pas cru. devoir appliquer toutes ces prccau-. tions à la détermination du titre des monnaies d'or , avant d'en avoir obtenu l'autorisation. On ne doit pas passer les essais d'or à une température trop élevée , car on a constaté qu'à la température de certains fourneaux à coupelle il était possible de perdre un demi-millième sur le titre de l'or.
Depuis qu'on afBnc les matières d'or par l'acide sulfurique, et qu'on trouve dans le commerce de l'or à looo millièmes , les essayeurs ont constaté , en en déterminant le titre par les movens ordinaires, qu'ils obtenaient presque
constamment looi, iooq, et quelquefois looB millièmes j aussi, depuis cette époque, ils sont dans Tusage de passer •cme seconde fois de Facide à 3a° sur cet or, et même sur celui a 900 millièmes, pour faire disparaître sa surcharge. Cette précaution est également indispensable pour For plus irlUé , car des essais , faits dans le laooratoire de la coçimission des monnaies, ont donné par le procédé ordi-- . naire, un titre d^un demi-millième plus fort qu^en passant une seconde fois de Facide a 3a" sur le cornet, comme on le voit par le tableau suivant.
TlTfiES FAITS aTec d« Tor à looo m.
TITRES TROUVES avrc un acide à 3i*.
TITRES TROUVÉS avec deux acides à 3a*.
Lorsqu^on fait un essai dW tenant argent, il est indispensable de faire deux essais ; le premier , auquel on n'a* joute point d'argent, sert a' établir la quantité d'or et d'argent réunis ^ le second , qu'on fait comme un essai ordinaire, donne la quantité d'or. Si, au lieu des deux essais, on n'en faisait qu'un , et qu'on passât deux fois à la coupelle le même bouton d'essai , on pourrait perdre de i k 3 millièmes d'or. Ces diverses précautions, amenées par l'expérience , donnent une. plus grande exactitude à l'essai des matières .d'or, et méritent d'£tre recommandées aux essayeurs.
Le mode actuel de titres des matières d'or et d'argent cesse d'être légitime. La loi n'a jamais dit, en effet, que le véritable mode d'essais serait celui de tel essayeur plutôt que de tels autres, parce qu'elle a constamment supposé qu'il n'y en avait qu'un seul, le vrai.
Si l'on devait conserver l'ancien procédé avec ses erreurs, il faudrait que Ta manière d'opérer des essayeurs de la commission des monnaies fut rendue obligatoire pour ceux deU bureaux de garantie et du commerce, et qu'il fût ordonné, chose qui paraîtra tout-Wait monstrueuse , que les alliages au titre de lOoo à gSo millièmes seraient titrés sans perte.
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cl que ceux de 900 à 5oo millièmes le seraient avec une perte moyenne de 4 et 3 *". ( Voir le tableau A. )
Après ^voir établi que le mode d'essai des matières d'arp,cnt, actuellement en usage, ne peut être maintenu, nous examinerons si la (liminution de 4 millièmes^ qu'amènerait l'adoption du nouveau mode dans le titre de nos m9iinaies d'argent est une véritable altération du titre, et si on ne doit pas la considérer plutôt comme une simple aberration des manifestations variables du procédé d'essai;
Une altération est un changement dans le titre légal 4^ monnaies , fait par le gouvernement^ or ici l'altération n'a jamais été avouée ni même soupçonnée. La loi a toujours entendu, comme elle l'entend encore aujourd'hui, que le titre de nos monnaies d'argent était de c^o millièmes d'argent pur et de 100 millièmes de cuivre \ et si , par le fait, ce titre est de 4 millièmes, plus élevé que le titre moyen , 900 millièmes, qu'elle a fixé^ c'est un résultat très fâcheux sans doute, puisque ces quatre millièmes sont perdus sans fruit dans nos monnaies ; mais elle ne peut ni l'avouer pour le
"X. passé, ni le tolérer pour l'avenir, dès que l'existence lui
en est révélée. Faudra -t- il donc aujourd'hui regarder comme un juge infaillible un modèle d'essai variant d'une main à l'autre , accusant faux le titre d'une monnaie d'ar> gent, à Paris , de 4 millièmes; a Madrid, de 6 **. 3 , et à Nâples, de 9 *". ? Devra-t-on ériger ses aberrations et se» caprices en véritables altérations de titre , quand il est si facile de les déguiser?
V * Notre monnaie d'argent, comme on sait, est fabriques
avec une tolérance de 3 millièmes en dedans, et 3 mil'
^ lièmes en dehors. Supposons que, par le fait de la fabri-
cation y le titre «n soit de 897 millièmes , on ne regardera ^ certainement pas la monnaie comme altérée , puisque la
diiTérence de 3 millième», «u titre droit de 900 millièmes est accordée en tolérance, et l'on conviendra sans doute, que dans une monnaie fabriquée, peu importe que cette différence soit du fait de la fabrication ou de celui de l'es* sai. De là , on est amené à conclure que tout changement dans le mode d'essai , qui n'aurait d^autre résultait fâcheux que de baisser le titre de nos mfQnnaief^ de 3 millièmes •, c'cf^V-à-dired'absvrbertottteUloléraoce, rien nW altérer kait pa« réellement le titre légal et OQ pourrait donner lieu a rcs graves iDconvéniens, ime U enuoted'unealtérAlion nou» fn:i grossir et redouter. Tel eél cependant 4e ehattgeuieo*
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que BOUS avons proposé défaire au mode d^e«5ai en usafje , pour lui faire accuser exactement le titre des matières d^rgent. £n admettant que ce mode dressai dëgfuisat seulement 9 millièmes, au lieu de 4 > qu^il déguise réellement, les nouvelles monnaies, au titre mathématique de 900 mill., seraient encore dans des limites de la tolérance , et par conséquent légales. A la vérité^ la quantité déguisée ^st de 4 millièmes et non de 3 mill., comme nous venons de le supposer ^ mais voudrait-on se retrancher derrière i mill. , pour agiter une aussi grave question que celle d^one altération de titre ? Il ne tiendrait d^ailleurs qu*à Tadministration de faire tenir le titre des monnaies de i millième audessus de 900 , pour couvrir toute la perte causée par le mode d'essai ; mais cette mesure ne nous parait pas nécessaire , et nous ne la conseillerons pas. La loi du q8 thermidor an 3, avait accordé pour le titre des monnaies d'argent^ une tolérance de 7 millièmes en dedans, et autant en dehors , laquelle a subsisté jusqu'à la loi du 7 germinal an 1 1 , qui Va réduite à 3 millièmes. La différence des deux tolérances, prises dans le même sens, étant de 4 mill., la réduction a dû avoir pour résultat d'élever de cette quantité ^ ou à peu près , le titre de notre monnaie \ car , -avec une aussi forte tolérance que celle de 7 millièmes, les directeurs pouvaient baisser les titres de leurs espèces de 4 millièmes , sans avoir plus de chances de refonte qu'a présent. Cependant la loi 4u 7 germinal an 1 1 , n'a pas voulu prévoir les -conséquences de ce changement de tolérance, qui en amenait un , non dans le titre légal , mais dans le titre réel dé nos monnaies, parce que sans doute elle n'y avait vu aucun inconvénient. Observons encore qu'a l'époque de la loi du 38 thermidor an 3, qui a Gxé à 900 mill. le titre de nos monnaies, on ne savait pas affiner l'argent en grand comme aujourd'hui , et en retirer l'or qu'il renfermait. Désormais notre monnaie d'argent n'en contiendra pibs et aura par conséquent moins de valeur. La quantité d'or contenue dans les anciennes espèoes , est à peu près de i/a millième, et'équivaut presque a 8 millièmes d'argent. Pourquoi ne pas considérer aussi cette soustraction d'or comme un véritable changement de titre, et en prévenir toutes les circonstances fâcheuses , eu faisant établir par la législation que nos monnaies d'argent continueront à contenir 1/3 millième d'or, comme par le passé? Non , une telle prétention ne pourrait être admise. L'or 1. ?*i
contenu dans une pièce d'arçent n'a pas de valeur rëcUè, tant qu'il peut être dégagé avec avantage de son alliage, et il est tout-a-fait indifférent pour celui qui reçoit la pièce tl'argent ou qui la donne, qu'elle contienne ou non, un demi-milliènic d'or. Hé bien ! si le possesseur d'une monnaie d'argent ne peut se prévaloir de la petite quantité d'or qu'elle renferme, il ne pourra pas non plus se prévaloir de 3 à 4 millième^ d'argent en eiLcès , que contiendrait nos premières monnaies décimales , par rapport ^xm nouvelles.
Cette conséquence importante établie^ nous sommes conduits a un autre qui ne l'est pas moins; c'est qu'il ne faut pas une loi pour autoriser l'amélioration de notre mode d'essai , et que cette loi serait même dangereuse. Car on la forcerait à avouer, comme une véritable altération de titre , une aberration de l'ordre des tolérances qu'elle a successivement prescrites, et cet avis aurait pour résultat d'ébranler la confiance, de faire d'un léger mal un m»l très grave, et de jeter le trouble entre le passé et l'avenir.
En adoptant le parti de tirer à l'avenir rigoureusementtoutes les matières d'argent, des plaintes de cette nature ne pourraient plus avoir lieu ; et , s'il est vrai que dans l'état actuel des choses , les directeurs chargés de cette perle font encore un juste bénéfice , les frais de fabrication des monnaies pourraient être réduits de i5à ii millièmes, sans qu'ils «ussent lieu de s'en plaindre, dès qu'ils n'auraient plus de perte a couvrir. Mais, en faisant eette observation , pour éclairer l'administration, nous ne pensons pas qu'on puisse y donner suite, avant un plus ample examen.
Nous ajouterons encore, dirigés par les mêmes motifs , que les monnaies duodécimales dont la refonte est ordon— née, ont été titrés, par l'ancien mode d'essai, àe 4*5 millièmes au-dessous de leur titre réel , c'est-à-dire à 907 millièmes , au lieu de 911 ou 91 2 , qu'accuserait le nouveau. L'importance de la connaissance exacte de ce titre et la plus grande rigueur qu'on peut y mettre aujourd'hui , détermineront sans doute son excellence, le ministre des finances, à ordonner un nouvel essai 'de ces espèces ,' devenu d'autant plus nécessaire, qu'une partie des pièces les plus fortes ayant été livrées à l'affinage , il serait possible que le titre moyen des espèces restantes , ne fui plus exac teraent le même que eclui déterminé il y a quelques an nées.
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CONCLUSIONS
D'après les faits qui ont été Tobjet de notref eiamen , el la discussion à laquelle ils ont donné lieu , nous croyons pouvoir établir les propositions suivantes : i° Le mode dressai pour les matières d^argent , actuellement en usagÉ dans le laboratoire des monnaies k Parts , accuse généralement le titre de ces matières un peu trop bas. La di^érence du titre accusé au titre réel , a^est point proportionnelle à la quantité du métal précieux, contenu dans Talliage,' pour Taro^^nt pur ou a looo millièmes, elle est nulle , ou au plus i millième ; elle va ensuite ea croissant jiisqu^aux alliages à 6 ou 700 millièmes, pour lesquels elle est environ de 5 millièmes , el de là elle.dimioue jusqu'à Talliagc k 100 millièmes, où elle est a peu près nulle.
a** Les difî'érences des titres accusés ai^ titres réels , ne sont pas à beaucoup. près les mêmes, ni pour les essayeurs français, ni pour les essayeurs étrangers^ elles varient avec le temps , les lieux et les personnes, v
3** Le mode d'essai suivi pourries matières dW en accuse souvent le titre de i/a millième tropbaut.
4" Il est facile d'accuser vrai le titre d'une matière d'arg.eiit,. soit par le procédé ancien de la coupellatton^ soit par le procédé nouveau de la voie bumidc.
5'* Le mode dressai suivi pour les matières d'or ^t d'argent devaient être -accusés rigwireusement, et ne pouvant admettre comme légal aucun mode> d'essai particulier , pas plus delui du laboratoire des monnaies , que celui de quel- , que essayeur que ce soit , qu'autant qu'il accuse- vrai , il est nécessaire de se hâter de se renfermer strictement dans Tesprit de la loi , et de prescrire k tous les essayeurs de remplir l'obligation qu'elle leur impose , d'accuser rigoureusement le titre d'un alliage , en prenant sous kur responsabilité , tel moyen qu'ils jugeront convenable pour atteindre ce but.
6** Une loi n'est pas nécessaire pouk* rappeler aux essayeurs l'obligation qui leur est imposée , d'accuser le vrai titre des alliages qu'ils essaient,* une ordonnance- royale est suffiSiS^nte.
7** Il -n'est pas ncccssaire dese eoncerter avec - les cours« étrangères et d'obtenir leur assentiment, pour changer le mode d'essai en usage , et l'amener K accuser le titre vrai, dfts niatières d'or. et d'argent.
8° Le changement proposé, d'accaser à Tavenir le titre réel des matières d'or et d^argent, ne saarait avoir aucun inconvénient pour les intérêts commerciaux de la France.
9° D'après les principes énoncés , le tarif du 17 prairial an 1 1 , devrait être revu et modifié.
10° Enfin , les dispositions relatives au changement du | mode d'essai , seront mises en vigueur, au moment où une instruction sur Tart des essais, publiée par la commission des monnaies , permettrait au\ essayeurs de se conformer aux obligations qui leur sont imposées.
La Commission a éprouvé le regret de ne pas se trouver unanime sur chacune des conclusions qu'on vient de rapporter. Chargée de la double mission de constater l'insuffisance du mode actuel dressai et d'apprécier les conséquences de Tadoption immédiate d'un mode meilleur, elle a adhéré unanimement auiTconclusions qui se rapportent au premier objet; mais, relativement au second ^ les conclusions qui s'y rapportent n'ont obtenu qu'une majorité de cinq voix sur huit.
Les trois membres dissidens ont motivé Teur opinion sur des considérations trop graves pour être omises dans ce rapport ; en conséquence , il va en être rendu compte sommairement.
Us n'ont point contesté que le nouveau mode d'essai ne fût plus conforme au texte dV la loi qui veut que le titre du fin compris dans la monnaie soit exactement de 900 millièmes, et plus conforme a l'équité, qui exige que le véritable titre des métaux soit accusé par l'essai. Ces avainages leur eussent paru aussi déterminans qu'à leurs collègues, si la question avait pu être envisagée sous un point de vue purement rationel , et abstraction faite de deux antécédens qui ont des rapports commerciaux avec la France, essaient leurs métaux et leurs monnaies d'après Je mode actuel j d'un autre câté^ il existe en France une masse de monnaies décimales qu'on évalue à 2 milliards, et qui est titrée d'après ce même mode d'essai. L'adoption immédiate d'un tfutrc mode produirait donc des perturbations tant à l'extérieur qu'à Vintérieur. On a combattu , il est vrai, la réalité ou l'intensité probable de ces perturbations-; mais la minorité est rostéo convaincue de leur importance , et voici comment elle les a résumées :
Relativement Ir nos rapports commerciaux avec l'étran-.
ger, Tosage «{li^on fait partout de l'essai à la coupelle, a-t-elle dit, est une équation de fait qui sVst établie entre les divers * pdys et la France , tant pour les quantités comparatives du fin qui existe dans les lingots et rorfévrerie des pays res-pectifs que pour la valeur comparée de leurs monnaies etl« taux du change.
Quant au commerce de métaux , si désormais nous essayons avec plus d'exactitude les lingots importés, nous y découvrirons une grande quantité de fin , c'est-à-dire que nous créerons a l'étranger un droit évident de nous les vendre plus cher ; tandis qu'au contraire notre orfèvrerie, vendue a l'étranger, et contenant à l'avenir un peu moins de fin^ y sera nécessairement dépréciée dans la proportion de 4 pour looo. A la vérité, comme elle contiendra en effel;^ 4 millièmes d'argent dé moins, nous n'y perdrons rien ma* tériellement. Quant aux monnaies étrangères comparées avec les nôtres , leurs valeurs ont été déterminées jusqu'ici par un tarif légal ,• en date du 1 7 prairial an 1 1 . On convient qu'il faut annuler ce tarif et en refaire un autre. La majorrté n'a pu se dissimuler les difficultés d'un travail si considérable, si on le faisait rigoureuseiAent.^
Enfin , quant au change avec les autres pays , tout le monde sait que le change s'établit sur la prévoyance qu'on recevra, «n paiement d'un effet de crédit sur telle place,, telle quantité de monnaie que l'on sait devoir contenir tel degré de fin. Si donc notre monnaie contieitt dorénavant 4 millièmes de fin en moins, vraisemblablement, l'étranger qui prendra du papier sur la France tiendra compte de cette moins value : en d'autres termes , le change sur la France baissera de 4^5 pour 1000, ou environ d'un demi pour 100. Cette perte serait d'autant plus fâcheuse pour le commerce français , que la traite qui aurait subi cette dépréciation par la juste crainte de Tétranger , pourrait, en définitive , être soldée, pour tout ou partie, en anciennes i^oifnaies de 904 millièmes, puisque celles-ci circuleraient concurrem-^ ment avec la nouvelle.
Ces objections , ;Concemant nos rapports extérieurs , ont conduit la minorité à tirer une conclusion , en quelque sorte préjudicielle, sur l'adoption d'un nouveau mode d'essai. Elle a jugé qu'il faudrait se concerter préalablement avec les principaux Etats dç l'Europe , pour y faire adopter ce mode d'un commun accord ^ ce qui serait un moyen certain et peut-âtra facile (comme Tavait pensé M. Darcet) de
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faire disparaître tous les inconvëniens attachés à la diffê^-^ rence du système dressai entre les pays respectifs.
Passant aux eflets quelle nouveau mode d'essai- pourrait avoir sur nos affaires intérieures , la minorité a cru y avoir ded conséquences non moins fâcheuses' et plus compliquées.
1° La nouvelle monnaie d'argent serait inférieure en titre à celle fabriquée avant l83o; le public saurait que, déjà dépouillée de quelques parties d'or, jusqu'à concurrence de 6 francs par looo francs, au moyen d'un autre système d'essai^ les esprits seraient infailliblement frappés du concours de ces deux dépréciations, encore que la première soit indifférente par elle-même. Dès lors la cessation de la précieuse uniformité de confiance qui existe pour toutes nos monnaies circulantes ^ discrédit comparatif de nouvelles pièces et recherches minutieuses des anciennes, dans les moindres transactions de la vie privée ^ agiotage inévitablement introduit au travers de ces transactions ; enfin , resserrement et thésaurisation probable, dans les campagnes , de la im)nnaLB décimale antérieure à 1 83o.
a° La nouvelle monnaie, étant connue pour contenir 4 francs par looo francs d'argent fin en moins, occasione* rait probablement dans le prix de toutes les marchandises une élévation correspondante , c'e'strà-dire d'environ i/i. pour o/o , élévation qui , sans profit pour les vendeurs , grèverait les acheteurs en pure perte.
3° Il y aurait réduction de i/ti^pour o/o à peu près sur tous les revenus dont fk quantum est fixé d'avance et l'a été avant rémission de la nouvelle monnaie. Tels sont les intérêts de capitaux , les locations, les traitemens.
^4° Des difficultés et des procès s'élèveraient relativement à l'exécution des contrats de vente ou de prêt d'une date antérieure. Ces contrats , en effet, bien que stipulant des capitaux réalisables en monnaies dépréciées de 4 francs par I ooo francs; ces résultats, au moins probables, de l'application qu'on ferait du nouveau mode d'essai aux nionnaies qui seront frappées par suite de la loi du i4 juin iB^iQ, ont fait penser à la minorité de la Commission que les avantages non contestés d'un essai aussi exact sur un essai qui ne l'est pas , étaient néanmoins trop faibles pour compenser les inconvëniens graves qui pourraient résulter de son application, immédiate , obligatoire et exclusive à la France. .
r.a même minorité a émis subsidiairemcnt roptnion que, si Ton adoptait le nouveau mode d'essai , contrairement à son avis y il seraix du moins nécessaire de s'appuyer d^une nouvelle disposition législative. Vainement a>t-on dit qu'il ne s'agira que de faire exécuter plus fidèlement la loi existante, qui veut que notre monnaie contienne 900 millièmes de fin exigés par la loi , et non pas de 904 millièmes.
Le public est en possession depuis long-temps d'une monnaie qui contient 4 francs par 1000 au-dcla du fin exigé par la loi. Cette possession est, sinon un droit, du moins un fait général , auquel se lient toutes les transactions ^ui ont été passées en France pendant qu'il existait. On ne peut pas nier l'influence qu'aurait, dans un tel état de choses , l'introdurtion soudaine d'une nionnaie dépouillée de cette exubérance de fin. Il serait donc imprudent de créer ainsi un germe de contestations entre les citoyens ^ sans se donner au moins F^ppui d'une loi nouvelle pour les prévenir et les régler.
Article premier. Son excellence le ministre secrétaire d'état des finances sera prié de présenter à sa majesté le projet d'ordonnanee annexé à la présente délibération.
Art. 3. MMj Dàrcet et Gay-Lussac seront» invités à seconcerter pour la rédaction d'une instruction ayant pour objet de faire connaître les procédés qui seront suivis au laboratoire des essais de la Commission , tant pour les essais* à la coupelle que pour les essais' par la voie humide.
Art. 3. Il sera formé , le plus tôt possible , par les soins de M. Darcet, directeur des essais, une échelle de compensation qui indiquera , pour toutes les espèces et ouvrages d'argent désignés au tarif du 17 prairial an 11, et pour les mêmes espèces et matières légalement essayées depuis la publication de ce tarif, les différences en plus que doit pré-senter l'essai par la voie humide sur les titres indiqués , qui ont été contestés par l'essai à la coupelle.
Art. 4* MM. Darcet et Gay-Lussac seront invités à s'occuper de la rédaction d'un nouveau manuel de l'art de l'essayeur, qui sera publié après avoir été soumis a l'approbation de son excellence le ministre secrétaire d'état des finances.
Art. 5. La présente délibération sera adressée a S. Exe. le ministre secrétaire d'état des finances, avec invitation de statuer le plus tôt qu'il sera possible sur les propositions qu'elle contient.
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Conformément à ia délibération de la Commission, M. Gay^Lussac a rédif^é et pnblié une instruction relatiTe aux procédés suivis au laboratoire des essais de la commission des monnaies, pour tes essais, contreessais et vérification des espèces et des matières d'er et d^argent. Pïous allons la transcrire ici après avoir fait connaître les ordonnances royales qui ont été le résultat deê travaux précités , etc.
Ordonnance du roi.
Charles, etc.
Diaprés le compte qui nous a été rendu dés réclamations auxquelles donnait lieu le mode dressai employé jusquUci pour constater le titre des matières et espèces œov et d'ar« gent;
Vu le rapport de la commission spéciale , chargée , par notre ministre secrétaire d^état des finances, d^examiner jusqu^à quel point lesdites réclamations pouvaient être fondées^
Vu la loi du 7 germinal an 1 1 , portant que 5 grammes d'argent, au titre de 9/10 de fin , constituent l'unité monétaire, désignée sous le nom de franc;
Vu ia délibération et Tavis de la commisisioh des monnaies, en date de 8 avril i83o;
Vu Favis du bureau de commerce et des colonies;
Considérant qu'il importe aux intérêts du commerce et du public que le titre des matières d'or et d'argent soit constatée d'une manière exacte , conformément au voeu à» la loi; ^
Considérant qu'il est reconnu que le mode d'essai par la coupellation ne peut donner un résultat exact, dans tous les cas , pour les matières et espèces d'argent, qu'au moyen de calculs de compensation , et que le mode par la voie humide ne laisse rien à désirer , quant à l'exactitude des titres qu'il constate;
Considérant qu'il doit résulter, des modifications réclamée» dans le mode d'essai actuel, une sur-évaluation dans le prix des matières d'argent anciennement titrées, et qui seraient versées aux changes des hôtels des monnaies ;
Considérant que les essayeurs du commerce et de la garantie sont responsables, sous les peines portées par la loi, de la déclaration du titre qu'ils accusent; «t qu'en rais
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même de cette responsabilité , il» doivent demeurer libres, daas le choix du mode dressai qu*ils emploient ^
Sur le- rapport de notre ministre secrétaire d*état des finances*^
Non» avons ordonné et ordonnons ce «pii suit : «
Art. 1*^'. Quel que soit le mode dressai suivi par un essayeur, pour titrer les matières d^or et d'argent, il sera tenu , sous sa responsabilité , d'en accuser le véritable titre^ ïi lui sera transmis, par la commission des monnaies, une instruction , approuvée par notre ministre secrétaire d'état d^ finances, sur la manière d'opérer du laboratoire des essais. •
Art. 3. Les contre-essais des lingots et matières 4^or et d'argent du commerce, faits, aux termes de fa loi du 19. brumaire an 6, à l'hôtel des monnaies de Paris, auront toujours lieu a l'avenir par le procédé de la voie humide.
Art. 3. Les essais et contre-essais, relatifs au jugement du titre des espèces d'argent fabriquées dans nos hôtels des monnaies, auront également lieu par la voie humide.
Lorsque, par des motifs de nécessité , dont la commission des monnaies sera juge , ce mode ne pourra être employé, il y sera suppléé par l'ancien mode de la coupellation , en rectifiant les résultats au moyen de la table de compensation arrêtée par la commission des monnaies. Toutefois la vérification du titre des pièces trouvées hors des limites légales devra toujours se faire par le procédé de la voie humide.
Art. 4* Le pris des matières et espèces, comprises au tarif du 17 prairial ain 11, et des matières et espèces léga- Fement titrées*depuis sa publication, sera augmenté de la valeur acquise à chaque titre , d'après la table de compensation ci-dessus mentionnée.
Il sera t^igé a cet effet un. nouveau tarif par notre commission oes monnaies, lequel sera publié, après avoir été approuvé par notre ministre secrétaire d'état des finances , et servira de base au prix que les directeurs de la fabrication des nionnaies devront payer aux porteurs de matières.
Art. 5. Notre ministre secrétaire d'état des finances est chargé de l'exécution de la présente ordonnance, qui sera insérée au Bulletin des lois.
Donné en notre château de Saint-Cloud, le 6 juin, de Fan de grâce i83o, et de notre règne le 6*. \
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Ordonnance du roi.
Ghaeles, etc.
Va notre ordonnance du 6 juin présent mois, dëterminant les^différens modes d'essai qui seront suivi» à l'avenir au laboratoire de la commission des monnaies^ pour constater le titre àe» espèces qui. seront fabriquées dans nos hôtels des monnaies , et ponr vérifier , s'il y a lieu , le titre des espèces et matières d'argent qui seront versées aux changes de ces hôtels ; _
Vu la délibération de la commission des monnaies, qui indif|ue les accroissemeos' de titre que lesdites espèces et matières d'argent doivent éprouver, par suite àe& modes d'essai qui seront suivis^ pour en accuser le titre réel ;
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état des finances;
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. I*'. Les directeurs de la fabrication dans nos hôtels des monnaies, compteront sur le pied de 91 1 millièmes du fia contenu dans les espèces duodécimales d'argept de six. livres, trqis./liyjes, vingt*quatre sous, douze sous et six sous, qùi'leuj seront versées, en exécution de la loi du 14 juin 1829., tant par le trésor que par les particuliers.
Ils recevront, au même titre de 911 millièmes, les «s* pèces duodécimales d^argent rognées, altérées^ ou sans empreinte , qui seront versées au change par les- pagrticuliers, pour le poid.<^ qu'elles auront conservé, et elles seront payées comme lingots par les directeurs, à raison de 199 fr. 4i cent, le kilogramme.. *
Art.* a. Notre ministre secrétaire d'état des finances est chargé de l'exécution de la présente ordonnance , qui sera ipsérée au Bulletin des lois et affichée dans les. bureaux de ' change des hôtels des monnaies.
Donné en notre châfeau de Saint-CIoud, le 6 juin i83o, •t de notre règne le 6".
ARGENT
Tarif du prix auquel doivent être payés au Change, dans les hôtels des Monnaies, les espèces et ouvrages d'argent ci-apres désignés , en confbtmité de la loi du 28 mars i8o3 [7 germinal an 11 ], qui ordonne que les pièces œ argent seront fabriquées au titre de ^oo miHièmes ; que le franc, unité monétaire, sera du poids de 5 grammes, et qui fixe la retenue , pour frais de fabrication et de déchet, à ' 3 francs par kilogramme d'argent, au titre de 900 millièmes. •
DENOMINATIONS
des espèces et ouvrage» d'argent.
Gros ècuf de Palatinat • 984
Gros écus de Ifa^teau-Weilbourg. .... 978 Pièces de 5/rancf et i o francs du royaume 4i'£^trurie ( effigie de la reine et dé son
fi's). 957
Jetons de I^pance et jetons de Pondichëry . 953
Arsenterie de France (1"" titre) marquée
depuis ta loi du 19 brumaire an 6. . .
Argenterie au pojnçon de Paris, tant plate
non soudée r|ue,pla te soudée, marquée) 9^0
antérieurement a la loi du 19 brumaire
an 6. Roupies du Mogol.
Roupies de Madra» '. .
^ou/>iejd'Arcate des Indes. .......
/^aisselle montée deParis, marquée avant -v " ia loi du L9 brumaire an 6. ... . . ,(g^i
Philippes de WiUa C
p^aisselle plate de^ départemens, marquée antérieurement ï la loi du 19 brumaire
an 6 .* , 987
Roupies de Per.,e ♦ . . 934
F'aisselie plate soudée et KaisseUe montée des département, marquée antérieurement a ta loi du lo brumaire an 6. . .
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DETÎOMINATIOÎCS
des espèces et ouvrages d^argent.
Couronnes et ScheUm§M d'Angleterre et P^aisseUe anglaise. • •
Ducatons de Liège et de Parme. ....
Ec'us de France avant 1726, de 8 , 9 , 10 et 10 3/8 au marc
Ecus de banque de Gènes
Ecus de 6 livres , 3 livres et Pièces de a4» 13 et 6 sons, depuis 1726, rognés ou effacés. Florins de Hollande. .....
Piastres aux deux globes , Mexicos et *Scuiilanes
Ecui de Rome et Pièces de 8 de Florence.
ECUS de Piémont et de Schaffouse. Testons de Rome .^
Ecus neufs de Piémont depuis 1*8 16. . .
Ducats de Maples ; Monnaie blanche de Naples. Ecus de Suède
Dollars d'Amérique depuis 1800. Piastres à Teffigie de la fabrication commencée en 1772. Cruzadês de Portugal. . . .
Pièces de 12 ca/'/i/is d'Italie. .'
Ecus de Hanovre, de. Hambourg, de Dar nemarck, et Rixdales de conAtitutiûn d'Autriche
F/iirf/15 d'Autriche. Couronnes de Brabant (dites Croisons)
Ecus de Brabant, et Roubles de Russie depuis 1793. . . , '
Rixaales de Hollande et Ecus de Bâle. •
Ducatons et Ecus de Flandre et des F'ays-
Bas autrichiens. Georgines de Gênes.
Ecus de LiTcerne et de Saint-Gall. . .
Patagons de Genève. .
Ecus de convention d'Allemagne, Pièces de 13 sous de Luxembourg.
et
DENOMrNÀTIOKS
des espèces et ouvrages d^argent.
Florins d^Undemvald. . •
Ecus de Malte. 5», lo* et ao* de Pia&tre d^Ëspaene avant 177a
Ecus de Branswick et de Ratisbonne et Mùdonineà de Gènes * * *
Ancienne» pièces de France dites de 30 sous f 10 sous et t^'sous» Rixdaies et Couronnes de Daneniarck. et Pièces de I a ftf ri/» de Sicile
Ecus ou Rixdahs d'*Anspach et de Bavière.
Ducats de 'Veni:»e.
Ecus' de Zurich
5" io« et ao' de Piastre d'Espagne depuis
Tlialaris ' • '/
jârs^enUrie de France ( a* litre) marquée depuis la loi du 19 brumaire an 6. . .
Roubles de Russie
Argenterie vadiTc^née d^un aigle, et celle niarquéede la lettre A surmontée d'une .croix. . .'
^/■^e/itene marquée d'une scie
Florins de Mayence . . . .
Rixdaies ou Ecus de Prusse depuis 1775.
Florins de Bade-Dourlach
Ecus de Lubeck. Kopfstuck de Hesse- Damistadt et de Cologne. Petermen de Trêves
Ecus àe Bareith
Florins d& Mecklembourg
a4 kreutzers éi* Allemagne depuis 1753. .
Doubles et .simples Escalins de Brabant.
Doubles et simples Escalins et Plaquettes e Liège ......
ù^gros ou 1 l6d*pcu[Pent Citèvat) de Brunswick - "Wolfenbutel. .........
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DENOMINATIONS
des espèces et ouvrages d'argent.
4 çros ou 1 /6 cTècu de Saxe depuis 1 768. , Piastres de Tunis et de Coostantioople et
dubletyes de Hollande
Plaquetles ou i /s Escalin de Brabant. . . Pièces de i a kreutzers d^Âllexnagne depuis
Pièces de 2 gros (ou 1/12 d^ecu) de Saxe
depuis 1763.
Pièces de 2 sous 6 deniers de Brabant. .
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Observation,
Les matières et espèces au-dessous du titre de 900 rail> lièmes sont passibles du droit d'affinage fixé par Tordonnance royale du i5 octobre 1828, lorsqu'elles sont versées isolément au change des monnaies. Le droit d'affinage n'est pas du sur les matières dont le titre commun ressort à 900 millièmes.
Le présent tarif , vérifié et certifié exact par le vérificateur et les essayeurs de monnaies.
Instruction relative aux procédés suivis au laboratoire des essais de la commission des monnaies , pour les essais, contre-essais et vérifications des espèces et des matières d'or et d^ argent, rédigée par ordre de la commission des monnaies , par MM. Gay-Lussac et Darcet. .
Table de compensation pour corriger les titres des matières d^ argent obtenus par la coupellation.
Les pertes occasionécs par la coupellation , te lie qu''on la pratique dans le laboratoire clesr essais de la commission des monnaies, ont d'abord été constatées par un graad
nombre d^eip<^rieDces faites sur des alliag^es d'argent, fondus avec le plus grand soin , et sur de simples mélanges dVgent et de cuivre à difTérens titres. Ce travail a servi à composer la table qui se trouve à la suite de cette instruction , et qui a été adoptée provisoirement comme table do compensation pour convertir a l'avenir ^ en titres réels, les titres obtenus aux fourneaux a coupelle du laboratoire des essais.
Chaque essayeur n'employant pas les mêmes doses de plomb , et opérant a des températures différentes et dans des circonstances atmosphériques très variables, sera obligé de faire on travail semblable, et de composer^ pour les circonstances où il se trouvera, la table de compensation qu'il aura à employer : on ne présente donc ici ce qui a été fait à ce sujet que comme modèle , et non pas comme
Souvant être utilement employé ailleurs qu^au laboratoire es monnaios.
Le.s- essais et contre-essais relatifs an jugement du titre des espèces d'argent fabriquées dans les hôtels des monnaies , se fo^t , autant que les circonstances le permettent , par le procédé de la voie humide. Lorsque ces essais ou contre-essais ont lieu par la coupellation , on en rectifie les résultats au moyen de la table de compensation, arrêtée par la commission des monnaies, c'est-a-dire en augmentant tous les titres de 4 millièmes ,' nombre de compensation correspondant au titre moyen de goo millièmes.
Quant a la vérification du titre des pièces trouvées hors des limites, elle a toujours lieu , conformément à l'article 3 de l'ordonnance , par le procédé de la voie humide , et il en est de même pour la vérification du titre des lingots et matières d'argent qui, aux termes de la loi du 19 brumaire an ô, doit être fait à l'hôtel des monnaies de Paris.
Relativement au tarif du 17 prairial an 1 1 , on a seulement à faire observer ici que les titres des matières qn espèces d'argent qui y étaient portés, ont été augmentés chacun du nombre correspondant dans la table de compensation qui se trouve à la fin de la présente instruction ; c'est ainsi qu'a été rectifié le tarif qui sert actuellement de base, dans les changes des monnaies, aux transactions qui 6'*y font entre les particuliers et les directeurs de la fa-brication monétaire.
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Des essais d'argent par le moyen de la coupeUation.
On n'« rieb changé au procédé de coapellation suivi an laboratoire des essais , et an moyen duquel on a composé la table de compensation qui a été citée plus haut. On veillera avec le plus grand soin à n^apporter aucun changement dans ce mode dVssai ^ afin de pouvoir toujours faire usage de la même table de compensation ; on s'assa— rera d^ailleurs souvent de la marche régulière des opérations , en essayant, soit des lingots à des titres bien connus , soit de simples mélanges d^argent et de cuivre pars en proportions exactement déterminées, ce qui servira de contrôle aux. essais ordinaires des délivrances, qui seuls pourront continuer à être faits par le moyen de la coupelle.
Des essais d^or.
^expérience a prouvé que, malgré Texaetitode du procédé employé pour essayer For et ses alliages, les essayeurs ne. parviennent cependant pas toujours à en déterminer les véritables titres, et que t;^est en général en plus qu^existent les erreurs commises ^ cet inconvénient se remarque surtout depuis que Part de Faffinage, porté à un haut point de perfection , « versé dans le commerce de grandes quantités d^or pur : voici quels sont les changemens qui ont été apportés au laboratoire des essais , dans le procédé dont il s'agit, pour en bien régulariser la marche, et pour en obtenir constamment des résultats exacts.
On continue à ne faire les essais d'or qu'en opérant sut* le demi-gramme , et on amène toujours Tailiage , soumis à l'opération da départ, à contenir trois parties d'argent contre une d'or. .
On passe l'essai d'or à la coupelle, en n'y employant que la dose de plomb cohvenable ; et on opère à la moindre température possible, afin d'éviter l'introduction d'une partie de l'or dans la coupelle.
Si l'on essaie de l'or à haut titre, le bouton de retonr doit être brossé en dessous, sans le serrer trop fortement dans la pince; on Je fait ensuite rougir, dans une coupelle neuve , avant de Taplatir , parce que , sans cette précfia— tion , il pourrait être aigre : on l'aplatit, on le recuit de nouveau , on le lamine , on fait recuire la lame , on la roule en spirale , que l'on fait recuire , et que l'on soumet
d^abord k Faction de Tacide nitrique à aa degrés de Beaumé, jusqu'après le dég^ag^ement du gaz nitreux , ce qui a lieu en cinq minutes environ ; on passé ensuite, et successivement d«ux fois , de Tacide nitrique à Sa degrés sur le cornet, en maintenant rébuUition pendant dix minutes chaque fois , et Ton termine enfin Tessai comme on le fait ordinairement, c^est-à-dire en lavant le cornet avec de Feau distillée, et en le faisant recuire sous la moufle. £n opérant ainsi, et en se réglant sur quelques essais faits au moyen de mélanges ou d'alliages d'or et d'argent à proportions bien connues , pour donner aux lames l'épaisseur convenable, et au\ révolutions du cornet l'écartemcnt néces-. saire , on parviendra toujours facilement à déterminer le véritable titre de l'or et des alliages de c« métal.
De V essai d'or tenant argent,
La nécessité d'opérer rapidement dans les laboratoires, où il se fait un très grand nombre d'c«»sais par jour, a fait penser à quelques essayeurs que Ton pouvait, sans inconvénient , dans l'essai des alliages d'or et d'argent , se servir du boutonnasse a la coupelle , dans le but de connaître le titre or e^rgent du lingot, pour déterminer ensuite, par le moyen du départ, la quantité d'or pur qui s'y trouve} mais il y a déjà quelques années que l'oq a reconnu que cette méthode^ qui oblige souvent à coupeller deux fois la même prise d'essai , était vicieuse, et qu'il en résultait alors une perte d'or assez considérable. C'est pour éviter ce grave inconvénient que l'on opère comme il suit au laboratoire des monfiaies, quand on veut y titrer des alliages d'or et d'argent.
On pasâc à la coupelle un demi-gramme de l'alliage , en opérant avec la quantité de plomb , et à la chaleur convenables (i). On détermine ainsi la proportion d'or et d'argent réunis qui se trouvent dans le lingot. On pèse ensuite une nouvelle prise d'essai , du poids d'un denài-grarame ^ on en fait l'inquarlation^ on passe le tout a la coupelle , et
(i) Il faut opérer de mainière à n'avoir ni perle ni surcharge dans le bouton de retour : on arrivera à ce résultai , en faisant lés opérations synthétiques nécessaires. On pourrait encore composer une table clour compduser les différe]lc<'s en plus ou en moins résultant de la counrllntion.
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«0 traite le bouton comme il a été dit ci-dessas^ ea parlant des essais d^or.
Des essais de doré ou d^ argent ne contenant que peu
d'or.
L'essai de doré pouvant se faire sans avoir recours à Tinquartation , ne présente pas Finconvénient cité plus haut, en parlant de Fessai d^or tenant argent; ici , on n'a besoin que de passer la prise d'essai une seule fois à la cou> pelle. Lorsque le doré est peu chargé en or , l'essai doit être fait sur un gramme de Falliage; il suffit alors, pour arriver a des résultats exacts, ou d'opérer la coupellation de manière à n'avotr ni augmentation ni perte sur la quantité d'argent , ou de compenser exactement les différences que l'on peut trouver. T.e départ du bouton doit ensuite se faire, en prenant toutes les précautions qui ont été indiquées au chapitre où il est parlé des essais d'or.
De Fessai d'argent par la voie humide.
La commission spéciale (i) qui , par le rapport qu'elle a fait sur le perfectionnement de l'art de Fessayeui^ a déterminé le gouvernement à introduire dans les procédés de cet art,- les changemens relatés dans les dispositions de Fordonnance en date du 6 juin i83o , a proposé , et fait mettre à exécution un nouveafi mode d'essai bien convenable, pour déterminer le titre de l'argent. Ce procédé ^ dû à M. Gay-Lussac, rapporteupde la commission , consiste à dissoudre dans l'acide nitrique deux grammes de l'argent que l'on veut essayer, et a déterminer exactement la quantité d'argent pur qui se trouve dans cette liqueur, en précipitant cet argent par une dissolution de sel marin « tirée ou composée de manière que cent granfmes de cette dissolution puissent justement précipiter deux grammes d'argent Gn. Ce procédé, qui a été appliqué avec le plus grand succès aux travaux dit laboratoire des monnaies.
(r) Cette commission était composée de S. S. le comte Chaptal , pair de France, président; de MJM. le baron Thénard, Dulong, Gay-Lussac, membres de FAcadémie royale des sciei)ces; baron de Fréville, conseiller d*éUt ; Masson , maître des requêtes ; J.-fi. Say, professeur d'éco« noniie industrielle, et Benoit-Fould, banquier.
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étant nôiAvédu , donnant a Fart de Pessayeur la prëcisioir qui lai mampiait, et devant être , sinon toujours adopté de
5 référence à la coupellation, au moins employé dans les cas ifficiles et comme moyen de vérification , doit être décrit avec tous les détails nécessaires dans cette instruction , pour en faciliter la pratique aux essayeurs.
Description du procédé.
On a dit que , dans le procédé de Fessai d'ar{rent par la voie humide , le titre de Tardent se déterminait au moyen d^une dissolution de sel marin : Ton va indiquer les moyens de composer cette dissolution.
On prendra du sel marin pur et parfaitement sec, ou à
défaut, du sel marin blanc du commerce (i) , et on en fera
• une dissolution dans le rapport de loo grami^es de sel à
9143 gr. 85 d^eau distillée; la dissolution étant complète,
on la vérifiera , et on en ré<;lera le titre comme il suit.
On fera dissoudre a grammes d^argent pur dans 1 o gr. d'acide nitrique à siq degrés, en se servant du flacon a, dont on voit le dessin a la figure 96 de la planche jointe à cette instruction ; on y versera peu à peu , et en agitant bien , 100 grammes de la dissolution de sel marin (2); on bouchera le flacon , on Tagitera pendant quelques minutes, on laissera éclaircir la liqueur, ou bien on en filtrera un peu sur un petit filtre lavé a. Teau distillée ; on en versera dans deux verres propres ; on ajoutera dans Fun quelques gouttes de nitrate d'argent , et dans Fautre un peu de dissolution de sel. S'il se forme un précipité dans le premier verre , on saura que la dissolution de sel titrée est trnp forte ; elle sera trop faible , s'il se forme un précipité dans le second verre^ et elle sera au contraire bien constituée , si elle n'est îouchie ni par le nitrate d'argent , ni par la dissolu tion de sel marin. Dans les deuxcas^ où la dissolution de
(i) Si Fon était obligé d'employer le sel blanc du commerce , il serait avantageux de réduire ce sel en pondre fine et de le laver dans le moins d'eau possible ; il faudrait ensuite le presser entre des linges ou entre des papier» non collés, et le faire bien sécher avant de l'employer.
{«) On pourr.i se servir, pour verser exactemeiit 100 grammes de lar dissolution de sel clans le flacon A , de la bur rette D^ fig. 99, comme on le dira plus bas.
6el marin ne serait pas composée e&actement eomme on le désire^ il faudrait y j»jouter peu à peu, soit du sel maria pur , soit de Teau distillée , jusqu'à ce qu^on Paît amenée par tâtonnement , au point de précipiter juste a grammes d'argent, en employant loo grammes de cette dissolution : elle sera alors convenable pour faire les essais d'argent par la voie humide (i). On n'aura plus qu-a la renfermer dans une bouteille fermée avec un bouchon de verre à l'émeri y grais5é avec du suif, et qu'à la garder sous clef quand oa ne s'en servira pas.
Voici maintenant la série des manipulations pour essayer un alliage d'argent par la voie humide.
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(i) Si l'on voulait s'éviter les tâtonnemens dont il est ici question , ijj faudrait déterminer bien exactement quelle est la quantité de dissolution de sel nécessaire pour préci*
Siter 1 grammes d'argent pur, dissous dans lo grammes 'acide nitrique. Des calculs fort aisés à faire indiqueraient ensuite facilement ce qu'il faudrait ajouter d'eau ou de sel marin à la liqueur, s'il y manquait quelque chose. Voici quelc[ue8 exemples qui aplaniront sans doute tonte diffî> culte.
En supposant qu'il ait fallu io4 grammes delà dissolution de sel pour précipiter exactement les 2 grammes d'argent pur, il est évident qu'il y a 4 grammes d'eau detron par 10^ grammes de cette dissolution ; il faut donc en enlever ces 4 grammes d'eau par le moven de l'évaporation , ou , ce qui sera plus facile , ajouter dans la dissolution la quan-lité de sel marin pur,^écessaire pour convertir ces 4 gram* mes d'eau en, dissolution titrée. Or, d'après les bases qui ont été établie» plus haut, ce serait o gramme o43 de sel qu'il faudrait, .pour arriver a ce but ; il ne resterait donc qu'à peser la dissolution de sel marin que l'on aurait à fortifier, et à y ajouter autant de fois o gramme o43 île sel marin pur, qu'elle pèserait de fois io4 grammes.
Si la dissolution de sel marin était trop concentrée, et qu'il n'en fallût, par exemple, que 95 grammes pour précipUer exactement les 1 grammes d'argent pur, il suffirait ^ dans ce cas, de peser la dissolution dont il s'agit, et d'y ajouter autant de fois ô grammes d'eau distillée , qu'elle • pèserait de fois ()5 grammes.
On peut , en oper.-mi ainsi, s'éviter bien des tâtonnemens,- On conseille cependant de ne regarder la dissolution saline comme étant bien constituée, qu'après avoir plusieurs foi» constaté qu'il en faut exactement 100 grammes pour précipiter 2 grammes d'argent fin, dissous dans 10 grammes d'àfidc nitrique.
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On pèse deux grammes de cet alliage, on les introduit dans le flacon A, fig. g6; on jauge lo grammes d'acide nitrique à 22 degrés dans le tube en verre B , ffg. 97 , ou, au moyen de la pipette C, flg. 98, on verse cet acide dans le flacon A, et on favorise Ja dissolution de Pargent en plaçant le flacon sur des cendres chaudes, sur un bain de sable ou au bain-marie. La dissolution de l'argent étant complète, on y ajouta 5o grammes , ou un demi-décilitre, d'eau distillée ; on prend la burette D , qui est représentée a lai flg. 99, et qui est graduée en 100 partiescontenant chaque i gramm<% de dissolution dé sel titrée , on remplit la burette jusqu'au zéro de sa division , et on ea prend le poids bien exactement avec des poids décimaux et en la suspendant a l'un des plateaux d'une balance très seiQSible; on note le poids trouvé , et on verse peu à peu , ea opérant a l'ombre et en agitant bien chaque fois, de la la dissolution de set titrée dans le flacon. Il faut opérer lentement , et goutte à goutte vers la un de l'opération. On agite alors le flacon plus fortement et pendant une minute^ oa essaie la liqueur, et on continue l'opération en tâtonnant ainsi.
Pour que l'essai soit bien fait, il faut que la dissolution de» sel ne trouble plus sensiblement la liqueur, et que cetteliqueur ne se trouble cependant pas lorsqu'on y ajoute une goutte de difisolution de nitrate d'argent. Lorsqu'on est arrivé à ce point et qu'on l'a bien établi, il ne reste plus qu'à peser de nouveau la burette , qu'à déduire le poids trouvé du poids primitif,, et qu'à ajouter un zéro à la différence, si le nombre est entier, ou à reculer la virgule d'une place vers la droite, s'il est fractionnaire. On obtient ainsi , en millièmes et fractions décimales de millième , le titre de l'argent soumis à l'essai. Un seul'exemple du calcul à faire, dans ces deux cas, éclaircira suffisamment ce qui vient d'être dit à ce sujet.
Supposons qvk le poids de la burette pleine de dissolution de sel titrée soit de 3o7 g.
Et que son poids, après l'iessai , soitdc-* • . 217
On aurait employé en dissolution de^el. . . 90 g. Ce qui représenterait exactement le titrede 900 millièmes. En supposant que la burette , pleine de dissolution sa-
line titrée, pesât, avant Fessai 307 g. 56
Et après Pessai 217 00
La dissolution employée pèserait 90 g. 56
Ce qui donnerait le titre de 905 millièmes 6.
On croit inutile d^insister davantage sur les précautions à prendre en pratiquant ce nouveau mode d'essai , parce qu'on pourra s'y habituer facilement, en n'opérant d'abord que sur de l'argent pur, ou sur des alliages d'argent à des titres bien connus; il sera d'ailleurs toujours utile de s'aider de la coupellation , toutes le# fois qu'on le pourra, pour s'éviter de longs tâtonnemens , ou la peine oe recommen* cer les essais dans lesquels on aurait employé de prime~ abord trop de dissolution saline (i). En opérant ainsi, on pourra verser de suite., dans la dissolution des deux grammes d'ai^ent , toute la dissolution de sel équivalant au titre trouvé par la coupellation ; on n'aura plus qu'à tâ~ tonner pour obtenir les derniers millièmes que l'on perd au fourneau à coupelle , et qui sont indiqués approximativement dans la table de compensation qui fait partie de cette instruction.
Ce nouveau moyen d'essai , si parfait lorsqu'on n'a qu'à déterminer le titre de l'argent et de ses alliages avec le cuivre, n'est malheureusement pas aussi simple lorsqo^il s'agit d'alliages d'argent contenant de l'or; il faut alors déterminer d'abord la quantité d'or , comme on le fait erdi>nairement, et comme il a été dit plus haut, en parlant des essais des alliages d'or et d'argent, et cheTcher ensuite,
{lar la voie humide , quelle est la proportion exacte de 'argent dans l'alliage essayé.
Si l'alliage ne contenait pas assez d'argent pour que le
(1) Si l'on avait outrepassé le noint de saturation, on pourrait cependant se dispenser ae recommencer l'oficration. 11 faudrait employer une dissolution d'argent titrée
Sour rcctifierTè&sai. On se propose au reste de publier udc escription phis détaillée de ce procédé dans le Manuel de Vessayeur , dont la commission des Monnaies vient de demander la rédaction. On y fera connaître divers«s manipulations qui peuvent simplifier ce mode d'essai, et particulièrement la substitution des volumes aux poids, qui peut le rendre d'une application plus facile et par coBsé" qucnt plus fréquente.
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départ pat être opéré , il faudratt faire l*inquartation avec de 1* argent par, et en pesant exactement la quantité d'argent employée. Qn passerait Tessai à la coupelle, comme il a été dit plas haut , en parlant des essais d^or tenant argent ou d'argent contenant un peu d'or. On ferait le dé • 5 art du bouton^ on réunirait, av^c soin, la dissolution 'argent et les lava<];e8 du cornet; on iléterminerait, par le procédé de la voie humide, la quantité d'argent qui se trouverait dans ces liqueurs , et on en déduirait la quantité d'argent employée pour l'inquartation ; la différence indi- ' qaerait exactement la proportion d'argent dans l'alliage essayé. Si cet alliage contenait assez d'argent pour que le départ put être fait sans#avoir recours à Tinquartation , il suffirait alors de coupeller la prise d'essai en prenant les précautions qui ont été indiquées ci-dessus; d'opérer le départ du bouton , et enfin de déterminer par la voie humide, et comme on vient de le dire , la quantité d'argent, qui se trouverait dans ces liqueurs.
On voit qu'en réunissant les données acquises par ces procédés , on parviendra à la connaissance exacte de la composition des alliages dont il s'agit, résultat des plus satisfaisans , puisqu'avant la connaissance du procédé par la voi^e humide, et en opérant par la coupellation et le départ, le titre argent de l'alliage était constamment indiqué beaucoup trop bas.
On terminera cette instruction en rappelant aul essayeurs que , dans le refroidissement des alliages coulés en lingots, Falliage perd toujours plus ou moins de son homogénéité ; qu'il existe dans le commerce des lingots dont l'alliage jonùu a été mal brassé ; qu'il s^y trouve d'autres lingots foarrés , ou saupoudrés , au moment de la coulée , avec de l'or ou de l'argent a plus haut titre; et enfin, des lingots affinés a leur surface par un très fort blanchiment; d'où il suit que devant déclarer le titre exact des lingots qui leur sont' présentés, et étant responsables des titres qu'ils déclarent, les essayeurs ont le plus grand intérêt à bien constater^ avant tout, l'homogénéité des lingots qu'ils essaient , et a refuser d'y apposer leur poinçon , s'ils reconnaissaient l'impossibilité de le faire avec sécurité. Lorsqu'un cas pareil se présente au laboratoire des' essais, on y est autorisé à agir ainsi, et on y détermine définitivement le titre de pareils lingots, qu'en les refondant, les brassant avec soin, eten en essayant quelques grammes, pris avec une
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rBiOeritta^ înmôliumaK aprèi le iatHa hmage tt n ■DBKsl mime Je la coalée.
Paru, le ; jun iSJo.
L» prëtflite ioRnictioii , rûli*^ pir liM. Dairn , dj. rMeor du euiis , rt GiT-lA'.^r , e»itnir do bnnùi (le ipnDtie de Parâ. nttmbm de rAcadeniH rvole dtt .*>-ie*nt. eM idcpCrc pu b cODimiBioa d« moBDaiei d MHiiiii«e â l'ipprobalion de S. Eic. le niniitre lerntîirc d-étttde.Bo.De«,™ei«iiUoiide.r»«. ," de lonlon-
Parii, le^JBin i83a.
Table de compensation pour restai des maHèrfs d'argent, adaptée au laboratoire des etsaîs de ta Commission des Monnaies.
B *""■ l^lJi ^ '*""■ ïiil'i
[s, Ic-i6aii-il i83o
Pour complément de ce travail nous alloùs joindre ici Vintéressanle instruction que M. Darcet a publiée dans le T«caeil industriel avec les planches qui raccompagnent.
Instruction relative à V art de V affinage, rédigée par M. Darce^, au nom du conseil de salubrité de la ville de Paris et 'du département de la Seine,
Considérations générales sur Vétat de perfection ou cet art se trouve porté en France.
L'art de Taffinagc (i) a pour but de ramener a l'état de pureté Tor et Targcnt qui se trouvent alliés , soit entre eux, soit avec d'autres métaux plus facilement oxidablcs et de moindre valeur. Cet art a été pratiqué dans les temps Iv-^S plus anciens. L'^or était alors séparé d'avec les métaux plus oxtdables , soit par le moyen de la fusion long temps continuée^ ou de la cémentation , soit en faisant usage du soufre 012 du salpêtre : on se servit plus tard de sulfure d'anymoine et de sublimé corrosif pour purifier l'or. Quant a l'argent, les anciens extrayaient ce métal des alliages qu'il forme avec les substances métalliques plus oxidables , en tenant les alliag:es long-temps en fusion avec le contact de l'air, ou en les traitant avec le soufre ou par le salpêtre. La coupellation et la liquidation furent employées plus récemment pour l'affinage de l'argent à bas titre , et ce n'est que vers la fio du quatorzième siècle que l'on parvint a séparer l'or de l'argent, par le moyen de l'acide nitrique, en pratiquant ropérationcvomme sous le nom de départ. Ce dernier perfectioïKriement fut le plus notable de ceux que l'art de l'affinage a repos dans ces temps reculés \ il mit les'affineurs en état de satisfaire à tous les besoins du •commerce des matières d'or et d'argent 5 ce qui explique comment les procédés de cet art, qui n'était d'ailleurs exercé que: par privilège, ont pu être pratiqués depuis. lors pendant une longue suite d'années, sans avoir éprouvé d'amélioration sensible. Tel était l'état des choses au moment où tous les privilèges furent abolis, par suite de la
(r) Nous considérons ici Talfinage, non pas dans i'acccption la plus étendue de ce root, mais comme on le l'ait dans le commerce des matières d'or et «Pargent, c'est-a-dire comme servant à traiter les scu4s ctl!r«^es que l'or et l'argent forment, soit entre eux, soit avec les autres substanceîi nîetaiiiqucs.
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révolution de 1789. L'exercice de, l'art de l'affineor fut alors libre , et se trouva replacé dans le droit commun par l'article lia de la loi du 19 brumaire an 6. Les procédés de cet art , livrés a l'industrie particulière , f^rent promptement améliorés ; on substitua bientôt l'acide sulfurique à l'acide nitrique pour le traitement des alliages d'or et d'arg[ent [\\. L'abondance du minerai platine dans le commerce (a), et le perfectionnement de la préparation du platine malléable (3) , vinrent enfin contribuer à porter l'art de l'afQnage a un point de perfection qui n'avait pas été prévu, et qui est même encore difficile à concevoir. Nous entrerons , a ce sujet , da«s quefques détails , pour éviter que le souvenir d'une si grande amélioration dans le commerce des matières d'or et d'argent vienne à se per-
■aav^MMMii^vWM
(1) Voyez, relativement à l'emploi de l'aciàe sulfurique dans Tart de Taifineur . le mémoire qui a été publié par M. Darcet neveu en 1802, dans le t. LV du Journal de phjTsique , pag. 2S9 ; et la ré|)onse qui a été faite à ce mémoire par M. Dizé dans l,e même volumej^pag.43? et 44o. C'est M. Darcet neveu qui a le premier fait usage ae chaudières de platine pour ailiner les matières d'or et d'argent par le moyen de 1 acide sulfurique.
(2) Le platine malléable se Tendait 36 francs l'once à l'époque oii MM. Cuoq et (Couturier introduisirent en France une quantité considérable de minerai de ce métal; ils en confièrent l'exploitation à M. Bréant, et furent ainsi la cause première des recherches qfii esurent lieu pour améliorer le traitement du platine brut 7 des succès obtenus ^ar M. Bréant , et du grand abaissement de prix qu'éprouva alors le platine malléable, ce aui fit augmenter ronsidérablement l'emploi de ce métal dans plusieurs opérations manufacturières. MM. Cuoq et Couturier continuent à exploiter cette branche d'industrie. Les vases de platine
u'ils fabriquent se vendent chez M. Couturier , rue de uUi, n« I.
(3) C'est M. Bréant , vérificateur général des essais des
fourni les vases de
monnaies , qui a fait exécuter , et qui a fou'
S latine employés dans l'atelier d'affinage que nous allons écrire. On sait que c'est à M. Bréant que l'on doit les plus grands perfectionnepiens dans le traitement de la mine de platine et dans la purification de ce métal. On trouve à sa fabrique, rue Montmartre , n° 64 . toute espèce de vases pour la concentration de l'acide sulfurique , le départ des matières d'or et d'argent , etc., etc.
dre , et pour honorer, et les hommes qai ont contribue k procurer ces avantages à notre indastrie , et la science qai leur en a foarni les moyens.
En 1989, raffinage d un lingot d''argeBt a bas titre , contenant de Tor, se faisait en o|]^rant comme suit : on commençait par fondre , souvent à plusieurs reprises^ te lingot avec du salpêtre pour en séparer le cuivre. On convertissait raliiagc en grenailles ; on le traitait à ehaod par Tacide nitrique , dans des vases de grès : For non dissous , était traité une seconde fois par de Facide nitrique plus concentré ^ il était ensuite lavé à grande eau , séché et fondu avec du salpêtre. Les liqueurs réunies étaient saturées de cuivre et mises , à chaud , en contact avec des la* mes de ce métal jusqu'à Fentière séparation de Fargent, et Fargent précipité à Fétat métallique était lavé avec soin , puis séché, fondu avec du salpêtre et un peu de borax. Les liqueurs contenant tout le nitrate de cuivre étaient alors évaporées jusqu'à consistance de sirop, versées dans de grands vase» en grès , que Fon exposait ensuite à un feu capable de décomposer le nitrate de cuivre ; opération dont le résultat était la perte presque totale de Facide nitrique employé. Il fallait, en outre, ramçncr à Fétat métallique Foxide de cuivre qui restait au fond des vases de grès , en le fondant en contact avec le charbon dans un fourneau à manche ou dans un fourneau à vent.
On voit que , dans ce procédé , on employait beaucoup de salpêtrs^ que Fon se servait d'acide nitrique qui coûtait fort cher ; que les vases employés étaient très casuels , et résistaient mal aux variations brusques de température^
3ue presque tout Facide nitrique était jpcrdu, soit dans la issolution de Falliage , soit en opérant la décomposition du nitrate de cuivre ^ que Fon donnait naissance à des vapeurs et à des gaz extrêmement délétères ^ que Fon éprouvait des déchets considérables sur la quantité de cuivre employé ^ que Fon avait beaucoup de scories et de débris de creusets à traiter pour en retirer les déchets d'or et d'argent, et que Fon ne pouvait cependant faire supporter tous les frais de ces opérations que par For et Fargcnt fins , seuls produits vendables que Fon obtenait en suivant les procédés que nous venons de décrire.
Dans te nouveau procédé d'affinage , tel qu'il est pratiqué - aujourd'hui à Paris , presque tous les inconvéniens que nous venons de signaler sont évités. Les détails qui
saiveot, comparés a cejBX. qol prïécèdent, siiffiroot pdor démontrer avec quel succès nos affinears ont so appliquer à cet art toutes les ressources de la chimie.
Supposons , comme nous l'avons fait plus baut , qu^il soit question de mettre à Taffînage un lingot d'argent à bas titre, contenant un peu dW. L'aftineur, travaillant par les nouveaux procédés, fait fondre le lingot, le coule en grenaille sans le' pousser au salpêtre pour en remonter le titre ^ la grenaille est traitée par Facide sutfurique dans des vases de platine. L'or séparé de l'argent est traité une seconde fois par de nouvel acide ^ il %st ensuite bvé , séché et fondu avec un peu de salpêtre. Le sulfate d'argent est décomposé a. chaud , en y faisant tremper des lames de cuivre; l'argent, lavé et séché,, est fondu avec un peu de salpêtre et de borax, et coulé en lingot. La dissolution de sulfate de cuivre obtenue et purifiée en y ajoutant, a chaud, quantité suffisante d'oxide de cuivre (i) : étant ensuite évaporée jusqu'à la densité convenable , et mise à «ristalliser (a), elle donne, par refroidissement, du sulfate de cuivre en beaux cristaux.
On voit , en opérant comme on le fait maintenant dans les ateliers d'affinages bien montés, on dépense beaucoup moin^^en main-d'œuvre, en achats de salpêtre, d'acide, de creusets , de charbon , etc. ; que l'on éprouve moins de déchet, que l'on a moins de résidu à exploiter, que l'on opère l'affinage en moins de temps, et que l'on obtient plus de produits vendables , puisque , outre l'or et l'argent fins , on se trouve ajKoir fabriqué du sulfate de cuivre cristallisé, et avoir ainsi utilisé le mieux possible l'acide sulriquc et le cuivre employés, ainsi que le cuivre qui formait l'alliage du lingot soumis à l'affinage. Nous ajouterons enfin que ce procédé, n'occasionant que le dégagement du gaz sulfureux et d'un peu d'acide sulfurique réduit en vapeur, a en outre l'avantage de pouvoir être bien plus facilement assaini , et par conséquent mieux exécuté par les
(i) Voyez le Mémoire oui a été publié i>nr M. Gay-Luasac,dans le tome XLIX des Annales de chimie, pag. 26.
(2) On peut consulter à ce sujet un Mémoire de M. I>escroiziiles sur la fabrication du sulfate de cuivre et la cristallisation de ce sel; il est imprimé dans les Mémoires de l'académie de Kouen, année 1S07 , pag. G3.
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«ruvricrs qui sont chargés de ce travail. Le tableau qti« nous joignoiu ici (i) peut appuyer ce qui vieat d'être dit relativement $u>i avantages que présentent les nouveaux procédés d^âfïinage. Nous pourrions les faire encore mieux ressortir^ mais notre but n^étant pas de décrire Tart de l'aiHneur, nous n^entrerons pas dans le détail des mani-
Sulations qui le composent; nous nous bornerons ici à otiner la description des appareils à employer pour en assainir toutes les opérations.
Description d*un atelier dans lequel on peut pratiquer V affinage des matières d'or et d'argent , sans danger pour les ouvriers et sans incouvéniens pour le ^uoisitiage de rétablissement.
L'ateliet d'affinage que nous allons décrire a été établi sur nos plans, et d'après nos renscignemens par MM. Saint» André, Poizat et compagnie, affineufs, demeurant rue de la Fidélité, n° ii. Cet atelier a été pis en activité le l'' avril i8a6; on pourrait y aflîner maintenant, par jour, jusqu'à 100 kilog. d'argent.. On y a déjà exploité i5,ooo kilog. d'argent, valant environ 3,5oo,ooo fr. et3,oookil. d'or, représentantà peu près une somme de io,5oo,ooof.; on, y a en outre fabriqué, depuis l'ouverture des travaux , 12 ou i5,ooo kilog. de sulfate de cuivre cristallisé. Les voisins-de cet établissement, qui s'étaient presque tous opposés à ce que les propriétaires obtinssent Ja permission de le former, n'ont cependant porte aucune plainte contre les travaux qui s'y exécutent depuis plus d'un an ; ils ont même ignoré long-temps que l'affinage des matières d^or et d'argent s't pratiquât, et sont aujourd'hui parfaitement rassurés sur 1 existence de celte fabrique dans leur voisinage. Voici la description des planches que nous avons fait graver, pour rendre le système de construction dont il sVgit plus facile a com]krendre.
J^ig. 100, plan général de l'atelier d'afHnage. b, b, plan des fourneaux sur lesquels se placent les cinq * chaudières de pYatiœ.
09 9> cheminée par laquelle les vapeurs acides et 1».
(i) Ce iableau se trouve à la fin de la! description de Ta-
telier d'affinage.
fumée des fourneaux descendent pour se rendre dans Ta. cheminée horizontale g^,flg. loi, ioaet'io3, et de là dans la cheminée générale g^Wflg. loo et 102, placée au centre de l'atelier.
1 , petite hotte ventilée par la cheminée générale.
Cet emplacement est arrangé pour y poser les chaudières de platine en les retirant de dessus leurs fourneaux , et pour y déicanter les dissolutions acides et bouillantes sans répandre de vapeurs insalubres dans Tatelier. Ces vapeurs sont attirées dans la cheminée g par le courant d^air qui y est établi.
G^ indique la table sur laquelle on pose les chaudières de platine lorsqu'on y met l'argent grenaille et Pacide sulfurtque { on y lave aussi Tor fin après sa séparation d'avec le cuivre et l'argent.
2, représente les chaudières dans lesquelles on fait sécher l'argent après sa précipitation par le*cuîvre , et son lavage à grande eau.
3, plans de tro9 fourneaux à vent^ dans lesquels on fond, soit les lingots à bas titres que l'on veut grenailler, soit l'or ou l'argent fins provenant des travaux de l'affinage.
4 ^ chaudières en plomb , qui servent à décomposer le sulfate d'argent étendu d'eau, au moyen de plaques de cuivre ; on y fait aussi évaporer les dissolutions de sulfate de cuivre, pour obtenir ce sel cristallisé.
5 , réservoir dans lequel on lave les chaudières de platine et tous les ustensiles de l'atelier, lorsqu'ils se trouvent mouillés ou salis par du sulfate d'argent.
6, cristallisoirs garnis de plomb, dans lesquels se coule et cristallise la dissolution concentrée de sulfate de cuivre.
* 7, chaudière dans- laquelle on fait évaporer jusqu'à la densité convenable les eaux>mères de la première cristallisation du sulfate de cuivre.
<^", coupe de la cheminée générale, qui s'élève, au centre de l'atelier^ et qui reçoit toutes les fumées des fojirneaux b, b^ ?., 3 et 4* La chaleur produite dans les fourneaux 3 , . 3 et 4 contribue surtout à échauffer la partie verticale de cette cheminée , et a y établir un tirage continu et très puissant.
Fig. ICI. Coupe transversale de l'atelier d'affinage, selon la ligne A B du plan, fig. 100. Cette coupe est vue eu point C de se plan .
On voit en q, </, q, les poulies sur lesquelles s'enroulent les chaînes qui servent à monter et a descendre les portes de tôle p, p, p, qui sont destinées a fermer a volonté, en tout ou en partie, l'ouverture antérieure de la hotte sous laquelle sont placées les cinq chaudières de platine que l'on voit en C, c, c, c, €• Les portes des foyers des cinq fourneaux sont indiquées par les lettres Sy et leurs cendriers par les lettres t.
On voit en I l'emplacement recouvert d'une petite hotte ventilée par la cheminée g ^ et où l'on pratique toutes les opérations qui pourraient répandre des vapeurs nuisibles dans l'atelier.
g représente la portion de la cheminée qui conduit la fumée des cinq fourneaux où sont placées les chaudières de platine dans la cheminée .horizontale g* , et de là dans la cheminée générale gr" {flg. loa et io3). Les vapeurs acides qui peuvent s'échapper des chaudières de platine , lorsqu'on les ouvre, ne se répandent pas dans l'atelier, mais elles se mélangent avec la fumée des fcnirneaux , et parcourent avec elle les différentes parties g, g* et g** de la grande cheminée {flg. loa); e, e, e, e, son^des tuyaux de plomb de o ", 08 de diamètre, qui établissent la communication entre les chaudières de platine et la caisse doublée en plomb m, placée dans la cave H au-dessous de l'atelier d'affinage. Le cinquième tuyau e, servant a la ventilation de la chaudière de platine occupant le milieu du fourneau, passe dans l'intérieur de la cheminée g, et ne peut pas se voir dans la Ggure que nous décrivons. On aperçoit en n la coupe du tuyau de plomb qui porte les vapeurs* de la caisse m dans les autres parties de l'appareil*
g, coupe de la portion de ta cheminée qui passe horizontalement sous le sol de la cave, et qui va rejoindre au centre de cette cave, la cheminée générale ^" (/2^. laa et io3.)
Figure 102. Coupe générale dePatelier d'affinage , selon la ligne C D du plan , fig. 100. '
On voit , à la partie supérieure de la planche , la coupe de l'atelier où se font toutes les opérations de l'affinage. La partie inférieure du dessin ' représente la coupe de la cave H (i) , au-dessus de laquelle est l'atelier , et où- vien-
(i) Dans V&telier d'affinage que non^ décrivons, la partie
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nent se condenser oa s^aÎMorber , dans des appareils coa> Ycnables, les vapeurs et le gaz délétères poduits par Taction de Tacide sulfurique sur les alliages d^or et dVgent a bas titres : voici quel est le jeu de l'appareil pendant le travail. La chaudière de platine c , contenant l'alliage et Facide su^urique qu'on peut y mettre à la fois, est placée sur son fourneau h , dont on voit le cendrier en / et la cheminée en /f, Iy.g, g^, ^". On pose le chapiteau de platine sur cette chaudière , et l'onen réunit avec soin le col d au tuyau de plomb e , ^; on en fait autant pour les quatre autres chaudières de platine ; on abaisse presque tout-a-fait les trois portes de toie p, p, p, ftg. i o i ,. etl'on allume le feu aux cinq fourneaux don^ on voit les portes des foyers et lei cendriers à la même Ggure , en ^ et t.
Le feu allumé d'avance aux fourneaux désignés ^ dans la Ggure loo par les chiffres a, 3 et 4? échauffe l'air dans la cheminée générale ^" g^', fig. loi , et y établit le tirage ou le courant accensionnel qui sert à assainir toutes les opérations qui se pratiquent, soit sous la hotte b du fourneau, où sont placées les chaudières de platine, soit sous la petite hotte I, où doivent se fairo toutes les autres opérations insalubres. Aussitôt que Ta* cide sulfurique commence à dissoudi^c l'alliage d'argent et de cuivre , il y a dégagement de gaz sulfureux et de vapeur aqueuse contenant de l'acide sulfurique vaporisé ; le tirage de la cheminée générale oblige alors un peu d'air à entrer dans chaque chaudière de platine par la tubulure 8, fjig, loa et io3. Cet air, se mélangeant à l'acide sulfureux et aux vapeurs, est entraîné avec elles dans 1^ col du chapiteau et, de la, dans le tuyau de plomb e, £, e. Les vapeurs arrivent avec l'acide sulfureux dans la caisse de plomb m placée dans la cave I ; une partie se condense , le reste parcourt successivement le tuyau /i, la seconde caisse de plomb m', le tuyau n' et la troisième caisse de plomb m" ^ où les dernières portions de vapeurs viennent se condenser; L'acide sulfureux presque pur passe alors par le tuyau n" , arrive dans la caisse o, remplie d'hydrate de chaux, et qui.
-de la cave qui est désignée sur cette coupe par la lettre H , «st occapce par un boçard et par un système complet de moulin» , au moyen desquels on exploite les résidus ou dé> chetsde l'atelier, en les traitant par le mercure.
Vournaat sur sop axe au moyeu de reo{;rcnage u et de U manivelie u' y peut recevoir le mouvement nécessaire four agiter la chaux éteinte et U mettre parfaitement en coiit\r.t avec le gaz sulfureux ; le gaz est ainsi facilement absorbé , et il oVrive enfin dans la cheminée générale 47" , par le tuyau z , que le peu d^air atmosphérique que Fon a laissé pénétrer, dans la chaudière de platine par la tubulure, pour en chasser les vapeurs et pour les empêcher de sortir par cette tubulure et de se répandre sous la hotte b du fourneau. Nous ferons enfin observer que s^il se lépandait quelques vapeurs insalubres sous la hotte b , soit pendant le travail , soit au moment où Ton retire le.s chaudières de plattae de leurs fourneaux , les choses sont arrangées de manière k empêcher ces vapeurs de passer de dessous la botte dans Fatelier; le tirage établi dans la cheminée générale g'* les obligeraita.se rendre, avec Tair qui passe sous les port^ de tôle, dans la cheminée g, en traversant l'ouverture /fabriquée au haut de la botte b, flg, 102, et ces vapeurs iraient ensuite , en suivant la cheminée horizontale g', se réunir k la fumée dans la cheminée {;énérate g'', qui porterait ce mélange de gaz et de vapeurs a une grande hauteilr dans Tatmosphëre. Il en serait de même pour les vapeurs délétères qui seraient dégagées sous la petite hotte I , flg, 1 00 et 1 OL } et c'est air»«i que s'accomplit facilement l'assainissement de la partie la plus nuisible du travail de l'affinage. Quant a l'exploitation du sulfate d'argent et a Févaporation des liqueurs contenant du sulfate de cuivre , il suffît, pour pratiquer ces opérations sans inconvénient , de ne pas traiter ces dissolutions à trop haute température avant de les voir amenées a Fctat neutre, ce que Fon peut toujours facilement obtenir en faisant usage de carbonate ou d'oxide de cuivre pulvérisé , pour compléter leur saturation. Dans .q'jelques cas particuliers où l'on pourra se. servir de fer ou de zinc au Upu de cuivre , pour précipiter l'argent et le cuivre de leurs dissolutions, contenant excès d'acide sulfurique (i) , il faudra faire cette opé-
( I ) ttt fer et le zinc paurront êtrr employés pour décomposer les sulfates d'argent et de cuivre, toutes les fois qu'en traitant les alliages d'argent n de cuivre contenant Nn peu d'or, ou n'aura pour bul (|ii(> d'en séparer ce dernier mêlai l.ei directeurs tle la f:tbrtca(ion iiionélaire, qui n*onl besoin poLr leuM travaux, que d'urgtut au titre de
ration dans un envier cou\'«rt et disposé comme Tappareil dont on se sert dans les fabriques de bleu de Prasse (i). Dans ce cas, le gaz hydrogène qui se dégagera devra être tionduit, paruâ tuyau d^un diamètre convenable , dans l'intérieur de la cheminée g^' , au-dessus de Fouverture I, afin que, dans aucun cas, ce gaz ne puisse s^y enflammer. On voit en y, fig, io3 , que le fond de la caisse de plomb m ne touche pas au sol ; elle est de même isolée de tout côté. Cette disposition facilite son refroidissement et, par suite ^ la condensation des vapeurs qui y arrivent.
On voit en E la coupe de la chaudière de plomb indiquée par la même lettre sur le plan , flg. 102. La lettre F indique l'élévation des cristallisoirs désignés par la même lettre sur le plan général, et il en est de même de' la table G.
L'ouverture I, pratiquée dans la cheminée ^" , sert do cheminée particulière aux fourneaux indiqués à la/7^. 100 par le chiffra a (2). Quant aux lettres x et x', elles désignent la coupe des massifs des fourneaux sur lesquels sont établies les chaudières de plomb- indiquées par les chiffres 4, 4> 4) 4 de la /Z^. 100.
Nous i^e croyons pas devoir ' insister davantage sur la manière d'employer l'appareil que nous venons de décrire ^ ce que nous en avons dit est sans doute suffisant pour en bien faire comprendre le^u. La flg. io3 , que nous avons fait graver sur une plus grande échelle, fera d'ailleurs comprendre phis facilement les détails dans lesquels nous venons d'entrer. S'il restait quelques difficultés^ elles se trouveraient sans doute levées en relisant ce qui a été dit plus haut, et en Pétudiant en aya{it cette flg, ie3 sous les yeux.
Nous terminerons en indiquant quelques précautions gé-
900 millièmes, pourront particulièrement employer ce procédé avec beaucoup d'avantage.
(1) \oyez la description de cet appareil dans le tome LXXXII, pag. iGôdeâ Annales de chimie.
(2I On doit pouvoir fermer à volonté» en tout ou en partie, cette ouverture i; il en est de même des cheminées des fourneaux désignés sur la fi^. i'* par les lettres et les chiffres b,b,^, ^ et 7, toutes ces cheminées doivent être garnies de bons registres, afin d'en pouvoir régulariser convenablement le tiragt.
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néralcs qui ne X>iit pas a négliger , si Von veut obtenir un plein succès eti se servant de l^appareil qui vient d^ètre décrit. On ç0tij;oit que les couvercles des caisses de ploniD et tous les iippareils doivent être exademcnt lûtes ^ car si Pair exLtérîAir pouvait s^introduire par les joints de Tappareil , le titage produit par Tappel de la cheminée ^7" agirait d'autant moins sur les tubulures des chaudières de platine , et ne produirait pas TefTet qu'ion en attend. On conçoit aussi que Ton doit toujours commencer par allumer du feu au\ fourneaux indiqués a la flg. 100, par les chiures q, 3 et 4» ayant dp dégager des vapeurs nuisibles sous les hottes b etï; nous insistons encore pour que toutes les opérations insalubres ou désagréables soient pratiquées sous Tune ou Fautre de ces hottes, et nous recommandons entin d^introduire toujours assez d'air dans Tatelier, au moyen de vasistas, pour satisfaire à la fois au tirage dé tous les fourneaux, et surtout pour porter facilement au dehors, à travers la toiture a claire-voie , la buée qui t^élèvera des chaudières d'évaporation : sans cela, le service de ces chaudières , qui se trouvent ici presque toutes placées au centre de Patelier , exigerait Pemploi d^un système de ventilation plus compli- - que (1).
Note extraite des différons tarifs des frais d'affinage gui ont été adoptés en France depuis que V exercice de Vart de Vaffineur y a été rendu libre.
On voit, titre IX, section q, article i35 de la loi du 19 brumaire an 6 (9 novembre 1797), que TafCneur national était autorisé, à cette époque, a porter en compte , pour frais d'affinage des matières d^or et d^argent appartenant au gouvernement : .
1 ° Pour les lingots ciontenant plus de la moitié de leur
(i) Si, dans une autre localité, on ne pouvait pas couvrir l'atelier par un* toiture à claire-voie, il faudrait construire an-dessus des chaudières qui entourent la g;rande cheminée g'\ des hottes en bois ou en maçonnerie légères qu'on ferait communiquer avec la grande cheminée F: garnissant la partie antérieure de ces hottes de rideaux, et en se conduisant comme on le fait dans les ateliers de doreurs , çtc. , on chasserait facilement toutTc la buée dans la grande cheminée/^" et l'on obtiendrait ainsi Tassainis^ement complet de l'atelier. '
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poids en or , îi4 fr. 35 c. par kilogramme À^or fin existant' clans ces iingots ;
1° Pour les lingots contenant moins de la mo>ië de leur poids en or, lofr. as c. par kilogramme de matièi'^« brute, èVsl-à-dire pesée avant TwOluage 5
y Pour les lingots d'argent , 3 fr. a^ c. par kiIogram>Qe d'argent pnr contenu dans ces iingqts.
Les droits d'affinage ont été de nouveau tarifés par l'aRrété du gouvernement en date du 4 plairial an ii (a4 mai i8o3).
D'après ce nouveau tarif, le droit d'affinage p«ur les ma* tières d'or est fixé à 3:2 fr. par kilogramme d'or fin contenu dans ces matières.
Les lingots d'argent paient un droit d'affinage qui est proportionnel à leurs litres.
Les lingots d'argent aux litres de 890 a 899 millièmes sont affînés pour l\ fr» 10 c. par kilogramme, tandis que l'on paie i4 fr. par kilogramme pour faire affiner les lingots d'argent dont >e titre est au-dessous de 200 millièmes. Ce sont ces droits que l'on exige encore aujourd'hui aux bureaux du change (les hôtels monétaires , lorsqu'on y apporte dés matières d'or et d'argent a des litres inférieurs k celui de Qoo millièmes. Ce qui suit indiquera combien l'art de l'af* nneiTr a fai^. de progrès depuis l'époque où ces droits furent établis. Les affineurs du commerce considèrent maintenant comme lingot d'or tout lingot contenant plus du dixième de^ âon poids en or tin. Lorsqu'ils ont de ces lingots à aflfinc-r , ils rendent au propriétaire tout l'or et tout l'argent fin contenus dans ces lingots, gardent pour eux le cuivre qui en for* mait l'alliage, et n'exigent pour frais d'aflinage que la somii|.e de 5 fi'. 5o c. par kilogramme.
Si l'on fait affiner un lingot d'argent contenant moins de 100 millièmes d'or, l'afQncur garde pour lui un millième d'or et tout le cuivre qui formait l'aUiage du lingot^ il rend tout le restant de l'or , tout l'argent que contenait le lingot, et donne en outre au propriétaire une prime qui s'élève en ce moment jusqu'à 73 c. par kilogramme. Si le propriétaire désire avoir tout l'or et tout l'argent fins contenus dans son lingot, l'affinenr exige alors de lui 1 fr. 68 c par kilogramme, et garde en outre Le cuivre qui formait l'alliage de ce lingot. Quant aux Ungots d'argent à bas litre, la perfeclicn des procédés d^afïinage e^t telle ,,que le cuivre seul
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qui y e«t contenu en paie largement tous les frais; car, dans ce €98 , Vaffineur rend maintenant au propriétaire du lingot autant d'argent fin que le titre en indiquait, et ne garde pour lui que le cuivre qui était allié à cet argent.
On voit combien ces prix sont avantageux pour )e cotiti* merce des matières d'or et d'argent. Tout porte d'ailleurs à croire que la concurrence et les perfectionnemens auxquels elle donne toujours naissance soutiendront l'impulsion qui a été donnée dans ces derniers temps a l'art de l'affineur , et contribueront par^la suite a en rendre les résultats encore plus sattsfaisans.
COMMISSION DES MONNAIES
î^ous'cro^ns , dans l'intérêt de MM. les orfèvres, bijoutiers, changeurs , etc., devoir joindre ici le tarif adressé à tous les commissaires du roi , près toutes les monnaies , pour les frais d'affinage qui seront perçus au change des monnaies , avec la circulaire de la commission de monnaies et l'ordonnance royale.
I Paris, le i5juini83o.
Monsieur , 1a commission des monnaies a eu lieu d'examiner diverses questions , soumises par quelques directeurs de fabrication , sur l'application du nouveau tarif des frais d'af-' finage, annexé a Pordonnance du roi du i5 octobre 1828. Il faut distinguer dans ce tarif,
1° Les matières d'or alliées d'argent, ainsi que celles d'argent alliées d'or , lesquelles ne peuvent être employées a la fabrication des espèces sans que le départ des différens métaux n'ait eu préalablement lieu;
a° Les matières d'or et celles d'argent alliées a du cuivre, et qui, étant au-dcssobs de 900 millièmes, ont besoin d'être élevées a ce titre monétaire.
Pour celles comprises dans la première catégorie , les frais d'affinage se paient par kilogramme du poids brut des matières à afliner.
Quant a celles qui se trouvent dans la deuxième hypothèse, il suffit d'en affiner une portion seulement, pour qu'en ajoutant l'or fin , ou l'argent fin , retiré de celte portion, au surplus des matières non affinées, on obtienne de l'or on de l'argent au titre monétaire. ' *
On ne doit donc percevoir les frais d'affinagt que sur
cette portion des matières, conformément à Farticle iiï de la loi da 7 jgerminal an it (28 mars i8o3)^ qui porter textuellement que le montant des frais sera calculé sur la portion des matières qui doit être purifiée, pour en élever la totalité au titre monétaire.
En conséquence , la commission des monnaies s arrêté les dispositions suivantes , qui ont été approuvées pour S. Exe. le ministre des finances , le i5 du mois dernier :
1° Que les frais d^affinage ne devaient être perçus, pour les matières d'or et celles d^argent alliées de cuivre (lorsqu'elles sont au-dessous de 900 millièmes) , que sur la por-' tion seulement de ces matières qu'il serait nécessaire d'af-^ finer, pour en élever la totalité an titre monétaire j
a° Que chaque porteur de matières de cette nature a droit de faire établir, au change, la composition entre les titres au-dessus de 900 millièmes et les titres au-dessous , lorsque ces différentes matières sont livrées simultanément, et que les frais d'affinage ne doivent être exigés que sur la portion de ces matières qu'il serait réellement nécessaire de faire affiner, pour en élever la totalité au titre monétaire }
3° Que les directeurs de fabrication et les contrôleurs au change doivent porter en recette , sur leurs registres et états mensuels , les frais ainsi prélevés , lesquels seront classés, au chapitre des opérations de trésoreries^ sur une ligne particulière intitulée : Retenue pour frais d'afflnage;
4° Que ces fonctionnaires doivent porter en dépense y article opérations de trésorerie , comme alloué au directeur, le montant des mêmes frais sur une ligne particulière intitulée : Frais d* affinage;
5° Que si les frais d'affinage avaient été calculas par erreur dans quelque monnaie, depuis le tarif annexé kl ordonnance du i5 octobre i8a8j sur la totalité des matières a bas titres, au lieu de l'être seulement sur la portion dobt l'affinage eut été nécessaire pour les ramener au titre monétaire, il y aurait lieu de verser au trésor royal (pour être restituée aux parties intéressées qui la reclameraient) la différence qui aurait existé entre le montant des recettes évaluées d'après ces deux modes de perception , et le résultat seulement de la dernière évaluation serait alloué en dé^ pense au directeur.
Vous trouverez, a la suite de la présente, Fordonnanco <lu i5 octobre i8a8, et la table qui présente les calculs pour les seules hypothèses qui offrent quelques difficultés dans Papplication du tarif.
Je TOUS invite a veiller ^ Texécution des dispositions ct>ntenues dans la présente, et a m^en accuser réception.
Je sais , etc.
Ordonnance du roi.
{Paris M le iS octobre i8a8. ) Ghaales, etc.
Vn Fartide i a de la loi du a8 mar« i8o3, portant que les matières au-dessous du titre monétaire, versées au change dés monnaies, supporteront les frais d'affinage;
Vu Tarrété do 34 mai j8o3, qui a fixé la quotité de ces frais; . ^ , I
Considérant qu'il résulte des dispositions du deuxième paragraphe de Particle la ci-dessus relaté, qu^il ne doit iêtre exigé , des porteurs de ' matières a bas titre , que le remboursement des frais matériels de Taffinage ;
Considérant que les progrès des arts ont entièrement modifié les anciens proches d'affinage, et que les prix actuellement perçus au change, en exécution de Tarrété du 34 mai I 8o3, sent bien snpérieurs à ceux qu'occasioneht les opérations de raffinage.
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état des finances ,
?ïous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. I*'. Les frais d'affinage des matières d'or ou d'arçent au-dessous du titre monétaire , ainsi que les lingots , «spèces et matières contenant or et argent , quel qu'en soit le titre, qui seront apportés au change de nos hôtels des monnaies, seront perçus conformément au tarif ci-an nexé.
a. ?(otre ministre secrétaire d'état des finances est chargé de l'exécution de la présente ordoniruice , qui sera insérée an Bulletin des lois.
Donné en notre château des Tuileries, le i5 octobre de l'an de grâce i8a8f vet de notro règ;ne le cinquième.
S92 MANUEL DU BMOUTieR ,
Tarifées frais d* affinage qui seront perçus auar changes des monnaies.
Affinage par Vacide sulfuriaue , pour les madères d'or et d'argent » alliées de cuivre seulement,
i'* section.
Or.
Par kilog.
i** Matières d'or ne contenaot ]»as d'argent, aU'-dcssoas de neof cents mi}lièmes (titre mo- Détaire) 5 f. oo c.
a** Matières d*or alliées d^argent^ lorsqu'elles cootioineot au-^elà de cent milKèmes d'or, pour I» séparation et FafBoage des deux métan , 5 75
2* section.
Argent, 1° Matières d'ar^nt ne oootenaqt pas d'or, au-dessous de oeof cents miUlèmes ( titre mo^
nétaire) ...» 2 5a
3" ]^Iatières.d'argent contenant or (on doré), an titre de cent millièmes d'or , et an-desMus, pour la séparation et FaiEDa^e dos deux mé~ taux. 2 5o
Lorsque ces matières contiennent ]4qs de neuf cents miU lièmes d'or , elles sont considérées comnve lingots d'or tonnant argent, et paient l'affinage comme tels. [V* section ,. n** 3 ci-dessus. )
Affinage par la coupeUationj pour les matières d*or et d'argent alliées à d'autres métaux que le cuivre^ tels que le plomb , Vétain , etc.
Alliage d'or ne contenant pas d'argent.
Par kilog.
1° De neof cent quatre-vingt-dix millièmes
jusqu'à trois cents millièmes 6 f. 00 c*
a" Ao-dessous de trois cents millièmes. . • 3 5o
Alliage d'argent ne contenant pas d'or.
1* De neof cent quatre-vingt-dix-sept millièmes jusqu'à trois cents millièmes. ..... 3 5o
a** Au-dessous de trots- cents millièmes. . . 3 5o
Alliages contenant or et €irgenU 1* De neuf cent quatre-vingt-dix-sept millièmes à trois cent» millièmes d'or et d'argent
réunis • 6 f. oo c.
3° Au-dessous de trois cents millièmes d'or «t d'argent réunis 3 5o
Certifié conforme à la délibération de la 'commission des monnaies, en date do i5 novembre i8a8.
Le commissaire ^éral ,
Signe Lambert.
Observations^ 1*^ D est avantageux de faire affiner les lingots dW, même au-dessus de 900 millièmes^d'or , lorsqu'ils contiennent plus de 37 millièmes d'argent ^ * .
1° L'or et l'argent réunis étant affinés par la coupelle
Knvent ensuite être séparés l'un de l'autre au moyen de cide sulfui^ique ^ les frais qu'entraîne cette seconde opération se trouvent indiqués dans la première partie de ce tarif ;
y Les frais d'affinage se paient par kilogramme du poids brut de« matières à affiner.
L'affîneur rend au porteur des matières la totalité de l'or et de l'argent fins qu'elles contiennent , d'après les titres constatés par l'essayeur, en se réservant l'alliage, indépe.qt4lli;uneat des ficiÛA. d'affinage portés au présent tarif.
COMinSSlOK DES .MOITNAIKS.
Table des frais d'affinage y à percevoir^ au change de monnaies , en exécution de V ordonnance du roi du i5 octobre i8a8, et conformément à Varticle 12 <2e la loi du a8 mars i8o2 (7 germinal an II ).
Affinage par V acide sulfurique peur les matières itor et d^ argent alliées au cuivre seulement.
1* Pour les matières d'or ne contenant pas d^argent audessous de 900 millièmee , titre monétaire {n'* i de la première section du tarif, — 5 fr. par kilog.)
a^ Poar les matièces d'argent ne contenant pas dW smdessoHs de ^o millièmes , titre monétaire tn^ 1 de la section du tarif, — a fr. 5o cent, par kilog.)
'^JVota. On pourra se conformer à l'usage , en négligeant les fractions de centimes au-dessous de 5/io et en mettant un centime en plus pour celles au-dessus.
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MlKlkRa DE SE nBTlB DE LA TABLE.
Exemple .- On «pporte ao chingc aS kilog. d'oi
gramme au titre de 85o millièmes , savoir V ...... . 370 g. 374-
][>ar le poids t9tali ...... ^ ... . a5.
La quantité d^or ou d'argent à «iBner sera donc de. . . , w . 9 k 359 g. 35o.
— — - • r-irrr-r
Pour connaître les frais a percevoir,
'Il faut multiplier le montant des frais corres-
pondans au titre de 85o mill. pour un kil.
(colonne 3) , savoir. . . i f. 85 c. x8.
Par le poids total des ma-
Sur Tor. . </ tj^res d'or, ci a5.
Lés frais à percevoir pour a5 kit. d'or à 85o mill.
y^ seraient de» . .^ li . . » 4^ ^> ^ ^»
/il faut multiplier le montant des frais correspondans au titre de 85o mill. pour i kil. (colonne 4), savoir. ... o f. 9a c. 5g. Par le poids total des ma- Sur l'argent ( tières d'argent , ci. . . . aS
f Les frais a percevoir pour f a5 kiL d'argent à 85o mill.
y seraient de a3 f. i4.
Si le versement fait au change est compose de matières a différens titres , mais inférieurs au titre monétaire, il faut appliquer a chacune de ces pièces de matières un calcul semblable a cefUl ci-detisus , et additionner les frais a prélever pour en connaître le montant.
Compensation des matières, à un titre supérieur à 900 millièmes , a^ec celles à un titre inférieur.
Lorsqu'un versement fait par un particulier se compose de matières au-dessous de 900 millièmes, titre monétaire, il faut s'assurer si la totalité de fin qu'elles contiennent égale on surpasse le fin qne dei^rait contenir le poids total de ces matières, si elles étaient au titre de 900 millièmes ; dans ce cas il n'y aura pas lieu a affinage , et, par conséquent , on n'a pas de frais d'affinage a prélever.
Bans le cas contraire ; on opérerait comme il suit j
Exemple •• lo kil. au titre de gSo contiennent de fin 9 k. 5oo fr.
8 kil. au titre de 875 contiennent de-fin.- , 7 ké 000 ç.
7 kil. au titre de 775 contiennent de fin 5 k. 4^5 g.
Poids total a5 kil. contenant de fin. .., ai k 9:25 g.
Si cef 25- kil. avaient 4té au titre de 900
mill. ils auraient contenu de fin aa k. 5oo g.
Différence en moins o k. 575 g.
Pour connaître la quantité du lingot a 77$ sur laquelle îHant opérer après la compensation des titres, on établit la proportion suivante :
Si ia5 prammes de fin en moins répondent a 1 kilogramme (à 775.) 575 grammes de fin en moins , a combien de kilogrammes (à 775) répondront-ils?
ou ia5 : 1 : : 575 : X = Réponse 4 kil. 600 gr. En multipliant ces 4 kil. .600 gr. par les prix portés à la table , au titre de 775 , on aura à percevoir ^
SaK>oir :
Sur Tor. . . (à raison de 3 f.- 09 c. pour un
kilogramme), ci i4f. ai c.
Sur l'argent (à 1-aison de i f. §4 *^' P*^"*" ""
kilogramme) , ci - • 7 f. 08 c.
Pour toutes les matières d'or et d'argent indiquées dans Je tarif annexé à l'ordonnance du roi du 1 5 octobre i8a8 , «xcepté celles dont il a été question jusqu'iél , comme elles ne peuvent être reçues au change qu'après l'opéràtioa du départ , il sera donné des instructions spéciales.
pilous allons joindre ici les divers tarifs qui ont été don* liés par M. Bonnet sur les droits de Targue, sur les ouvrages d'orfèvrerie et autres, objets d'or et d'argent, sur les essais aux toiichaux^ les droits de garantie d'aCBn^ge, etc j afin de faire connaître k nos kcteurs les nouveaux, et le-s anciens prix; il est inutile de faire observer qu'il doit n'adopter que ceux qui sont adoptés depuis les dernières ordonnances qoe nmis avons insérées nàns cet ouvrage.
f DU JO:viLLifiR, me. 52î;
Droits de garantie, d^ affinage^ d'essai aux touchaux et de Targue y sur les ouvrages d'orfèvrerie et autres objetsd'oretd'argent, selon lekHogrammeetlewiarc.
Explication et usof^e des tarifs- Les droits de garantie , d'affinage , dVssai et ée Targue sont réglés par la loi du 1 9 brumaire an 6 (9 novembre 1 707) . Les tarifs ci-après sont rédigés relativement à cette Toi ^ mais ils ont été modifiés par l'ordonnance du i5 octobre 1838^ que nouê avons rapportée avec le tarif qui y eot annexé. Voici les tarifs drassés par M. Bonnet, d'après la loi précitée du i5 brumaire; un exemple suffit pour en démontrer i'usage.
On veut savoir quel est le droit de garantie d^un lingot d'or ou d'argent pesant 1 kilogramme 47^' grammes, ou 6 mares j gros 5o grains j prenei dans le tarif de ce droit :
Or. Arg. Or. Arg.
Pour I kilog. 8f. 18 c. a 04, ou pour 6 marcs 13 » 3 4 bect. 3 37 U82, i gros » o3. »
^décag. » $7 » t49 4^SF*1'^^ ^ ®^ ''
gram. » 04 » i, a » 01 » »
147^ 13, 06 3 01, 61, 5o ia,o6 3
L'évaluation des droits de garantie sur les ouvrages d'or et d'argent peut se faire sans tarif dans le nouveau système^ car, ce droit étant pour l'or de 5o centimes par gramme, il ne s'agit que de doubler le poids de l'objet qui en est susceptible pour en avoir le montant; par exemple, si c'est un vase d'or du poids de i Icilogramme 336 grammes , en doublant ce poids, on aura 347 franc» 30 centimes pour le droit.
L'opération est encore plus fatcile pour l'argent , puisque le droit est d!on centime par gramme j de sorte que si l'objet pèse 3 kilogrammes 804 grammes , on percevra pour le droit 38 francs 54 centimes.
En exécutioaBe» l'arrêté du 6 prairial an 7 (35 mai 1 799) , on continue a percevoir, a titre de subvention de guerre, un dixième en sus des droits de garantie et autres, dont on tient un compte particulier avec la régie des droits réunis ; cette retenue n'étant que provisoire^ nous ne l'avons pas fait entrer dans les tarifs.
Les procédés a suivre pour les autres tarifs sont semblables a ceux que nous venons d'indiquer.
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536 MAâVUEL DU huOUTlER ,
Noos allons joindre a ce tableau , i* celui qui se trouve dans V Annuaire des longitudes pour i83a , tant parce qu'il offre quelques différences , que parce que nous le croyons plus exact et beaucoup plus complet ; a* celui des monnaies réelles de France, d'après M. Bonnet. Noua prions surtout nos lecteurs de ne pas oublia* de consulter en même temps et de suivre, comme plus légal, le tarif joint à Tordonnance du 6 juin i83oh
Tableau de comparaison des monnaies étrangères avec les monnaies françaises ^ toutes supposées exactes de poids et de titre , diaprés les lois de fabrication.
Or.
Arg.
Or,
Dénomination
Àrg.
On
^'is^
ÀKGLETERRE.
Guinëe de si gfaillings..
Demi
Un quart .
Un tiers, no 7 shillings.
Souverain dopais 1818,
de 30 shillings. . . .
Crown, ou couronne de 5 shilfingà anciens. .
Shillings anciens. . . .
Crown , ou couronne , depuis 1818
Shillings, depuis 18 18..
AUTRICHE ET BOHÊME
Ducat de FEmpercur. .
Ducat de Hongrie. . , .
Demi-SouTorain. .-. i .
Quant» « . •. .
Poids légal.
Tit.
lég.
^Eoi , o^ risdale decôn-^ jt^ention, depuis 17 53-.
J)orrvi-;:;Médalc, Q.u.porin.
\^itigtkrBu;ti«fsi .
7 ^ v' BADE.
y if ce de 3 floriflSj'. ' .
; I flofih.j'i ,_,
Pîjfec» .de' «- ft<itrwï4 » »* • I florin.'
30,074 6,oi5
Valeart.
3,491 3,4fM 5,567
» lut ;'.'..
5 !8o,72 I ii6yi4
II b6
ij jpo
fil 11 .\.\'
21 b4 io, 52 ''4 18 2 og
UB
MABOJEL BU BIJOUTIER,
Arg.
Or.
Arg.
Or.
Arg,
Dénomination des pièces.
BATIERE.
Carolin
Maximilien. ......
Couronne
Risdale de 1800
Teston ou kopCstuck.. .
DAHIVAICK n HOUTITV.
Ducatcoura nt depuisi^G^ Ducat spécies 1 7^1 à 1 802 .
Chrétien, 1770. ....
Risdale d^espèce ou don*
ble écn do 96 schilling
daaois de 1776. ^ .. .
Risdale ou pièce de .(»
marks danois de 1750. Mark danois de 16 schel*
lings de 1776
ESPAGNE
Pistok ou doublon . de 8
étus, 177a k 1786. ..
■ -de 4 éêtts. k ..... ..
de 2 ëcus
Demi-pistole, ou écn. .
Pistole ou doublon de 8
écusy depuis 1786.. .
de 4 écu*
a ëcus. . . '. . •
Demi-pisloley ouéca.. .
Piastre, depuis 1772. . .
Real de a, ou piécette, ou
cinquième de piastre^.
fté«l de I , ou demf-plé-
œtte, ou I o* de piastre.
Poids, légal.
a6,8oo
27,045 u,52aâ 6,7613 3,38o6
Tit.
Valeurs.
io>
ao; 32,2^ loj 18,8:
Arg>.
Or,
Arg,
Arg.
Dénomination des pièces. .
ESPAGNE (Suite.)
ftfâUillq, ou réaide Veil-
. loQ, ou ^ <îc piastre.] 1,49^^
Nçta. Ces tr^ois dernières pièces sont dénoDi* mëes monnaie provinciale f elles sont fabriq.
en Espagne et n^ont cours que dan^ I^ péninsule.
ETATS ECCLÉSIASUQUES.
Pistoles de Pievi et yiï.
Demi.
Sequin, 1769, Clément XI Y et ses successeurs.
Demi
Ecu de iQ pauJU ou lop
bayoques, .•.'.,.
Trois dixièmes d'écn ou
teston de 3o bayoques.
tJn cinquième d*^«u ou
pîipcto de !2o bayoques.
Un dixième d'écu , ou
paul de 10 bayoques .^.
ÉTATS-UMS d'amÉrIQUB.
Double aifjle de 10 doll.
Aigle de 5 dollars. . . .
Demi-aigle, ou I i/adolL
Dollar. . .
Demi. . . .
Un quart. .
Poida légal.
i3,5oo 6,75o
Tit.
lég.
TOGO
Valeurs.
Mf
M AlfUEL DU BIJOUTIER ,
Or,
^rg.
Dénomination des pièces.
HA^OURG.
4fft
Duc, ad legemlmpeni.
Ducat nouveau de iat ville. '3,4^8 Mark banco. {Monnaie
imaginaire), ...»
Mark oi^ i6 scli^lln0s,[ ''
d'après la conifenlîon. ^' ' '
Poids léçaï;
Tit.
ïég.
Valcuiîs.
apr^s la conijenliôn.
Ide Liibeck. . i . ; .
RIsdale jdc consti^tion, <>u écà d'espèce. . '. .
JAPON
' ;( i'izip. '/jpproïrftnctÀ lion ^et faute de rù/tsei-\ gnemen s. précis sur 1e^ ' poids et Je titre légal, des monnaies •)' " 1 "
î 1 . 8(5 ^ II 76
Qr.
^rg.
Kohang vieux de loonia'sJ **
Demi-' àe 5o mai.. ^ >»
Koban^riiquv.deioom'as. »
Demi—- — de 5o mas.. . »
Tigo-gin, ou pièce de 40
mas .f »
Demi d^ 20 mas. . . . .'f »
Un quart de 10 mas. . .^ »
Un huitième de 5 mas. . ! ^>
LOMBÀBDQ-VÉNKTIEy. ■
(Royaume)
SouTcrain depuis i8iî.. 11, 33a Demiooaoliv.d'Autricb. 5,666 Ecu de 6 liv. d'Autriche. 35;986 Demi-écu ou 1 florin.. .| ia,9û3 Livre d'Autriche. . . .( 4,33i
7 ao 3 60 r 80
5 ao
m Jùkltmvti ; Ere: '
Or.
'D<^nofninatiQn dies pièces.^
MOGOL
( Parapçjroximation .) Kott|H<(9 du Mogol.- . . .
htm\ : . ; .
'Un qoari. .......
Pflffjode au croissant. . .
'-^ — aTétoile
Dticat de la compagnie ,boUandi|i«e» . . J . .
R<>upie du MogoL- - . .
—de Madras. ... . .
— — d'Arcate. ,. ....
■ ! de Pondkhéri.- . .
Double fanon des Indes.
Fanon
Pièce de la coiripagnie hollaidaise. . L . . .
Poids
légal.
Tît.
lég.
Yaleitrt.
Arg.
KAPLES. , • •
Le titre des duc. est trop ■Tariabte peur pouvoir en donner rëvaluation en mon naies française.
Once nouveau de 3 duc., depuis 1818.. -. . . .
Quintuple de lô ducats, depuis 1818.. ....
Décuple deSo ducats, depuis 1818
I a carlins de 1 10 graina, depuU 1804
Ducats de 10 carlin^ de 100 grains» 1784* * *
3 carlins, depuis ^8o4« '
I carlin, depuis i8o4* •
Dncatde 1.0 carlins, de loio. ..••...«
lâ ^6 :
rr 6a^ !
MiLIKUEt'Oltl BUOCITm,
Or.
^rff.
Or.
Arg.
Or.
^rg.
0éDoéiimtion des Jrièeès.
PAAME.
Poids
S<q«in .
PistoU de 1784
Pifitole de 1786 a 1791 4Ô lire de Marie-Logise
idepuis i8i5fc .. . .
ao lire id. depuis 181 5.
Bàcat de 1784 et 1796 PlèoedeSL depanii79o — ^^-^ d'vne liv« 10 sols
depuis 48i5v • ...
5 lire de Marie-Louise
depuis <8i5k ....
a lire, i lira.7, ^ delirt à proportion. . .• •■
PORTUGAL
Moeda doaroUsboanine de 4}^oo reis. .. « .
Mêla moeda demi-lis»
bonninede a,4^o reis
Quartino, i/4delisbonoinede i,aoo reis. .
Meia dobra, portugaise
de 6,4^^ '^^
i/a-portugaise de 3,!ioo
reis
Pièce de i6 testons de
1 ,600 reis
— — de ia testons de
i^aooreis. • . . . .
— — ^ d0 é testons de
reis
Gruzade de 4B0 reis. .
— « — neuve de 480 reis.
11,000 reis.. . . , . .
Poids.
Or.
PRUSSE
Docat
Frédéric
Demi
Risdale on thakr de 3o
silbergros tb i8aS. .'(33,^79 Pièce de 5 silbergros. .
Silbergros, yal. intrint.
Nëâiii. .....;.«
Tatar^y dit ngiisine. < aQ,4Q0 Demi. .••<•.. ^ • t^^jtio
Datât. . . « i3,666
la grostiettes • 4*>i^4<*
Valears
aa 63, 5o
8 oa
5 ee
6 la ,5
970 II 77 §o3 ao 80
.ao8
4âo
0 41 o ao,5(x
Or.
'4rg»
Or,
Arg.
Or,
Dénomioation des pièces.
IIUSSIE.
Ducat de 1755 a 1763.
— *— de 1763
Impériale de loroubles, de 1755 à 1763. . .
Demi de 5 roubles, de 1755 a 1763
Impériale de 10 roubles^ aepiiis 1763
Dcir.i de 5 roubles, depuis 1763
Rouble de )Oo copecks de 1750 à 176J. . .
Rouble de 100 çopecks, depuis 1763 à 1807.
6AADATGNE.
Carlin, depuis 1768. . .
Demi.
Pistoie
Demi.
Eça, 4<^puis 1 768. . . .
D$mi<>^éca. î
i/( d^écQ, ou une livre.
£<afieufdc5iiv.j 1816.
SÀTOIB ET VlÉMDinrV'T'
S^c][nin 1 * * *
Double nen. pis. ac^l.
Deml*de i^.livrés. ..- .
CMiii, .depuis 17.55. .
Demi. >• '1 '•-■w
j^istolfï ikeote de ao Uv,, ;déii8ti6. . .
Poids ItU.
légal. lég.
a4,oii
'. .Uxr /'
Valeurs.
Il 59
53,38 96 rg 4i 59 30 64,5o
iooo
Sk6
il 95 .
u4rg.
Or.
Or.
Arg,
Or.
Arg.
Dénomination des pièces.
SAVOIE ETPiÉM*. (Suite)
Eco de 6 1., depuis i ^SS.
Demi-écu ^
Un quart, ou 3o sous. .
Demi-quart, ou 1 5 sous.
Ecuneufde5liv., i8i6, Sequin de Géncs. . . .
SAXE
Ducat. , .
Double auguste, ou lo tiialers , .
Auguste, ou 5 thalers. .
Demi-auguste
Risdale d^espèce, ou écu de convention depuis
Deikii^ ou florin de Gon> vention
Thaler de 24 bons gros (monuaie imaginaire)
Un gros, ou 3a* de risdale, ou 24' thaler. ^
Poids .légal.
srciLE.
Tit.
lég.
Valeurs.
la
Once, depuis I748> Ecu de 1 2 tarins. .
SUISSE
Pièoe de Sa francken de
Suisse % .
— — de 16. .....
Ducat de Zurich. . • .
■ de Berne
Pistole de Berne. . . .
Eco de Baie de 3o batz,
ou 3 florins
Demi-ëcu, ou florin de
i5 batz. ......
Frane de Berne depuis
£cu de Zurick de 1 78 1 .
Demi ou florin depuis
Écu de 4obaU de Bâle et
Soleure depuis 1 798.
Pièce de 4 francken de
Berne de 1799. . . .
de 4 francken de
Suisse en i8o3. . . .
de Q francken de
Suisse en i8o3. . • —^ — d'un francken de
Suisse en i8o3. . . .
TOSCANE
Ruspone, ou 3 sequins aux lys ».
Un tiers ruspone, ou sequin aux lys. . . .
Demi-sequin
Sequin à Tefligie. . . .
Rosine
Demi
Tît.
lég.
7,5ia a5,o57
Yaleors.
47 63 23 81, 5o II 7.
1000 12 oi,3î
nV JOAIIiUER, ETC.
,Arg.
Or.
Arg,
Dénomination de».pièoe».
TOSCANE. (Suite.)
^nnoe^ponede J o ptuls,
' livonrnine^ piastre k larote^talapo, léopoldineetécadeiopauls.
Pièce de 5 paiilt» . . • ■ ■■ de a pauls. • • .
■ -■■■de I paul. • . * '•
TURQUIE
Se«{iiiiL zermabboud du tultan Abdoul-Hamety.
NisQCy ou 1/3 zemuhboud, idem. ....
Roobbiëy ou 1/4 êequin fOBidottUi
Smuîû de sermahbottd deSelimlII. • . • •
Demi
Un quart
LMbnicblec de 60 paras^ depuis 1771. • •
Taremlec de 20 paras , ouÔoaspres, 1757. .
Bji^nbb de 10 paras ou 3o aspres, 1757. . .
Para de 3 aspres, 1773.
A^^e, dont I30 pour la piastre de 1773. . .
Piastre de 4o paras, ou ; 130 aspres, 1780. • •
Pifece de 5 piastres de Mahmoud, 181 1. . .
Poids lëgal.
Tit.
Valeurs.
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Les pièces de 5 fraaes «oat h^tbfaét» m litrt de- 900/1000, et dn pôfd» de ^5'gr. Polie.
Si 09 piioes étaient «ppoitées sa change de U Monnaie, elles seraient payées au prix dn tarif à rtison de 197 francs le UlogramaM, (dldncdon fctte des fcbricatîon).
Ainsi : a5 |;r»
Anpra de i9^fir.
* Donnerait 4*9^5 :
OÀ reçevcait donc la jomnic de 4 fr. qS oenCîmes ponp la pièce de 5 francs.
La ^erte n^ lemit tWrt i|ne de » o5
5 ff . 00
Le tarif des écns de 6 livres «t de 3 lirres , da i5 floréal an II, portait le titre à 906/1000.
La décision da ministre des finances , en daté du 1 ^^h»vembre 1833, ordonne que les directeurs les recevront au titre de 907/1000.
DU JOAILLIER , STC. ^%t
A. 906, le kilogramme v«ttt^ au tarif , 198 fr^ 3i c
A 907, le kttDgfftmne Ttut, aa tatif , i^ fr. 53 «.
DTota. Sur aoo ft>anoi , tet frait à% UriMilén et let dé- «faeu sont de 3 francs..
MANUEL DU BIHMTIBR.
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N" 1. Ecain i
Zinc. 5
Il est fusible de 260" à 3oo°.
N° 3. Etain s
Zinc. • 4
Fusible de 3oo« a SSo*".
N° 3. Etaio 3
Zinc .3
Fusible de ^20° à Sâo"".
N** 4. Etain i
Zinc impur i
Fusible de q5o° à 35o°.
N*» 5. Etain. * i
Zinc pqr t
Fusible de 450*» à 5oo*.
Laiton.
Cet alliage est jaune, très malléable, trèsdvcfile »> froid , fragile a une température élevée : on le fait avec : Carbonate de zinc grillé. . 5o Charbon ^u
L'on mêle et Ton stratifié ce mélange dans de grands ct^eusets, avec 3o parties de cuivre en grenaille. On chauffe fortement ; Tosiide de zinc se réduit et se combine avec le cuivre dans les proportions de 3 à 9 ; on réunit plusieurs fontes en une seule, et Ton coule en planches de 4o à 5o kii . dans des moules qui sont ordinairement de granit.
D'après M. Chaudet , le laiton propre aux ouvrages ao tour et non a ceux au marteau , contient environ 3, 5 de plomb ; le laiton se fabrique principalement à Liège , a Namur etc.j le similor contient un peu moi.n« de zinc.
Airain, Faites fondre dans un creuset 9 parties de cuivre et 3 de zinc. Ce métal est moins oxidable que le cuivre ] il se rap- 'proche du pinchbech.
Alliage pour les clefs des instrumens.
Faites fondre ensemble 4 parties de plomb et q d'antimoine ; coulez en barre. Vrè» dur et d'un beau lustre.
Bronze.
Chauffez dans nn creuset sept parties de cuivre, et dès que la fusion aura lieu, ajoutez trois partiel d« zinc et deux dTét«in.
m JOAILLIER, ETC. 369
Cuivre blanc des Chinois, {Pak fong,) Diaprés l'analyse du docteur Fyfe^ looo parties sont cornfH)sées de :
Cuivre. . . ' 4^^
Zinc a54
Nickel . . 3i6
Fer 26
Cet alliage se vend à la Chine le quart de son poids en argent, Texportation en est sévèrement défendue; aussi n'arive-t-il que par contrebande en masses dé 10 a 40 livres.
Caractères d'imprimeries»
Faites fondre 5 parties de plomb avec 1 d'antimoine.
Etaih de VaissèUe, Fondez en semble :
Etain. ... 3 livres 8 onces.
Plomb. ... o 8
Cuivre. ... o 3
Zinc o I
' Cet alliage est très dur , très tenace , et d'un beau lustre.
Ustensiles de ménage.
Cet alliage ne devrait contenir que 7 a 8 centièmes de pilomb; on y en trouve cependant de i5 a 25. Il est plus dur^ et plus aisé a mettre en œuvre qu)e l'étaili fin.
Métal du prince Robert.
Faites fondre dans un creuset 4 parties de cuivre et ajoutez y alors deux parties de zinc. Ce bel alliage et connu dans les arts sous le nom de métal du prince Robert.
Métal de canon.
En Angleterre, on fait fondre ensemble neuf parties de enivre sur une d'étain \ en France , cet alliage se compose de 100 de cuivre sur sur ir d'étain.
Métal des cloches.
En Angleterre , on emploie 6 parties de cuivre et a d'étain j en France , on prend 78 parties de cuivre et 22 d'étain. %
Métal de la Reine.
On fait fondre ensemble 9 parties d'étain y i bisiputh ,
If"
frre ^ ea fane ijuaim j>— e et f ■■
Pmchî<ck.
Tvta fooJre casemUc- 5 paitîes de
SUitues et nUdiuIkSm Cmirre^ ... loo. Etaû. .
Tam-tian des CSUnois.
Il «e iW|NHe ordînairoBcat ^ loo 4e arirr* et a5 d*éfaÎD ; on ea fait ks cnaboles, etc. Os iniKfif Amtimi ces |»rop«rrtjoo».
Fmiil^ 1 1 parties de cvirre sar i de siftc Pias lirillaiit et plan dar que le connre.
et 1 de
k'%«^iK%%("», W»/*«**i(*»^%/V*^ji^^^/%^'^-V* ■V ^'«%.-«/%-«>^'» ^/^ «
"^tomevxe partie.
BESCRIPTION
"DES APPAREILS j OUTILS , USTENSILES , OPERATIONS , ETC» SOUS FORME DE TOCÀBULAIRE.
Nous avons cru devoir faire précéder ce que nous avons à dire sur la fabrication des objets d^orfévrerie et de bijouterie , de la description des appareils, outils , ustensiles , opérations , etc., afin que le lecteur, s^étant ainsi familiarisé, ou, si l'on veut, ayant fait connaissance avec ces divers sujets, puisse saisir plus aisément la description des procédés que nous avons à décrire. Nous avons suivi la ibrme de vocabulaire comme éta^nt la plus simple et la plus facile à consulter.
Adoucir,
Cest rendre Tor plus facile à être mis en œuvre , en lé dépouillant des corps étrangers qui le rendaient aigre et cassant. On adoucit For en le fondant a plusieurs reprises flans un creuset, jusqu^à ce qu'il soit tranquille dans le creuset : c^est à ce signe qu^on reconnaît qu'ail est doux.
Affinage.
C'est la purification de Por et de l'argent.
Aides à gardes.
Anciens ollQciers du corps des orfèvres nommés pour as« sister les gardes , et les aider dans leurs fonctions.
Aigre.
L'or est dit aigre quand, ayant été écroué, il a pris de la raideur, et qu'il se Qersc dans sou emploi.
Ajuster, C'est remplir les vides d^ine pièce de morceaux d« pierres fines ou fausses , et, pour ainsi dire , les marqueter.
AUiance,
Bague ou jonc que le fiancé donne à son accordée. Jadis, elle était faite d^un fil dW et d^un fil d'argent en lacs. Oa en faisait aussi beaucoup d*un seul fil d'or ou d'un seul fii d'argent. Maintenant, on fait des alliances qui ne soot pas uniquement destinas au mariage : elles se composent <k deux fils d'or, dont un côté plat et représentant chacao un demi-cylindre. Ces deux fils s'appliquent directement l'un sur l'autre avec une telle justesse qu'ils n'offrent à l'œil qu'un seul fil. Deux demi-tours en spirale et une petite pointe servent a les tenir ainsi 'fixés. On grave dans rintcrieur, c'est-à-dire sur la surface plate, diverses devises.
AloU
Alliage de métaux fait dans un certain rapport déterminé par l'usage, de la matière ou du mélange ordonné par les réglcmens.
Amortir.
C'est ôter l'éclat et le poliment à certaines parties qui doivent servir d'ombre en ies rendant graineuses et mattes, afin que celles auxquelles on laisse le poli aient plus d'éclat quand ce sont des reliefs , etc. On dit or mat et argent blanchi y lorsque les pièces faites de ces métaux n'ont point ^té polies après avoir été dérochées.
Angles.
C'est former exactement les moulures dans les plus petiis angles du contour, a l'aide du marteau et d'un ciselet gravé en creux de la même manière que la moulure en relief, ou gravé en relief de la même manière que la gravure en creux.
Arête. .
Corne ou angle qui sépare , dans tout le contour die la boîte , le bouge d'avec le matli.
Argue»
Machine propre à tirer et a dégrossir les lingots d'or et d'argent que les orfèvres tireurs d'or veulent employer dans les ouvrages qui se font avec l'of et l'argent trait ou filé.
Argue royale.
C'est le nom qu'on donnait au bureau établi k Paris pour percevoir le droit de marque sur les ouvrages d'or et d'argeikt.
Aviver,
C'est donner le vif ou' dernier poli , ou lustre à un ouvrage»
Agrafer.
Pour que Us vases résistent à la chaleur, on forme à l'un et l'autre bords des pièces dont ils se composent un re* bord de quelques lignes ; on croise ensemble ces rebords en les rabattant l'un sur l'autre. C'est ce que l'on nomme agrafer.
Appuyoir, C'est ainsi qu'on nomme un morceau de bois plat et triangulaire , destiné à presser les feuilles d'argent qu'on treut souder.
Alliage, Les alliages métalliques sont des combinaisons de divers métaux autres que le mercure qui présentent des propriétés différentes que chacun des métaux qui les constituent. Ceux qui ont lieu avec le mercure sont connus sous le oom d'amalgames. Un grand nombre d'alliages sont aussi curieux qu'utiles, et offrent aux arts un puissant secours. Plous avons fait connaître les principaux, surtout ceux qui semblent se rapprocher de l'or et de l'argent , etc.
Banc à cric
Se dit d'un banc à tirer; il ne diffère du banc ordinaire
qu'en «e qu'au lieu de sangle , il est garni d'une espèce de
crémaillère et d'une boîte qui renferme un arbre , à chaque
lïioQt duquel on voit, hors^le la boîte, une manivelle. Cet
îarbre fait tourner une roue de rencontre qui s'engraine
«dlle-méme dans la crémaillère , qui se terminé par un cro-
«chetqui retient la main.
Banc à tirer.
Pièce de bois sur laquelle les orfèvres tirent les fils d'or *ou d'argent qu'ils emploient. L'on perce sur un bout de cette pièce deux trous qui servent a mettre les poupées qui
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tiennent l'arbre où est attachée la san^^ic , et où Von wnet 'Faile. Les deux autres trous, qui sonr vis-à-vis l'un de l'autre , servent à mettre les poupées qui retiennent la filière, et le troisième est pour recevoir les graturefi que t:k filière f^tit à Tor ou à l'argent en les tirunt : elle» tombent dans un tiroir qui est au-dessous.
Bander.
C'est redresser une moulure , par exemple , en la ban^ dant au banc sans la tirer avec violence.
Bassinet.
Espèce de bassin qui surmonte la branche ou le corps d^une pièce, comme d^un chandelier. Le bassinet estconi* posé de carrés , de panaches , de collets et d^un culot.
Bdton.
Morceau de bois de tremble ou de tilleul sur lequel les planeurs nettoient leurs marteaux.
Bdlon à dresser»
Rouleau dont on se sert pour mettre de niveau une plaque de métal mince et qui vole au gré de Fair.
^ Bec.
Petite avance soudée sur le devant des tabatières , et au moyen de laquelle on les ouvre en y appuyant le doi^t. On donne aussi ce nom à des sortes de goulots au moyen desqueb on verse plus aisément les liquides.
BouteroUe,
Instrument de fer qui se termine par uoe tctc convexe de la forme d^une cuiller ou d''un autre ouvrage. CVst en frappant cette bouteroiie sur la cuiller, disposée sur une masse de plomb^ qu^on forme la capacité ou le cuillcron.
Bouture.
Lessive faite avec du sel de tartre pour blanchir l'argent, inusité.
Blanchiment.
Baquet contenant de Tacide nitrique (eau forte) aiïaibJf par l'eau pûur blanchir la vaisselic ; on donne aussi ce nom a ro(>éralion même. ,
Boites à soudure.
Boites servant à renfermer les paillons* Elles portent le titre de la soudun^ qu^elies contiennent.
Bomber, C'est emboutir o«i creuser le fond d'une pièce. Pour cela, Ton prend une pluque de fer de la forme que PoA veut donner à son fond : <!ans cette plaque on met un mandrin de plomb , le fond dessus , et le frappe- plaque sur l'or, puis on frappe sur ce frappe-plaque avec une masse jusqu'à ce que le fond soit bomiu.
Bcnnet.
Se dit de la partie supérieuio d'un encensoir.
Bel-outil.
Espèce de petite enclume très étroite , fort longue , un peu convexe et portative ^ à deux cornes Innjçues , l'une ronde et l'autre carrée. On les nomme aussi bl<];orne ou. bigorneau.
Borax*
C'est le sous-borate de soude ] sel composé d'acide borique et de soude en encès.
Bosse.
On divise la vaiselle en pinte et en bosse; la plat^ comprend le assiettes, les plats, les cuillers et tout ce qui n'a pas une concavité considérable ; celle en bosse comprend tous les grands vaisseaux qui- ont un ventre ou un, col , comme bassins profonds , aiguières , sceaux.
Bouge.
Petit ciseau servant à travailler sur les petites p.\rtie8 d'un morceau où le marteau à bouge ne peut entrer : il est, comme lui, garni d'une petite ti^ancKe longue et arrondie.
On nomme également bouge , la partie du chandelier qui comnience à la poignée , et qui descend sur le pied en s'cvasant. Enfin, les planeurs donnent ce nom à la partie 4'oiicave d'une assiette^ d'un plat , etc., qui sépare le fond de l'arètc.
Balances, Il est nécessaire d'avoir trois ou quatre balances bien assorties et très sensibles ; l'une destinée à peser depuis uq
qaart de gramme jusqu'à 40 grammes ; Faotre depuis /^o grammes jusqu'à a hectogrammes ^ la troisième depuis 21 hectogrammes jusqu^à 10 kilogrammes^ les trots premières doivent être sensibles an moins à on centigramme , et la dernière à a ou 3 dëcigrammes. Oatre cela, pour peser les diamans et autres pierres précieuses , etc. , on doit avoir une quatrième balance, dite dressai, qui repose sur une tablette en bois et qui est conservée sous une vaste cloche de verre ou , mien, une cage dont le devant est à coulisse et s^élève plus ou moins , au moyen d^un ressort , quand on veut s'en servir. De cette manière , on la garantît des influences des principaux agens physiques. Cette balance, qui doit être sensible a un demi-milligramme, doit pouvoir peser jusqu'à i kilogramme : c'est celle qu'on doit employer pour les essais ou analyses , pour les objets les plus précieux , etc. On doit la tenir dans un ehdroit sec et à l'abri des vapeurs acides.
Bigornes.
D y a des bigornes de diCTérens genres, savoir, bigorne droite, pour les fabricans detimballes; ensuite, bigorne demi^ronde un peu courbe , bigorne ronde en boule , servant pour les objets ronds , comme par exemple , le fond d'une saucière ; ensuite il y a des bigornes ou outils à œufs, servant pour faire les coques d'une cafetière ou pots à eau , et autres dans le même genre»
Bigorne à chante-pleure.
C'est celle qui n'a qu'une gouge de i5 pouces de long. Elle sert à former en cône la queue d'une diante-pleare. Pour plus de détails , voyez l'article Outils.
BiUoU C'est un grés cylindre de bois, haut de 3 pieds sur 3 pieds de circonférence. Les deux faces de dessus et de dessous sont également planes \ mais la première est percéede plu> sieurs trous ronds ou carrés qui servent à recevoir les tas et les bigornes.
Bleuissage.
C'est faire chauffer le cuivre jusqu'à ce que , de jaune, il devienne bleu.
Bois CL limer ^ ou estibois.
Ce sont des morceaux de bois, dits aussi entibois, qu'on place dans.la mâchoire de l'élau , dans lesquels on a prati>
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^né une entaille transversale plas ou moins {praimle, dan» laquelle on appuie et on tourne la pièce qu^on veut limer.
Bouc,
Gros soufflet semblable à ceux des fondeurs ambulans : ce nom lui vient de ce qu'on le fait ordinairement avec de la peau de bouc.
•■ Boule,
Cet outil est un morceau de fer de 7 à 10 pouces de haut il peu près, pointu d'un bout, pour que Pon puisse le planter dans un billot en bois , et de l'autre bout c'est une boule ronde , cMi demi-ronde , ou boule un peu aplatie ^ il y en a de plusieurs dimensions et de plusieurs formes , plus ou moins plates ou rondes. Cet outil sert ordinairement pour commencer à retreindre une pièce plate avec un maillet de i>uls , le plus souvent pour lui donner la forme un peu creuse, pour continuer ensuite sur une bigorne de forme convenable a ce que l'on" veut faire. La boule s'emploie ordinairement lorsque la pièce est un peu grande ^ sans cela , l'on emboutirait la pièce sur Un billot avec un marteau k emboutir .•
Branloire.
C'est la corde ou bien la chaîne au moyen de laquelle l'ouvrier fait mouvoir le soufflet de la forge.
Broche.
Fer cylindrique uni , d'un diamètrç plus ou moins grand, qui entre dans le nœud des fiches , etc.
Brucelles.
Petites pinces plates , servant ordinairement à charger les pièces d'orfèvrerie que l'on veut souder. Charger veut dire mettre le paillon de soudure sur la pièce , que l'on fait chauffer un peu fort, à seule iîn que le borax sèche et que le pailloib ne tombe pas. L'on emploie ordinairement ce moyen lorsque l'on a plusieurs endroits k souder k la fois.
Brunissoir.
Instrument en acier bien trempe, arrondi ou ovale, d'un poli parfait , droit , ou recourbé de manière a former une demi-cro88e.
Brunissoir à ravaler.
Ce brunissoir sert a fixer les feuilles d'argent sur le cuivre, dans l'opération do l'anjenture. Ces outils ont diffé-
rentes formes, suivant celles de la pièce, suivant ses dimen- .sioDS et que sa surface est plate, concave on convexe. Voici les principaux : Brunissoir emmanché/?^. i85^ B brunissoir^ A le manche; au*<-es brunissoirs (/?^. 186 et 187 ) A A , etc.
Capsules. *
Demi-sphères en verre , porcelaine , argent on platine , de demi-litre de contenance jusqu'à deux litres, dont le fond est quelquefois plat , destinées à Tévaporation des li> queurs acides , alcalines on salines ; celles de platine peuvent servir en outre à calciner quelques substances métalliques , faire entrer les sels en fusion,. etc.
Cage {boite en cage.) On nomme ainsi les ouvrages de bijouterie qui servent a encadrer les pierres précieuses , les agates, etc.
Champ.
Cest le fond d'une pièce où sont disposés en symétrie les ornemens dont on l'enrichit , mais qui lui-même n'en reçoit point d'autre que le poli.
Champ-lever.
C'est surabaisscr avec une chape le champ d'une pièce -, ot le réduire à la hauteur précise où il doit rester, soit pour y incruster quelques pierreries , soit pour y placer des émaux.
Charnière.
Portion d'un bijou , en forme de boité , par laquelle le dessons et le dessus sont assemblés de manière que ledes*^ sus peut s'ouvrir et se fermer sans se séparer du dessous. • Elle est composée de plusieurs charnons placés à des distances égales et s'insciant les uns entre les antres, ceux de la partie de la charnière qui tient en dessous dans les vides de la partie de la charnière du dessus , etc.
Charnojis.
Espèce d'annraux soudés au-dessus ou an-dessous d'unbijou en forme de boite , et servant, par leur ensemble et leur- mode d'ajustage, à former la charnière.
Lçis charnons se forment d'un morceau d'argent que l'oi»?
forge en carre plat , d^une largeur convenable h la grosseur que Ton désire lecharnon; ensuite Ton lamine ce morceau d'*argent de même à une force raisonnable , et puis lorsqu^il est laminé. Ton le recuit et Ton le dresse , et après ron l'emboutit petit à petit et autant droit que possible ; et lorsqu'il est prêt, à être fermé , Ton met dans la partie creuse , avec un marteau , un fil de fer recroué de la grosseur ^ue Von désire que la coupille soit , et. avec la plan ne d^un marteau Ton ressert Fargent par-dessus le fil de fer, en . ayant soin que la raie qui fait la jointure se trouve sur la nicme ligne, ce qui est très urgent pour que les charnons 45oient bons ; ensuite Ton tire au bane a tirer en faisant passer dans une filière de trou en trou par gradation , jusqu'à ce que Ton ait la grosseur que Ton désire la charnière^
J'ai oublié de dire qu'il faut laisser au morceau d'argent dont on lamine un bout qui ne le soit pas, pour pouvoir faire une pointe afin de le tirer au banc.
Je dis ceci pour l'argent ; cette manière peut servir de même pour l'or.
• Coïïet.
Petite partie ronde et concaVe qui est au-dessus et audessous du nœud d'une éguierre ou telle autre pièce d'orfèvrerie. C'est encore un cercle creux , en forme de collet , qui orne un chandelier ou toute autre pièce , soit dans son bassinet , soitdans sa monture et dans son pied.
. Coulant.
Anneau de fer servant à faire joindre les mâchoires d'une tenaille en en jesserrant les branches qui , dès que cet anneau est lâche , s'écartent d'elles-mêmes au moyen d'uii ressort fi\é 6ur l'une des deux.
Couleur.
Voyez l'article mettre en couleur.
Coulisse, Place disposée k recevoir les charnons qui composent la
limés exactement plats et reposant bien l'un sur l'autre.
Coulisse pour adapter les charnons ou porte-
charnières*
S^ forment de deux morceaux d'argent plats cairrës, d^une bonne ëpaissear, nne ligne à peu près, plus ou moins, selon la grosseur du charnon ; lorsqo^its sont bien ajustés Tun sur Tautre avec une lime plate , Ton fait Sur la carre de chaque morceau , d'un côté seulement , un l^isean a pea près de la grosseur du charnon ; cependant , pas tout-à->fait, et ensuite Ton prend une échappe à coulisse qui est ronde, et Ton commence k former la coulisse avec , et ensuite , pour l'égaliser partout également , Ton prend une lime à coulisse qui est ronde, et de la grosseur assortie a l'échappe et aux charnons , et Ton lime la coulisse à égale épaisseur partout.
Couteau à scier.
Couteau formé en scie k dents très-fines.
CuîUeron. Partie concave de la cuiller.
Cuivrer Y or, •
C'est appliquer à sa surface une légère couche de cuivre, au moyen de sausses dans lesquelles on trempe l'or.
Cendres,
Les cendres des orfèvres , bgoutiers , etc., contiennent plus ou moins d'or et d'argent. Nous croyons devoir présenter ici la description des machines propres a les laver avantageusement et économiquement.
Dans les outils , l'on a oublié de parler de triboulets , objets faits d'une forme ronde et allant en diminuant, comme un pain de sucre. L'on en fait en bois très dur, et d'autres en fonte de fer^ et ensuitn tourné sur le tour, pour qu'ils soient parfaitement ronds; ceux en fonte sont creux en dedans, et sont épais à proportion de leur hauteur et de leur diamètre du bas \ ces triboulets servent à arrondir les cercles qui forment les moulures des plats , ainsi que des autres objets ronds qui sont susceptibles d'être tournés ou appliqués sur des pièces rondes.
Alachine propre à laver les cendres, contenant des matières d'or et d'argent, avec laquelle on économise les neuf dixièmes du temps ordinairement employé dans cette opération.
Brevet d'invention de quinze ans j accordé , le lo mars 1 809 , au sieur d'Hennin , à Paris,
Explitation des figures.
(PJ. 3.) flg. io4- Vne intérieure de la machine,, coupéepar un plan perpendiculaire a Fa\e.
flg. io5. Coupe verticale par un plan parallèle a Taxe.
flg. 106. L'un des fonds de la machine , vu par le bout^
A. Cylindre creux en bois ayant la forme d^un tonneau , dont la surface intérieure est {«amie d'un cercle en fonte de fer, cannelé dans toute sa longueur. Un tiers de ces cannelures sont évidées, comme on le voit en B , fig. io4, de manière a ce qu'en tournant %lles emportent le mercure y qui retombe d'en haut dans le' cylindre, s'éparpille et entraîne avec lui toutes les parcelles d'or et d'argent trop légères pour tomber d'elles-mêmes au fond.
C. Petit cylindre creux en fonte de fer cannelé extérieurement, et dessiné en coupe verticale par le centre, fig. 107. Ces cannelures engrènent dans celles du gros cylindre A, et servent à piler, broyer, agiter et mélanger les matières , lorsque la machine est en mouvement.
D. Manivelle appliquée à l'extrémité de l'axe horizontal £ , pour imprimer le mouvement au cylindre A ^ elle peut être remplacée par tout autre moteur capable d'imprimer au cylindre A le mouvement de rotation.
Le cylindre creux C , se rétrécit intérieurement au centre , de manière a former une pente F, flg, 107, de chaque côté du centre , pour éviter que les matières et le mercure ne séjournent dans ce cylindre.
G. flg. 104. Gros robinet pour vider et remplir le moulin.
H. flg, 106. Porte pratiquée à l'un des fonds du moulin pour introduire ou faire sortir le cylindre C , et pour nettoyer l'intérieur.
Autre machine pour laver tes cendres des doreurs , orfèvres , etc. Par M. Dory, laveur de cendres,
( Far brevet d'invention,)
Cette machine est composée d'un bâti en bois, de char-
' pente, formé de deux monta ns verticaux, monté sur des
i patins et consolidés par des arcs-boutans j ces deux mon-
tans, formant les côtés dû bâti, sont réunis par quatre
traverses placées l^unc à la base, la seconde à peu près au
' milieu de la hauteur du bâti , et les deux autres à peu de
distance du sommet de ce bâti.
Entre les deux montans dont on vient de parler, est placé un Daquet en fonte de fer, ayant la forme d'un hémis-
Î^lière, monté sur deux tourillons, et qui sont reçus dans es deux montans du bâti ^ ce baquet est muni , près de sa partie inférieure, d^une cannelle qui se bouche avec un bouchon , et par laquelle on fait couler, à volonté , le mercure mélangé dans les cendres, pour en extraire For et Targeut, Ce baquet est bombé dans son fond ^ et un croisillon a trois branches courbes , en Conte de fer et en forme de palmes, frotte sur sa surface intérieure, et permet, par sa disposition courbe, d^extraire, avec plus de célérité et d^économic que de coutume , Por et Targent contenus dans les cendres. Au centre des Irois^ branches courbées , suivant la forme intérieure du baquet , s^élève verticalement un arbre ^ qui est enfîlé dans la traverse du milieu et dans les deux traverses supérieures du bâti. Cet arbre est formé , 4ans sa hauteur, de deux parties qui s'engrènent Tune dans Tautre , a volonté, ^ans Tespace compris entre la traverse du milieu et celle qui est immédiatement au-dessus. L^extrémité do la partie supérieure de cet arbre porte , au-dessus ^ de la traverse supérieure du bâti, une roue dentée horî-
zontale , dans laquelle engrène une roue verticale , dont Taxe porte une manivelle servant à imprimer Faction à la machine. Lorsqu'on a erabroyé les deux parties de Tarbre portant le croisillon , Textrémité inférieure de cet arbre traverse l'épaisseur du croisillon qu'il supporte , et est reçue et tourne dans une crapaudine ajustée au centre du baquet.
Chalumeaux.
Le vlialumeau est un instrument qui sert à produire , au moyen d'un courant d'air, d'un gaz ou d'une vapeur d'un charbon allumé^ une chaleur si forte que, lorsqu'elle est bien ménagée, elle fond presque tous les métaux et les corps les plus réfractaires qui y sont soumis en petits fragmens. Le 4'halnmcau le plus ordinaire, celui dont on se sert dans les laboratoires, est en cuivre, le plus souvent jaune j il est d'une seule pièce , ou mieux , composé de iquatre parties :
flg, 62° d'un petit loyau4'ivoire&ô' aplati et un peu ovale, , en ^ ; 2° d'un tube de cuivre jaune aa qui forme le manche.^ , dont l'eitrémité a s'adapte à frottement avec celle W du I tuyau de verre ^&" 5 3** d'une boule nommée réservoir, auquel se trouve soudé un petit tube d^ qui doit recevoir u frottement l'extrémité a du tube aa; 4*^ enQn , d'un petit ajustage conique f entrant a frottement dans le tuyau e, et soudé au réseivoir c. Il en est qui sont tout d'une pièce j celui même dont se servent les orfèvres n^est pas muni d'une boule ^ ce qui est un très grand défaut, parce que c'est dans cette boule que sont condensées et retenues les vapeurs de l'haleine et la salive , qui , sans cette condensation , diminuent l'intensité de la chaleur. On doit avoir deux ou trois ajustages coniques f, à ouvertures différentes , parce qu'une large flamme veut une ouverture et un jet d'air ou de gaz plus grand , etc.
Quand on veut faire usage du chalumeau , on place ddns la bouche l'extrémité b du tube évasé d'ivoire, et l'on diriijje Textrémité /*$ur la flamme d'une bougie, d'une lampe, etc.^ de manière que l'air qui est poussé dans le tube e /^ porte la pointe de la flamme sur le corps qu'on veut soumettre a son action , et qu'où place ordinairement sur un charbon , ou bien sur un support en argent , en platine , ou bien sur les excellentes petites coupelles de M. Bailly, a moins que ce iie soit pour une soudure ou pour chauffer seulement un point d'un^ pièce. Il faut un peu d'art ou d'habitude pour souffler avec ce chalumeau , et afin d'entretenir sans inter^ ruption , pendant plusieurs minutes, un courant d'air et injecter le moins de salive possible* Quoiqu'il soit diffîciKr de décrire le moyen a prendre , nous dirons approximativement qu'il faut appliquer la langue au palais, de manière à interrompre toute communication entre la bouche et le passage des narines, afin de pouvoir respirer librement par le nez. C'est pendant qu'on respire ainsi que , par l'effort des muscles des joues, on exprime l'air dont on a rempli la bouche , et qu'on le force a traverser le chalumeau. Quand la bouche commence à se vider, on la remplit a l'instant I par les poumons; on abaisse le voile du palais sur la base de la langue, on respire par le nez, taudis que l'on exprime par la bouche l'air qui y est amassé. Par cet exercice des i parties de la bouche, l'on peut souffler et entretenir le cou- V rant continu d'air pendant lon^i^-temps sans éprouver d'autre 1 incommodité que la fatigue des muscles des lèvres. Une
bougie d'une médiocre dimension , mais avec une mèchi plus épaisse que celle des bougies ordinaires , est ce qui convient lo mieux, pour des expériences ; a la rigueur , on peut se servir d^une chandelle mouchée très court , et h mèche tournée sur un c6fé vorsTobjet, de manière qu^une partie de cette mèche soit dans une position horizontale ; le courant d^air doit ^tre dirigé sur cette partie horizontale aussi près que possible de la mèche , sans ta toucher'. Si la flamme est inégale et irrégulière , c'est une preave que le trou de la pointe du chalumeau n'est plus rond ou uni ; si la flamme présente a travers elle une cavité, on peut en in< duire que l'ouverture de cette pointe est trop grande. Quand cette ouverture cstd^ine figure convenable et régulièrement proportionnée, la flamme forme un beau cdne Inmineui bleu, entouré d%me autre flamme d'Anne apparence plm faible et moins distincte. La chaleur la plus forte est an point de la flamme intérieure.
Les orfèvres^ comme nous Tavons dit, n'emploient qu'un tube de cuivre qui domine progressivement et est courbé à l'une de ses extrémités; ils emploient communément une lampe à huile et a large mèclm, comme celle de la lampe de Fémailleur : voyez cette figure.
On fait aussi des chalumeaux en verre. Voyez flg. 63.
Chalumeau à alcooL
La vapeur de l'alcool est susceptible de développer par sa combustion de grands degrés de chaleur. M.Hooke a tire parti de cette connaissance pour construire l'ingénieux chalumeau que nous allons faire connaître.
A fig. 64. Sphère creuse, destinée à contenir de l'alcool et bien ajustée dans le cercle o. Si le fond était aplati , aulieu d'être sphérique, l'action de la flamme aurait bien plus de force. B. Tube recourbé, muni a *on extrémité d'un jet devant porter l'alcool à l'état de vapeur dans la flamme q : ce tube se prolonge dans l'intérieur jusqu'en c, au moyen de quoi la sphère a peut être presque entièrement remplie, sans qu'il s'écoule de l'alcool au dehors.
D. Soupape de sûreté , dont la pression est déterminée à volonté , en vissant ou plus haut ou plus bas , sur le soutien on pilier e.
Les deux écrous fet g , portant le bras d'acier /* , q«t pose sur la soupape.
I. Ouverture par laquelle on introduit l'alcool
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K. Lampe qui s^ajuste à des distances différentes de a , en la fais'ant glisser, en haut et en bas, le long des deux piliers l 1,\jA distance de la flamme </, au jet de vapeur, se règle au moyen du conduit qui tient la mèche en Téloignant un peu du centre du morceau de laiton m, qui, en conséquence, est contourné en cercle.
^ est le pied ou support cinculaire en bois de chêne ou ^^ acajou, sur lequel repose Tinstrument.
On introduit de Palcool dans la sphère a, et oti aUume la lampe^ Falcool s'échauffe^ se réduit en vapeur qui entrant dans le tube h et par Textrémité c^ va, par TeiLtrémité ^, se brûler et activer le jet de flamme^.
Depuis les progrès^de la chimie pneumatique, on aconstruit des chalumeaux à gaz qui donnent des coups de feu su-« périeurs aux, meilleurs feux de forge. !Nous en avons déjà donné la description dans notre Physique amusante^ bous allons la reproduire ici.
Chalumeau à gaz oxigene comprimé.
Cet appareil se compose d^une caisse en cuivre très épais a^ a, (Bg. 65), d'une vessica robinet ^ contenant le gaz oxigene , d'une pompe c c, servant à comprimer le gaz oxigene dans la casse, a, a, d'an robinet^ destiné à donner passage au gaz et qu'on ferme dès qu'il est suffisamment comprimé dans la caisse; d'un tuyau étroit en laiton e e, ùxé a un autre plus gros e. On fiait passer le gaz comprimé de la eatsse n, a, à* travers le petit cube e en ouvrant le robinet G. Lorsqu'on veut faire usage de cet instrument^ on ferme ce dernier robinet et l'on ouvre les deux autres , en Cffisant agir la pompe c c; mi comprime le gaz oxigène de la vessie dans U caisse ; lorsqu'il est suiïisamment condensé, l'on ferme le robinet d et l'on ouvre oelui en G, et l'on dirige le jet du gaz oxigène sur là concavité d'un charbon allumé , où l'on a placé le corps i|ue l'on veut exposer à une' température égale et même supérieure a celle de nos meilleurs fourneaux. L'explication de la çrande quantité de chaleur qui est produite, reconnaît pour cause la grande quantité de calorique qui se dégage pendant l'action comburante du gaz oxigène.
Chalumeau à gaz hydrogène et oxigène comprimés^ propre à produire les plus grands degrés de chaleur possible.
Cet instrument diffère peu du précédent ; il .a dans U I. 33
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caisse a, a, une coache d'huile en hh. Il offre uq cylîndro creux II qai plonge dans Thuile et est muni, à sa partira inférieure, d'un pas de vis qui reçoit une virole à écrnii , garnie d^une toile métallique , et au-dessus un autre écroii sur lequel se vissé la pièce /. La toile métallique est percée d'^environ huit cents ouvertures par pouces carré; /, est une pièce creuse qui doit v>$ser d'un côté sur la partie supérieure du cylindre i, i , et recevoir de l'autre, au moyen d'une vis, lé robinet 6, qui doit être capillaire : deux parties, ainsi qu'on peut le voir, composent cette pièce.
II y a une autre toile métallique qui traverse rintérîcûr delà pièce /. Entre le robinet G et le tuyau en laiton e , on place environ cent cinquante de ces toiles qu'on soude en étain avec la virole de cuivrequi les entoure; elles forment'par leur réunion, un obstacle à l'introduction delà ffaninle.
L'emploi de ce chalumeau est le même que le précédent : le gaz contenu dans la vessie doit être un mélange d'un volume d'oxigène et de deux d'hydrog;ène. Lorsqu'on a fermé le robinet d et ouvert celui g , on allume le gaz et oii le porte sur le corps qu'on vent soumettre à son action. Lia chaleur produite est telle, qu'on est parvenu à foudre par ce moyen , les corps que l'on avait jusqu'alors regardé comme in fusible.
Quoique les toiles métalliques nous mettent à l'abri du danger d'une détonation, il est cependant plu» prudent de placer l'appareil derrière une porte et de la faire traverser par les tuyaux « et é. La cause de celte grande chaleur est facile à donner : l'on sait que le gaz hydrogène est le conribustible qui produit par la combiistion le plus de calorique et de lumière. Or , dans cette circonstance , l'hydrogène absorbe -plus de sept fois son poids d'oxigène et se convertit avee ce dernier en eau. Il doit se dégager une quantité considérable de calorique et par suite de lumière»
Jt)es coupelles.
Petites coupes du poids de 12 grammes jusqu'à 17, faites avec des os calcinés , broyés, lavés cl fortement tassés, qui, à l'instar des filtres, laissent passer à travers leurs pores les oxidos métalliques fondus et sont imperméables aux mrlaux qu'on scpare-par ce moyen de ceux qlii sont plus oxidabics et fusibles. On fabrique les coupelles au moyen d'un mouin qui se compose d\iné bande de fer elliptique de 16 à 18 eentimètres de hauteur et dont le grand axe a 9 a 10 dcci-
mctre« de longueur et le petit axe 5 à 6. Le fond de ce moule, (iit M. Thénard , est formé par des barres de fer plates , soudées a soYi bord inférieur, distantes l'une de l'autre de /5 a 6 centimètres et destinées à soutenir la coupelle pendant Topération. On remplit le moule d'os réduits en une pâle d'une consistance convenable que l'on tasse bien avec des. plombs arrondis par l'extrémitë j on fait le bassin ou la portion creuse de la coupelle en entêtant, au moyen d'un couteau courbe, su rfisanle quantité de pâte. La coupelle ainsi faite est placée dans l'aire qui lui est destinée pour cela ; on la fait glisser sou deux fortes barres de fer placées audessous de l'aire du fourneau j alors on l'assujettit avec la même pâte qui a servi à sa formation , de telle sorte qu'elle ai t corps avec le fourneau.
Chasse.
C'est an petit instrument qui sert à porter la percussion du marteau sur un corps qu'il ne peut atteindre. Il est des cbasses qui ne sont autre cfioseque des tiges en fer plus ou moins grosses, rondes, ovales, carrées, et d'autres qui sont 4es espçces de marteaux à deux têtes.
Cisailles, Grands ciseaux a brancbes longues et fortes et à lames courtes et très larges, dont une des branches plus courte que l'autre et fixée à l'établi et l'autre plus longue est comme une sorte de levier qui sert à ouvrir et à fermer les ciseaux. C'est avec les cisailles, qu'on coupe les feuilles d'or, d'argent , de platine , de cuivre , eh lames ou en fils, ployez outils à coupçr.
Ciseau, Instrument en acier très dur arrondi à l'une de ses extrimités et plus ou moins tranchant k l'autre.
Chargement.
Charger en termes d'argenteur , signifie poser les feuilles d'argent sur la pièce chauffée et les y fixer aq moyen du brunissoir.
Coussin ou coussinet;
Encadrement de bois rembourré de coton et couvert d^Hoe peau de veau bien tendue, sur laquelle on étend l'or €t l'argent en feuflle, et sur laquelle on les. coupe avec le couteau du doreur..
Creuset.
Le creaset est on taisseaa de terre dont la forme la plus ordinaire est celle d^iin gobelet évasé par le haut, rond, ou triangulaire qui est employé par les chimistes , les orfa> vres et les bijoutiers pour exécuter diverses opérations qui demandent un feu violent.
On donne , snr le tour, des formes particulières aux creusets qu^on emploie dans les essais des mines, et qu^on appelle , a cause de cet usage , creusets dressai.
Les qualités essentielles des bons creusets sont celles-ci: Ces vaisseaux doivent résister au plus grand feu sans se casser et sans se fendre j ils ne doivent rien fournir aux matières qu^ils doivent contenir^ enfin ils ne doivent être , pénétrés par aucune substance ni les laisser échapper à travers leurs pores.
On prévient TinconTénient qui pourrait dépendre de ce qu'Hun creuset serait sujet à se casser ou à se fendre , en réchauffant et le laissant refroidir avec précaution : ce n^est que dans un petit nombre de cas qa^il peut noire , commefournissant quelque prtn«ipe aux matières qu'il contient.
La réduction du plomb opérée par la craie peut seule causer ce changement. Mais le grand défaut des creusets ordinaires , c'est d'être entam,és , pénétrés , pereés par certaines substances , entre lesquelles le chlorure de sodium , Falcali fixe ordinaire, et le verre de plomb, sont connus^ de sorte que teiyr long-temps en fonte le chlorure de sodium,, le sous- carbonate de soude. et le verre de plomb, c'est ce qui constitue un bon creuset.
Les creusets d'Allemagne, et surtout ceux de Hesse, ont été long-temps fameux : on ne s'en sert presque plus en France , parce que ceux qu'on y fabrique sont meilleurs. Les creusets ordinaFres des fournalistes de Paris sont généralement bons pour les opérations ordinaires , mais ils ne tiennent pas long-temps les sels et les verres de plomb , épreuves que ceux d'Allemagne ne soutiennent pas non plus. M. Rouelle a prouvé que les petits pots de grès dans lesquels on porte h Paris le beurre de Bretagne, et qu'on trouve chez tous les potiers, sous le nom de pots de beurre, étaient les creusets par excellence.
La terre la plus convenable pour faire les creusets , est une glaise purifiée de toute terre, et mêlée d'un peu de sable ; cette matière étant préparée comme à l'ordinaire , et.
«-■i^'ir ««M»—»»*'*»**»
DU JOÂlLLlfiK , ETC . (89
coite comme la poterie, prend une dareté cortsidërable , «t SCS parties se lient avec une sorte de demi -vitrification.
La terre doit être réduite en poudre; celle des fragmens des vieux creusets^ par exemple, mêlée à la bonne argile, fournit un mélange très propre a donner dé bons creusets.
Les creusets sont tournés et cuits comme la poterie. La préparation de la terre ne diffère pas de celle des grès ; mais son choix, attendu le service du creuset, ne saurait être léger,
- Des creusets divers.
Dans le Puy-de-Dôme , à Sauxillanges , a Marsac et a Ambert , on fait des creusets pour les orfèvres.
Les terres se tirent dans les domaines de Moye, près de Monges. Ce sont des espèces de I^aolln mêlé de mica et de gros sable quartzeux. La terre qu'on emploie à Marsac est de même nature que celle de Sauxillanges; on la tire dans le village de TËspinasse , à 4^ pieds de profondeur. On . mêle le kaolin avec une autre terre argileuse assez courte , qu'on tire àes Ghampétrières et du Castelès , proche Ambert. Il résulte de ce mélange des creusets plus propres à résister au feu que les premiers ; et c'est dans celte vue qu'on soigne^ davantage leur cuisson.
La terre de Sauxillanges et celle de Marsac , employées seules, cuisent blanc. Bans la Haute- Vienne, à Saint-Junien , on fabrique de semblables creusets , destinés aux mêmes usages , et fait« d'une terre de même nature ; on en tire aussi de la Malaise , près la grande route de Limoges , à deux lieues de cette ville. Cette terre est la base de toutes les poteries qu'on fait à Saint-Junien , pour d'autres usages ; quoiqu'elle soit fort blanche , elle est ordinairement d'une mauvaise cuisson , et sujette a écaler au feu. Dans ce pays, la terre que les potiers emploient se nomme toupiniere. C'est une espèce de kaolin qui est plus ductile, mars qui mérite le plus d'attention : elle est la base de leurs vernis. Ils emploient, pour la faire, le minerai de plomb de GJanges, qu'ils calcinent, en ajoutant pour fondailt du quartz blanc , au lieu de sable dont se seryent les autres potiers.
Pour réduire promptement et aisément le quartz en poudre, ils commencent par le faire rougir au feu, et, en cet état, ils le jettent dan* l'eau froide; le passage subit du chaud
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plus brillant. Pour Por, radôucissemeot an borax est T^t plus sûr moyen de rendre le lingot sain.
a° L^action de bien nettoyer les ouvrages destinés à étr« soudés aux endroits que doit couvrir la soudure.
Dégrossir.
Gest donner aux métaux leur premier trarail en mettant au marteau les pièces d^épaisscur, en corroyant et épaillant à la lime ou a Téchoppe les lingots , et les pur* géant des impuretés de la fonte.
Denier.
Degré de pureté de Targent qui était divisé en douze deniers.
Départ.
Opération au moyen de laquelle on sépare Tor et l'argent , en exposant leurs alliages à Taction des dissolvant qui attaquent l'un et laissent Tautre isolé, etc.
Dérocher.
C'est faire dissoudre le borax vitrifié le long des parties soudées , en les immergeant pendant quelque temps dans le blanchiment ou aeide nitrique étendu d'eau.
Dessouder.
Voyez l'article consaeré à la dessoudure.
Ebaucher.
Signifie , en terme de planeur, l'action d'éteindre les coups de tranche 4es marteaux k forger ; de tracer les bou" ges, marlis, etc., de les dégager, et de donner à la pièce en gros la forme qu'elle doit avoir après sa perfection.
Eeouvette.
C'est une sorte de balai, connu également sous le nom de goupillon , qui sert a ramasser et mouiller fe charbon sur la forge.
Ecran, C'est une plaque de t6le ou de fer que certains orfèvres
suspendent a la forge, pour se girantir le» yeux de Tactiou «le la chaleur.
Elasticités
i^a^X le nom qu^on donne k la propriété dont jouissent un grand nombre de corps, de conserver constamment leur forme ou leur volume , et de reprendre l'un ou Tautrc lorsque la cause productrice d'un changement d'état vient a cesser. Ainsi, l'eau féduite en vapeur par le calorique, les métaux dilatés ou fondus par cet agent, reprennent leur premier état par le refroidissement f une lame d'acier courbée en cercle par la pression reprend la ligne droite quand cette pression cesse d'agir : on voit combien l'élasticité diffère de la flexioilîté.
Eclater.
C'est enlever l'émail de dessus une pièce d'or cmaillée : pour cela on fait un mélange de tartre , de s«l de cuisine et de vinaigre; on en forme une pâte dont on recouvre, de toutes parts et a plusieurs couches épaisses , la pièce «maillée qu'on expose ensuite à un feu couvert. Quand le tout est bien rouge , on le plonge aussitôt dans le vinaigre ; l'émail se détache avec bruit de la pièce qui n'en reçoit aacan dommage , et conserve son flinqaé brillant.
Ecrouer.
C'est passer le métal au feu pour le faire recuire.
Emboutir.
Bans cette opération , on enfonce au marteau ou a la bouterolle, dans des dés de bois , de fer ou de cuivre, les pièces d'orfèvrerie destinées à la retreinte, ou qui doivent avoir une forme concave ou convexe.
Enfler.
(Opération de la retreinte.) C'est l'action d'agrandir au marteau sur la bigorne les parties inférieures des pièces d'argenterie* qui doivent former le ventre des pièces.
♦ Enfoncer,
C'est creuser une pièce et lui donner une certaine capaeité de plate qu'elle était , etc. Cette opération revient à celle de l'emboutissage. Ce mot indique aussi l'action de faire sortir le bouge du fond , et de le fure distinguer d» lui et de l'arête. '
Enfoimier,
C\'st donner la forme convenable a une pièce «ï'oricvreric.
Ecolleter.
(IVst élargir au marteau , sur la bigorne , toute pièce «rorfévrerie dont le haut est a forme et profil de vase, conmie |es calices , burettes , pots à l'eau , gobelets , etc. Pour cela , en a soin , en retrHïj^ant la pièce et la mon- ' i:(tit droite, de réserver la force en haut^ ensuite , quand { on a enflé le bas , et formé rëtranglement que l'on nomme rollet, on part de ce collet pour élargir le haut et lui donner le profil évasé.
Echoppe.
" Instrument tranchant employé par les orfè\Tes pour encver les parties superflues d*une pièce ; il y en a de plu- ' Rieurs cspèe&s : des échoppes rondes^ des anglettes , dej^ échoppes à pailler^ etc.
Echoppe à champlerer. Sa partie tranchante est moins large que celle de dessus; elle sert à dépouiller les relief-î de la matière qu'elle entoure , et k former les champs qui ' les font valoir.
Echoppe ronde* On emploie quelquefois , pour creuser los coulisses des porte- charnières , d.'écbop}>es formées d'un (Il d'acier rond , tiré à la ijiière et trempé.
Echoppe à épaWev. Celle-ci est plate en dessus , et mi-rondc ou d'un rond aplati en dessous. Elle sert à enlever les pailles d'une pièce forgée.
Echoppe plaie. Dans cello-ci , la branche est aplatie et le tran.chant est coatinuc d^un angle à l'autr«. Il y en a de grandes et de petites, qui sout destinées a diffcrens.
usages.
Epailèer.
C'est enlever de l'or toutes les saletés , dpublnrcs et porrures qui proviennent de la fonte ou du mal-forgé , au riioyen de Péchoppe à épailler.
Equarissoir, L'équarissoir est un petit oulil plus ou moins gros ; cela dépend de l'usage que l'on veut en faire; d'une fnrme carrée , allant en diminuant du bout , qui sert pour agran- 4lir des trous déjà faits avec la drile si le foret n'est assez gros , ou fait aussi avec Un emporte-pièce.
Eau régale.
Mélange 4&^ acid«$ nitrique et hy<dro- chioriqiic. Cm acide mixte porte le nom d'acide hydrO'<;hIoro-nitrif[nc.
Estampe ou poinçon a feuiUes, Plaque de fer gravée en creu\ de carrés continus , sur laquelle on frappe la feuille d'argent dont on veut rouvrir )e bâton d'Mve crosse , etc.
Estamfyer.
C'est faire le cuilleron d'une cuiller, au moyen d'une estampe qu'on frappe à coups de marteau dans la cuiller, sur un plomb qui reçoit, ainsi qu'elle, l'empreinte do l'estampe.
On donne le même nom à l'action de former les contours d'une boite en l'emboutissant sur des mandrins, dî^iis un creux de pkmib sur lequel tm a imprimé la forme du mandrin qui. y est renfermé ^ et a grands coups de marteau qu'on frappe sur l'estampe, la matière pressée entre le plomb et le mandrin ^ prend la forme de celui-ci. *
Esteîin ou esterîin.
Poids conilu jadis des orfèvres,. qui pesait aS grains i/a ou le 20™° d'une once j le marc ea- contient i6o.
Eventait.
Tissu d'osier, en forme d'écran ayant une ouverture , aiin de pouvoir examiner l'état de la soudure sans se brûler le visage. Ces sortes d'éventails servent ordinairemrnt pour souder à feu couvert, c'est-à-dire sans se servir du vent du soufflet de la forge, et la pièce couverte de charbon rouge, pour donner assez de chaleur pour faire couler la soudure.
Emorfllage. C'est enlever, au moyen d'une pierre à polir, le mer fil etîes arêtes qtii peuvent exister sur les surfaces qu^on se propose d'argeiiter,
, , EinportC'-piece. .
Poinçon long de 3 pouces et d''enyiron 2 de grosseur, rond et creux , fort tranchant. Il y en a de formes différentes j les ans offrent des. cœurs, des demi- cercle o\\ di-» vers dessins.
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Emboutir.
C^est faire prendre à une feuille d'or ou d'argent une forme demi-sphérk[ue au moyen de marteaux appropriés a cet usage.
Enclume.
Gro6&e pièce Je fer qui repose sur un gros billot en bois et dont la surface, est recouverte d^nae table épaisse d'*acier bien soudée au fer. H y a des enclumes qui se terminent de deux côtés en pointe ou bigornes , et d'autres qui ont une une bicorne pointue et une corne carrée et nn peu tranchante. Pour ia forme des encUimes'j voyez la ftg. G^. Il y en » aus«i de petites semblables à la fig. 69.
Equerre, Ce sont deux petites règles de fer ou de cuivre janne qui se réunissent sous un «ngle égal a 90 de{,Tès. Cet infr- r trumeat sert à tracer et à rccounaitre l'ange droit que doit ' aToir UA corps, yoy. fig^ «ji.
Et:ahli.
Table très épaisse et en bois très dur , flxée le plus souvent dans le mur , sur laquelle l'orfèvre, le bijoutier, etc., ! travaillent. Sur le devant et a son côté droit est placé Té- : tau; l'ouvrier travaille dans une des embrasures creusées dans l'établi , dont la haùteqr doit être à peu près à celle du nombril quand il est assis. .
A chaque place de l'établi il y a une cbeviU^ ea bois sur laquelle l'on pos^ le^ pièces que l'on doit Umer ou réparer. Cette cheville est faite à peu f^rès comme qn pupitre , en baissant, et de 6 pouces do long sur 4 p<>u|«s de lar^ à peu près,
Etau, Instrument destiné a ûver soHdement les corps qu'on qiet entre ses deux parties supérieures connues sous le nom (le mâchoires. II y a plusieurs sortes d'étaux , les grands, flg. 70 , sont fixés a un établi par la branche de fer A et dans la terre par leur extrémité. Il en est en ce genre de plus petits qui s'adaptent seulement à l'établi par la branche * 4 au moyeu de deux clous à vis^ en&a il en est d'autres, qui sont faits pour tenir dans la main et qu'on n<»vui^ d'après cela étaux à muin. C'est dans ceux-ei ((u'on G\e les plus petites pièces métalliques et celles quW
JLv.--
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w^eut limor lonj^itudtnalemcnt ou à Tentour en les plaçanr dans la rainure d^une pièce de bois dit entibois qu'on met dans les mâchoires dn grand étati. ^^.^
Etirer un métal.
C'est forger un métal, le battre de manière a lui faire acquérir plus de longueur.
Etirer un fil métallii^ue.
C'est le passer k la filière dans des trous dont la circonférence va en décroissant, jusqu'à ce que ce fil ait la finesse que l'on désire.
Evider à froid.
Cette opération consiste à enlever sur des plaques mé~ '*^
talliques, au moyen d'un ciseau, des parties de ces plaques entièrement de manière à figurer des dessins, des lettres, etc., à jour.
Faix. •
Dans l'art du tréfilcur on dit qu''on donne trop de faix - .a un fil quand on le fait passer par un trou trop étroit.
Filière,
On connaît deux sortes de filières., les^unes destinées à faire des vis et les autres a tirer les métaux en fils» Ces dernières consistent en plaques d^acier fondu de i*^' qua^ Itté et fortement trempé. Ces plaques sont percées d^unn série de trous ronds ou carrés, en progression décroissantç jusqu'à une extrême finesse. On fait passer successivement à travers ces trous ces fils métalliques en les tirant par l'axe de Icuis extrémités au moyen d'une paire de tenailles , tirées elles-mêmes par un tour ou une roue. On a perfectionné ces machines de la manière suivante.
Nouvelles filières propres à obtenir , dans toutes les proportions de grosseur, des traits avec les matières d^or ou d'argent et d'argent doré. Par M. Mestrallct.
[Brevet d'invention et de perfectionnement de 6 ans,)
Pour obtenir ces nouTclles filières, on enchâsse des pierres fines de différentes espèces et de différentes natures d.an's du cuivre ou du laiton^ ces pierres sont^nsuite per cées en cône sur les deux surfaces, de manière que les deux trous, se rencontrant dans le milieu de la pierre^ I. 'Si
rendent ce même trou plus petit au milieu , et forcent parla le trait-argent ou argent doré que l'on y fait passer , à s'amincir de manière a ce que les traits peuvent s'obtenir dans toutes les proportions de grosseur progressives jusqu'au plus haut degré de finesse , en conservant aux fîlstraits une grosseur et une rondeur toujours égales d''un bout a l'autre f quelle qu'en soit d'ailleurs la longueur ^ ce qu'on ne pouvait obtenir rigoureusement avec les Glières en fonte ou en acier dont on se sert ordinairement pour cet usage.
Fromage ou tourte.
C'est un petit cylindre ea terre cuite de 5 a 6 centimètre» de diamètre et de a à 5 centimètres d'épaisseur. Il sert a élever les creusets au-dessus de la grille des fourneaux afin de les exposer à un plus grand degré de chaleur.
Foret.
Instrument en acier fortement trempé et aiguisé a l'une de ses extrémités avec ^equel on perce les plaques métalliques, etc., au moyen d'un mouvement circulaire qu''*)!! lui imprime. Cet outil traverse une pièce nommée la boii<\ petit cylindre de 3 ou 4 pouces de long sur i i/^ a j de diamètre, muni à chaque extrémité d'un bourrelet d'environ a lignes d'épaisseur. Un archet auquel est adaptée une courroie très flexible qui fait a ou 3 tours sur cetfe boîte , sert de moteur au foret.
Les forets servant pour les orfèvres, sont des petits morceaux d'acier , d'un côté un peu aplatis et a biseau losangV, et de l'autre côté forgés en carré, un peu en diminuant jiar le haut pour mettre dans un autre outil qu'on appeUe drihî qui fait tourner le foret et qui fait percer la pièce : les forois ont à peu près i pouce ou i5 lignes de long; l'on en fait de diverses grosseurs, selon l'usage que l'on en veut faiie.
Forge.
La forge, dit M. le comté de Grandpré (i), proprement dite est un parallélogramme de maçonnerie ; on les construit lé plus souvent en briques et en plâtre ; on pourrait les faire massives; mais, pour employer moins de matériaux et ménager de l'espace en dessous, on l'évide à volonté , et dans les vides on place le baquet k charbon ,
^■i— W—l— 1— ^^^i^^^W^i^^^-^^»^P^l*— ^^^^^^— Il II.!»»— IW^W ■■■—I ■■■il^lM^l. 1W Wl^ ll.l. Il ^1^ ■ ■ I. . ^
(i) Manuel du Serrurier.
Vaiïçfe avec le (^oupiUoa pour mouiller, ^u and on le désire ^ l'ensemble de cette maçonnerie est lié de barres de Cèr plat et de traverses, retenues les unes aux autres, à crochet- La surface de la forge n'est pas de niveau, eHe creuse au milieu; cette profondeur peut être de quatre pouces à partir des trois faces abordables, jusqu'au foyer, qui s'élève sur la quatrième face où il est maintenu par un petit mur de refend, derrière lequel passe le tuyau qui conduit lë vent du soufHet A, flg. ^3. Ce tuyau B prend ici le nom de tuyère ; il est souvent de cuivre. C'est l'oriâce de cette Uiyère qui traverse le foyer. Il est des orfèvres qui ont un foyer de fonte, et quand le travail de la fbrge a tellement a{prandi la bouche ue la tuyère qu'elle soit hors de serviee , ils retournent la plaque de fonte , sur les autre» faces de laquelle on a ména^ à la fonte d'autres ouvertures pour la tuyère. Des serruriers qui forgent beaucoup, prétendent que le foyer de fonte consomme trop de charbon , et préfèrent la brique. La bouche de la tuyère ne doit pas être an niveau de l'âtre de la forge, elle doit être un peu élevée; le bord de la. paroi inférieure doit être a i8 lignes tout au plus au-dessus de l'âtre. Ainsi ,. la bouche entière de la tuyère a tout son diamètre, plus i8 lignes d'élévation. Cette disposition a pour objet de faire passer le vent , un pouce à peu près au-dessous de la pièce qu'on veut forger. Derrière le mur auquel s'adosse la forge , passe le canal de la tuyère qui part du bout du soufflet; lorsque le local le permet, on place le soufflet aussi haut que possible afin de ménager l'espace, et passer librement au-dessous sans gêner le service.
La flg., 7a offre une double forge munie de seg tenailles diverses D, D, D, D, et deux baquets E, E remplis d'eau h'oide , soit pour tremper soit pour refroidir les instrumens.
Face d'outil.
C'est ainsi qu'on nomme le biseau d'une échoppe formé sur la meule , et avec lequel on coupe.
Fausse coupe.
C'est une sorte de vase détaché , orné de ciselures , où la coupe d'un calice semble être emboîtée et retenue.
Fermetui^. C'est la partie supérieure de la batte que là moulure du dessus de la boîte recouvre quapu la boîte est fermée.
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Filagramme, On nomme ouvrage de filagramme , toute pièce d^orfévrcric faite avec des fils ronds très fins, entrelacés les uns dans les autres , représentant divers ornemens, et parfois revêtus de petits grains ronds et aplatis.
Filet.
C'est un trait qu'on donne le long des fourchettes et des cuillers , jusqu'au cueilleron.
Finir.
Cest-^f^dire éteindre, les coups du marteau , et polir au cuir. En termes d^ orfèvrerie , c'est adoucir tes pièces a la lime et les mettre ea état de passor au poli. En termes ii orfèvre-bijoutier ^ c'est monter les charnières des tabatières et les Qiettre en fermeture , réparer les charnières , les polir > terminer les coins et les fermetures, eto. Enfie , uu emploie s^ussi ce nom pour exprimer le beau poli et le dernier, vif que l'on donne oux ouvrages d'orfèvrerie.
Flinquer,
C'est donner des coups d'onglelles vifs serrés et bien égaux , sur le champ d'une pièce d'orfcvrcric disposée à recevoir des émaux clairs. Celte opération forme un papilloltenieiit qui joue très bieu dessous l'émail et lui donne de l'éclat , outre qu'elle sert a gripper l'émail et a le fairç. tenir plus solidement.
Fourgon,
Tige de fer destinée a attiser le feu, à relever les charbons. Il y en a de droits et de courbés : voyez flg. ^3 et ^^.
Fourré.
Un bijou est appelé fourré , quand il y a quelque corps étranger qui est caché par l'or , l'argent on l'émail. Souvent c'est une substance résineuse qui est coulée dans l'intérieur, coinme dans certaines bagues, dites chevalières , etc.
Fourneau de coupelle.
Ce fourneau est de la plus grande utilité pour MM. les orfèvres , les bijoutiers , les chanfj^urs , les essayeurs, etc. ^ il sert a la coupellution , c'esl-à-diro à séparer l'or et l'argent des métaux avec lesquels ils sont alliés^ il est en terre argileuse et de foiuiv; o^: drangulaire. Voici la description de ce fourneau :
Plan et élévation du' fourneau de coupelle . fig. 47- Elévation sur le côté des diverses parties séparées, flg. 5o.
Il, flg. 47? cendrier dont les parois intérieares sont entaillées dans sa partie supérieure, jusqu^en m m du cendrier. g , porte du cendrier.
eeé é, prisme triangulaire creux, composé du laboratoire e e e y du foyer é é , et dont la partie supérieure est reçue dans Tentaille m m du cendrier.
X Xy plan de la flg, 5o, grille en terre, percée de trous carrés^ et placée a la partie supérieure du foyer é é , dont les parois se rétrécissent intérieurement pour lui servir d^appui , comme dans la flg. 5o.
g , flg. 47 » porte intérieure du foyer. Outre cette porte , il en existe deux de la même grandeur sur les côtés.
g y porte qui sert à fermer Fouverture de la moufle.
a, a, fig, 49» mouffle vue de face et de côté, contenant les deux petites coupelles , à à.
a, flg. 5o, offre cette moufle dans le fourneau , et soutenue antérieurement par une saillie de la paroi de ce fourneau , et derrière par une brique b , traversant l'ouverture y y , dans laquelle elle est assujettie par de la terre.
u , flg. 5o, tablette rectangulaire en terre , faisant corps ayec le fourneau et permettant d'approcher et d'éloigner à volonté la porte g de la moufle.
h h , fig. 47 > ouvertures ou registres par lesquels on introduit une tige de fer pour faire tomber le charbon dans^ l'intérieur du fourneau.
n n , dôme en forme de pyramide quadrangulaire , s'ajustant Inférieurement au prisme e e é é*
o , porte en fer munie de deux anneaux, et dont la paroi intérieure est recouverte de terre. Cette porte ferme une ouverture connue sous le nom de gueulard , qui sert à charger le fourneau.
s s , fig. 48 , crochet vu de face et de côté , s'engageant dans les anneaux p p^ flg. 47 , et servant a ouvrir le gueulard.
V V , fig. 47 i s^nse du dôme. '
r r , cheminée du dôme , sur laquelle on met ordinairement un tuyau en tôle afin d'augmeater le tirage du fourneau.
/ / /■ / /, bandes 4g fer, serrées j>ar des vis et des écrous,
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qui sont destinées à soutenir et maintenir les diverses parties du fourneau.
Fourneau de coupelle perfectionné de MM. Darcet et
Anfrye.
Plan et élévation de ce fourneau , flq. Sa. Elévation sur le coté des diverses parties de ce même fourneau séparées , flg» 54*
à à, fig,52, laboratoire 5 b b, foyer 5 ce, cendrier; formant ensemble une seule pièce qui repose sur une aatre pièce additionnelle creuse d d , laquelle communique avec le cendrier et est munie d^une ouverture 2, pour donner passage a Tair.
f, grille du fourneau en terre, flg, 53, séparant le foyer du cendrier.
i, flg. 5'2 , petite ouverture transversale par laquelle on introduit une tige de fer pour dégager la grille.
m m, flg. 54, moufle assujettie avec de la terre dans une rainure pratiquée à la paroi antérieure du fourneau. g , porte de la moufle.
h , flg. 52 et 54 , tablette demi-circulaire, faisant corps avec le fourneau et permettant, d'approcher et d'éloigner k volonté la porte. ^ de l'ouverture de la moufle. l , flg. 52 , dôme s'adaptant au laboratoire a a. n , ouverture par laquelle on introduit le charbon en petits fragmens. •
t, porte de l'ouverture n.
On surmonte le dôme / d'un tuyau en tôle de 9 va 10 décimètres de longueur , afin d'augmenter le tirage du fourneau. »
Quand on se propose de chauffer promptement le fourneau^ on adapte a l'ouverture /? du cendrier, flg. 54 > un tuyau coudé que l'on fait communiquer avec le soufflet d^une forge ou d'une lampe d'émailleur. Dans ce cas , old ferme l'ouverture e de la pièce d d.
Comme pour le précédent, des bandes de fer à vis et écrous , maintiennent les diverses parties.
Nous allons maintenant faire connaître le fourneau de fusion ou de forge. La plupart des orfèvres se contentent de placer leur creuzct sur le plan horizontal d'ilne forge, de le couvrir et entourer de charbon et d'en activer la combustion, au moyen d'un soufflet dit de forge : de tels fourneaux ne diffèrent en rien des forges des maréchaux, serruriers, etc.
INous allons continuer a extraire de M. Thënard la description d'un fourneau bien plus avantageux.
Fourneau de forge.
e ee e, flg» Si , maçonnerie en brique.
f fi foyer dont les parois internes sont en briques réfractaires, recouvertes d'une couche d'argile réfractaire.
g g, grille.
h , creuset supporté par le fromage i , lequel repose sur la grillfe g g.
k k , cendrier. .
lilf tuyère apportant le vent d'un soufHet dans le cendrier k k,
m m , grille percée de plusieurs trous servant à distribuer également le vent du soufflet dans l'intérieur du fofurneau.
Ce fourneau est atimenté d'air par un bon soufflet de forge. On peut y donner un fort coup de feu. Un orfèvre do Bruxelles a pris un brevet d'invention pour un autre fourneau destiné aux mêmes opérations ; nous allons le décrire.
Fourneau propre à fondre les métaux. et à chauffer le fer; par Béghia, orfèvre-bijoutier j à Bruxelles.
( Brevet d'invention de dix ans, ) Description du fourneau à fondre les métaux*
Fig. 55. Elévation du (ourneau en fonte de fer avec son soofHet.
Fig. 56. Plan.
Fig. 57. Coupe verticale par le milieu.
Fig. 58. Coupe horizontale suivant la ligne poifctude A B, fig. .5'j.
C , partie creusée circulairement pour conduire avec force l'air du soufflet^ qui arrive par le conduit D dans l'intérieur du fourneau , par les conduits courbes £, dont le nombre et la place sont arbitraires.
Le creuset dont on se sert, avec ce fourneau peut être d'une capacité assez grande p,our ne laisser entre ses patois et celles du fourneau que l'espace nécessaire pour y placer de petits charbons qui, en peu de temps ^ communiquent au creuset le plus haut degré de chaleur.
Il résulte de cette disposition une économie de moitié sur le charbon.
Si le creuset rient à crever, on dte la broche F,^g. S^, et le métal tombe dans Feau contenue dans on vase H, placé au-dessous , comme on le voit flg. 59 , où la broche F de la ftg. 5n est remplacée par ane soupape G, placée au fond et en dessous du i'ouraea.u , et que Ton ouvre en la faisant tourner lort>que le creuset vient à crever.
Les noyaux adliércns a la fonte, dont on voit la forme ihi profil et en plan , fig, 60 et 61 , sont formés de terre de pi))c mélan|i[éc, si Fou veut, avec un peu d'ar^iUe mêlée d'éloupc découpée a la longueur d'environ un pouce ; cette matière est , après cela , bien battue et préparée avec une quantité d'eau • suffisante pour lui donner la consistance d'une pâte bien duciile , semblable a celle destinée k la poterie.
Pour former les conduits destinés à donner passage à Fair , et même aux eaux, oi> se sert d'un rouleau ou bàtoa de la grosseur que Fon veut donner au ^ssage j on ^ppliqtie dessus une couche d'argile pri^parée , que Fon égalise bien en la roulant sur une table très unie , ayant soin , toutefois, de donner a cette couche une épaisseur proportionnée au diamètre du passage. Si ce passage est d'un pouce, ondonne à la couche deux lignes d'épaisseur ; s'il est plus grand , la couché est proportionnellement plus épaisse.
Après avoir retiré le rouleau du noyau , on lui donne la torme que Fon désire : alors, on le laisse sécher et on le fait recuire à la manière accoutumée, en le surveillant pour fexmeV les crevasses qui pourraient y survenir.
Quand il est recuit , et que le métal qui lui est de#v tiné est sur le point d'avoir acquis le degré de fusion nécessaire , on remplit le noyau de sable chauffé a uu très haut degré , et on bouche toutes les issues, excepté la principale. Le sable sert a chauffer lo noyau et à donner plus de consistance aux parties faibles qu'il pourrait avoir. L'objet étant coulé, on débouche les issues pciur retirer le sable , qui sort aisément.
Frappe-plaque, Plaque de fer du contour, que Fon veut donner k la pièce de bijouterie. Elïe est armée d'une poignée de fer élevée ^ stir la tète de laquelle on frappe avec la masse.
Fiision des métaux.
D'après un grand nombre d'essais, la fusion des métaux a été constatée aux degrés de température suivans :
Réaumur. Pyr. de Wedgw.
Etain 168 — 5, 3
Bismuth 2o5 — 4* 7
Plomb 25o — 4
Zinc 2q6 — 3, i
Antimoine 3^5 — 2, 3
Laiton 1692 + 21,
Cuivre 2039 + 27
Argent 2096 -4- 2S
Or 2327 "^ ^^
Fonte de fer .... 7970 -f- i3o
Platine io5t)6 + i74> 5-
Gage.
C'est le nom qu'on donnait au morceau d'or ou d'argent que les gardes de l'orfèvrerie prenaient pour en faire l'essai.
Galerie. *
Bordure découpée a jour, et servant d'entourage aux porte-bouteilles, porte-moucliettes , etc.
Garniture, Eii termes de bijouterie , c'est une tabatière dont l'enca- ■ drement seul est d'or. On en connaît de deux sortes : la première se nomme cage ; les moulures , fermetures , charnières et revêtisjscmens des coins sont d'or j et les dessus , dessous et bustes sont de cailloux , nacres, écailles , émaux, etc"; la deuxième se nomme simplement gfûrwzï//re,. ou garniture à cuvette , pai-ce qi^e ce n'est qu'une fermeture garnie de sa charnière, surmontée d'une moulure , et qui encadre deux morceaux de cailloux, porcelaines, émaux, etc. ,
Gorge.
Petit collet qui commence la monture d'an chandelier ou autre ouvrage. 11 peut aussi- y eu avoir a différens endroits de cette monture , selon le goût de l'artiste et l'eff«t: qu'elles produisent.
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Grattoir. ,
Ouiil (le fer trempé ayant une partie traachante, et Tail (]e diverses manières, suivant le besoin.
Los orfèvres se servent de grattoirs qui sont, le plus sou-< vont , formés d^une lime triangle douce et usée cur la nieale| <-l lorsque les grains de la lime sont atteints, on la repasse jiur la pierre à riiuile, ce qui la fait très bien, couper , et il rcblc toujours triangle.
Hacher, Ou bien taillader une pièce , afin de donner sur elle plus de prise a la matière qu^ou y vcutfis.er, soit email, or, argent, etc.
Hachures.
Traits qu^on trace, au moyen d^un couteau d^acler bien trempé , sur les surfaces unies du cuivre, pour y faciliter radliérence des feuilles d^argent.
Hausser, C^est élargir une pièce d^orfévrerie en lui donnant de la proi^ndeur.
Instrumens à ^hihoutir.
Comme le marteau est le principal instrument qui sert à fabriquer les pièces rondes et demi-rondes, Porfèvre doit on être pourvu de différentes sortes, assortis à la dimension des objets.
1° Le marteau àemboutir, flg. i44> fondant un quart de cercle ; les gouges de ce marteau sont toutes rondes et ont les faces faîtes en tête de diamant uni et rond. La flg, 145 ofTre un marteau analogue, mais moins courbe et ayant les pans à faces longues et plates ; il ressemble un peu au marteau à réparer^ flg. 146. Voye2 aussi le martelet flg, i47) sa grosseur est d^un pouce ^ il a un pan rond, dont la surface est parfaitement unie. L'autre pan, plat et carré, est un peu mince ^ il sert à dilTérens usages. La fig, 148 nous montre un marteau dont les pans sont iifégaux en longueur. Ce marteau est un peu plus plat et plus mince que Foutil indiqué flg. \(\Q, Le marteau . dessiné flg. 149.
est plin caractérisé, car il a un pan carré, à surface très unie, et Tautre pan terminé en pointe. C'est le maiHeau à emboutir en boudin. La fig* i5o présente un marteau qui, au milieu, forme une assez forte saillie : un pan est rond, et Tautre obtus. Beaucoup de maillets, qui servent à donner au fer-blanc une forme cylindrique, doivent être mis a la suite des marteaux qui sont propres à Tarrondir.
Les bigornes ne sont pas moins utiles au ferblantier que les marteau!L. On voit, flg. i5j, cet instrument : c'est une sorte de forte barre de fer montée par le milieu sur un pi* vot de même méXal, de manière que la bigorne forme deux bras, dont Tun est rond, et l'autre à vive arête, c'est-à-dire aplatie Quelquefois elle a un bras long et un bras si court , comme on peut le reconnaître dans la fiq. iSa, qu'elle semble n'en avoir qu'un seul, c'est la bigorne à chante pure. Son bras ou gouge, ayant environ i4 à i5 pouces de longueur^ C9t à sa base de la grosseur d'un bon pouce, et se termine en pointe. Le ferblantier emploie cette bigorne pour arrfftdir et former en cône la queue d'une chante pure. Quelquefois les gouges de la bigorne, toutes deux d'égale longueur, sont terminées en pointe, ainsi que l'indique la flg. i53. Deux caractères accessoires se remarquent alternalivement dans les |)igornes : l'un consiste en plusieurs entailles a un peu creuses, disposées vers la partie carrée et supérieure ^ elles se trouvent toujours dans la largeur de l'instrument, du côté plat ou a vive arête, et servent pour plier les bords d'une pièce de fer-blanc. Un trou carré percé au milieu de la bif^orne, et dans sa partie large, est destiné à river ^ «'est là le second accessoire qui se voit en b, flg. i5i.
Les flg. i54 et i55 sont encore consacrées aux bigornes. La flg. i54 donne l'idée de la bigorne à goulot, beaucoup moins massive que les autres : la flg, i55 concerne la grosse bigorne, ainsi nommée à raison de son épaisseur : sa gouge est grosse de six pouces et longue de deux pieds ; elle sert à forger en cône les marmites et grandes cafetières : aussi la désigne-t-on souvent par le nom do higoime à cafetière.
Jnstrwnens à soudei\
Le premier et le plus simple instrument de cette série est une marmite à feu en fonte 5 sa circonférence est d'un pied et deml^ On la remplit de cendre et de charbon de
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bois, qui sert a chftafTer les fers à souder. Cet outH , iju* Ton voit ffg. i56, se compose d^une tif|[e de fer A de huit : dix ponces de longueur, et de la grosseur d'an doigt 5 elf est emtnanchëe, k son extrémité supérieure, dans un morceau de bois, long^ de trois a quatre ponces et gros à proportion : ce manche i est arrondi, et ressemble à tous ccn\ que Ton voit aux outils ayant une verge de fer, tels quf mandrins a fleuriste, fers a gaufrer de repasseuse, etc. A son extrémité inférieure, la tige h est percée d'un trou parallélogrammique, dans lequel on introduit à force un morceau de cuivre rouge y de trois à quatre pouces de Ion;, un pouce de large au moins, et six lignes d'épaisseur; mais, comme cette bande de cuivre est amincie par le bout, élit n'a qu'environ deux U'^ncs ace point 5 elle est solidemeni rivée. Un morceau de Ifeutre accor^pagne toujours le fer : à souder, pour le ncttovcr chaque fois que celui - ci est chauffé. " *
Pour verser la soudure, le ferblantier fait ujat^c de ):■ cuiller à souder : elle est en fer, demi-sphériquo, asse; profonde et de médiocre grandeur; elle doit être pour\af d'un bec pour verser le métal fondu. Cet objet est trop simple et trop connu pour que nous ayons besoin d'en • donner la figure. ;
Vient ensuite le rochofr, flg, iS'j : c'est une sorte de boite ronde en fer-blanc, portant un couvercle; elle sert h contenir de la poix-résine en poudre, que l'ouvrier répand SOT les objets a souder, a l'aide dn bec I dont îe rochoir est muni. H est le bec séparé.
Le dernier instrument propre a 'souder est Vnppuyofr, fig. i58 : c'est un morceau de bois plat de forme trianj;ulaire, ainsi nommé parce qu'on appuie dessus les fediUes que l'on veut rappprocherpar la soudure.
Instrumens à canneler.
Lorsque l'orfèvre veut former quelques cannelures sur ses ouvrages, il se sert des tas à canneler, qui tiennent à la fois des tas ordinaires et des bigornes, comme on en peut juger par les fig, 169, 160 et 161. Le pied est un morceau de fer massif monté par le milieu sur un pivot aussi de fer, mais dont les bords dentelés sont extrêmement unis et polis. Les autres instrumens à canneler sont des marteaux ordinaires.
Laminoir,
Le laminoir est une machine composée de deux cylindres en acier très dur et très poli , entre lesquels on tire les métaux pour les réduire en lames ou plaques. Dans les usines, les grands laminoirs sont mus par des moteurs pu issans, tels que Teau, la vapeur, etc.,* ceux, an contraire, des ateliers des orfèvres , des plaquenrs , des tréfileurs , etc. , qui sont beaucoup plus petits, sont mus ordmairemev-t à bras d'homme , etc. Les tables des deux cylindres d\m laminoir doivent être bien égales en diamètre et en loof^uenr. Ces deux cylindres sont placés dans une espèce de cage de fer ou de fonte, et sont maintenus l'un au-dessus de Tautre, dans un même plan vertical , passant par leurs axe«. L'inférieur , dit M. £. M. , pose et tourne dans des coussinets fixés en cuivre^ le supérieur, qui tourne de même dans des coussinets de cuivre , a la faculté de s'élever et de s'abaisser , de manière a rendre plus ou moins grand l'intervalle des cylindres. C'est, ajoutc-t-il, au moyen de deux vis de pression que ce mouvement s'opère, en les faisant agir si> multanément, afin de conserver le parallélisme des cylindres. Dans tous les laminoirs, les cylindres sont assujettis a se mouvoir en sens contraire , par des roues d'engrenage réciproques, fixées dans le même plan vertical , sur les tourillons des cylindres prolongés en dehors des poupées qui forment la cage. Pour une plus ample description, nous renvoyons au Dictionnaire technologique.
Lampes.
Les lampes servent a diverses opérations, soit pour chauffer certains corps, soit pour en opérer la fusion, comme pour les essais, Vémaillnge, etc. Au lieu de celle h huile, qui donne trop de substance charbonneuse , on se sert de 2a suivante.
Lampe à esprit-de-vin.
Cette lampe ne diffère de celle a huile que parce qu'on y anet de l'alcool nu lieu d'huile. Fig. 7a.
Lampe cVémaiUeur.
X.e nom de celte lampe indique son usage. Voyez son «élévation sur l'angle de b lampe, flg. 76. A A , A A, ta- |)leau de bois.
B B, tiroirs de la table.
G, lampe en fer-blanc placée sur la table, et légèrement inclinée en devant.
D , cuvette où se rend riuiile qui tombe de la lampe y fig, 'j'] , lampe C , séparée de la cuvette D.
B B , pieds de la lampe.
F F , pieds de la cuvette.
E, flg. 78, ouverture circulaire munie d'un couvercle , et servant a verser Tbuile dans la lampe.
G G, ouverture triangulaire servant au pacage de la mèche II , et se fermant par un couvercle en fer-blànc , de manière a ne laisser passer que la portion de la mèche qui doit brûler.
L L , /Ig. 76, soufflet a deux vents , solidement assujetti sur les traverses M M.
N , marche ou pédale servant a faire mouvoir le soufflet, au moyen d'une corde G O O qui passe par la poulie P et vient s'attacher a la branche R du soufflet.
S SS, conduit flexible en peau, destiné à porter le vent du soufflet sur la Qamme F de la lampe C. La peau est mafntenue intérieurement par un fil de fer roulé en spirale.
T, petit tuyau en fer-blanc, faisant suite au conduit S S. Ce tuyau est solidement fixé sur la table, qui est trouée dans cet endroit.
I, autre petit tuyau coudé, terminé en pointe , et recevant à frottement le tuyau T.
Après avoir allumé la mèche de la lampe et l'avoir disposée convenablement , souvent en deux faisceaux principaux, on fait agir le soufflet L L , /2^. 76 , en pressant avec le pied la marche ou pédale N.
Languette.
Les orfèvres nommaient ainsi un petit morceau d'argent qu'ils laissaient exprès en saillie aux ouvrages, et que ^es gardes enlevaient pour en faire l'essai avant de les poinçonner.
Lanterne.
Partie d'une crosse d'évêque ou de bâton de chantre , grosse et à jour , ayant presque la forme d'une lanterne.
Des limes é
Les limes sont des instrumens d'acier bien trempé, et • d'un giain plus ou moins fin, sur les surfaces desquels on a
Iracé dos Ii;;ne$ plus ou moins profondes et plus ou moins serrées , décrivant des espèces de rhombes plus ou moins petits qu'on nomme âents, et qui servent a user les métaux et le bois : ces dernières portent aussi la plupart le nom de râpes.
Les limes, dit M. Thénard, auquel nous empruntons cet article, varient par leur grosseur, leur finesse et leur forme. Il y en a
de rectangulaires, de triangidaires, ou trois quarts^
de demi-rondes , de coniques, ou queues de rat. Voyez ces diverses li^^s flg. 79 , 80, 81 , 8^2.
On doit avoir un assortiment complet de limes de diverses grosseurs et finesses 5 parmi ces dernières , il en est qui doivent avoir des dents d'une telle ténuité, qu'elles doivent ne servir qu'au poli^age.
Les limes d'Angleterre et d'Allemagne étaient fort estimées^ il est démontré qu'on en fabrique en France qui sont' égales en bonté , et, souvent, qui valent mieux.
Lingotière.
Instrument qui sert à recevoir les substances métalliques en fusion. C'est de la forme qu'ils y reçoivent que vient Icmot de lingot. Voici la description d'une lingotière :
Fig. 83. Elévation et plan d'une lingotière.
C, manche de la lingotière.
G G , cavité de la lingotière.
F F , pieds de la lingotière.
Fig. 84» Coupe de la lingotière.
Fig. 85. Profil et élévation de la pièce que l'on place* dans la lingotière pour en diminuer a volonté la cavité et obtenir un lingot plus ou moins long.
On fait des lingotières en fer, en fonte et en cuivre. Lorsqu'on veut couler un métal dans la lingotière, on la fait chauffer et on l'enduit ensuite a l'intérieur de graisse ou de suif, afin que le lingot ne puisse y adhérer. On doit bien jirendre garde qu'il n'y tombe aucune goutte d'eau , car ce liquide, ^q se réduisant subitement en vapeur, ferait sauter une partie du métal fondu à une grande distance.
3Ianibre de forger les lingots en sortant de la lingotière , ce qui s'appelle dégrossir.
L'on commence par faire rougir le lingot à une chaleur raisonnable pour ne pas le faire fondre, et éviter mêm<r
de le faire casser en le forgeant ; Ton appelle la couiemr quUi doit avoir pour pouvoir le forger sans crainte , couleur de cerise , mot employé parmi les fabricans ; ensuite , Ton prend le lingot dans une tenaille que Ton tient d'une main et un marteau de l'autre , ce que Ton appelle tenailter dans les ateliers. Ensuite , un homme de chaque côté.^, armé d'un gros marteau , frappe après vous ; celui de droite frappe le premier , et celui de gauche après ; et ainsi de suite jusqu'à ce que le lingot soit recroué; après cela on le remet au feu, cela s'appelle donner une chaude. Quand il est encore rouge , l'on doune une seconde chaude de la même manière, et Ton a soin de frapper sur le lingot du côté qui était en dessous dans la lin— gotière , pour pouvoir, après les deux chaudes , nettoyer la crasse qui reste toujours dessille lingot en le coulsiut du creuset dans la lingotière, ct%e la manière suivante : Lorsque l'on a donné les deu\ chaudes, et que le coté qui était crasse est un peu bombé , l'on ébisèle le ling6t du * côté bombé ; ébiseler est abattre la carre du lingot haut et bas avec le marteau ; l'on ébisèle d« trois lignes a peu près de large pour pouvoir donner prise au ciseau à échapeler, avec lequel on enlève des échapeluresj d'argent , le plus minces possible , pour retirer la crasse et tes gerçures qui pourraient se trouver sur le lingot.
Manière d'échapéler.
D'abord , le ciseau est fait par le bas en forme de gouge , . et surmonté d'un grand manche en fer arrondi avec des pans j il a de hauteur à peu près lo à ii pouces^ le ci- ^ seau d'uQ seul morceau, lorsque le lingot est ébiselé, l'on le fait rougir comme pour le forger, et l'on le pose sur l'enclume sur champ et un peu penché ; il y a un des forgerons qui tient un marteau derrière jpour le maintenir, un autre qui tient le lingot dans la tenaille , et le troisième qui tient le ciseau d'une main et un marteau de l'autre , et qui enlève, avec le ciseau du dessus du lingot, la partie crasseuse \ cela s'appelle échapeler. Ceci se fait pour les gros lingots , principalement pour éviter que les pièces deviennent pailleuses.
Il y a aussi de petites llngotières formées de deux pièces dans chacune desquelles sont pratiquées des cavités demicylindriques, qui par leur réunion forment des cylindres complets.
Loupe* Sorte de raioroseope simple doi»t se servent MM. les orfèvres , bijoutiers , g^vears , korlo^ers , etc.
Marteaux.
Quoique nous les ayons décrits ailleurs avec leurs figures, nous allons les rappeler ici.
Marteau à achever. Il a la tranche arrondie j on s^en sert pour commencer à enfoncer une pièce.
Marteau à bouge, (Terme d'orfèvrerie). Les tranches plus ou moins épaisses sont très arrondies. Ils servAit k former les bouges des pièces d'orfèvrerie, aussi sont-iU tantôt minces, tantôt carrés, tantôt ronds, suivant les bou- (][es que Ton a a travailler. Ces martiaux, chez les planeurs, ont la panne tant soit peu airrondie, pour creuser U pièce . et former le bouge.
Marteau à devant. Gros marteau a tranche et à p«nJM dont se servent ceux qui sont placés sur le devant de Tenclume.
Marteau à emboutir. La panne est convexe ; il sert à creuser le vase sur un moule qui a la même forme et qu'on nomme dé.
Marteau à marUe. En terne de planeur, c'est un marteau a bouge, dont la panne est arrondie proportionnellement à la grandeur de la marlie.
Marteau à planer. La panne est fort usie et plate ; il sert k effacer les coups trop sensildes dea marteaux tranchants de la forge.
Marteau à retreindre. Tranchant des deux boots , mais ayant la tranche un peu arrondie, afin d'étendre la matière sans U couper ni marquer des trop-pro fonds.
Marteau à sertir, (terme de bijouterie). Marteau très petit, ayant une tranche et une plane, la panse arrondie en goutte de suif et la tranche obtuse, avec une inclinaison de demi-cercle, dont on se sert pour rabattre les sertissures d'une garniture sur un cailtou ou atitre chose quelconque.
Le marteau a sertir est aussi une petite masse de fer plate, tantôt ronde, tantôt carrée, montée sur un brin de baleine plat, ou sur une branche d'acier assez longue, ce qui lui donne plus de coup.
Main.
Tenaille de fer plus ou moins grosse, à branches reconr-
414 MANUEL DU filJOUTIEK,
bées et s^enclavant dans l'anneau triangulaire qui est au bout de la sangle, laquelle est attachée au moyen du moulinet du banc attirer. Les mâchoires de cette main, taillées à dents plus ou moins fines, happent le bout du fil qui sort de la filière, et le moulinet mis en action ferme les braa— ches et fait passer le fil à force par le trou de la filière.
3Iarteîet, Petit marteau pour les ouvrages délicats.
Matoir,
En terme dWfévreric, cisclet dont l'extrémité est matte et fatt sur l'ouvrage une sorte de petits grains, dont l'effet est de faire ressortir le pli et d'en relever l'éclat. *
En terme de bijouterie, les matoirs sont des ciselets dont l'extrémité est taillée en petits points ronds et drus. Ils servent à amalir et rendre bruts Icâ ornemens de relief qui se trouvent dans les ouvrages^ afin de les détacher du champ qui est ou bruni Ôo poli, ou pour amatir et rendre bruts les champs qui entourent les ornemens drunis ou polis. Cette Tariété détache agréablement.
Monter.
C'est l'action d'assembler et de souder toutes les pièces ensemble qui doivent composer un ouvrage. Par exemple^ pour une boîte, on commence par la batte. L'on dresse d'abord deux pans, que l'on a ou soin de laisser plus grands, pour avoir de quoi limer. On les lie ensuite avec du fil de fer, on les mouille avec de l'eau et un pinceau, on met les paillons et l'on soude h la lampe au chalumeau. Oa. continue ainsi pour les autres parties de la boite. Ainsi, monter un ouvrage, c'est assembler et joindre toutes ses parties constituantes au moyen de la soudure. En ternie de planeur, monter, c'est l'action de recommencer a planer une pièce enfoncée.
Monture, C'est , en terme d'orfèvrerie •, le corps ou la branche d'un chandelier fait sur différent dessins. Tous les acce^^ • soires d'un ouvrage d'orfèvrerie- quelconque en sont 1» monture, tels que les ornemens qui sont sur les chandc* liers, les écuelles, terrines, etc.
Mosaïque {oiuiu).
Or partagé dans un prinncnn ou rarrôs c»u lo;;p.n;',rj5.
Moules des orfèvres»
Les orfèvres emploient, jour mouler leurs ouvrages, les moules de sable des fondeurs, et pour de petits objets Vos de seiche, qu'on prépare de la manière suivante : On prend deux os de seiche, on en coupe les deux bouts, puis on les use du côté tendre sur une pierre plate, jusqu'à ce qu'on ait la surface désirée. Sur la fin, on met sur la pierre dif charbon en poussière fine, qui par le frottement s'introduit dans les pores de l'os de seiche, et les remplissant les rend plus serrés. On y perce trois trous dans lesquels on met trois chevilles de bois pour assujettir les deux os a la même place l'un sur l'autre ^ on met ensuite le modèle entre les deux os, et Ton presse afin qu'il y imprime sa forme. Alors on le retire, on forme les jets, les communications et , les ouvertures pour l'échappement de l'air a l'approche de la matière, et on le flambe à la fumée de la lampe ou d'un flambeau, comme les autres moules.
Moulu {or).
C'est l'or avec lequel on dore au feu les pièces en bronze.
Moulures.
Ornemens composés de creux, de noeuds, de baguettes et de filets, commales moulures descorniches qui décorent les ouvrages. Les grandes moulures sont au-dessus, et les basses sont sur la soudure qui as^gmble les pièces avec le fond, comme dans les tabatières.
Les moulures se tirent au banc comme les fils et les carrés,, en lès pressant fortement entre deux billes où est gravé le modèle des moulures dont on veut embellir la pièce.
. Les bijoutiers donnent les noms de. moulures droites et moulures contournées à des creux et des filets diver- •semcnt rangés qu'ils gravent à Toulil sur le corps de leurs bijoux.
Marlie.
Petit bouge qu^on remarque au-dessous de la moulure d'une |)iccc et au-dessus de Tarète.
Mollette.
Petite pincettc d'orféirrerie. On nomme aussi mollettes Ide grande* pincettes souples, d'égale longueur de la tête jusqu'au bas, dont les orfèvres se servent \\ la forf;c ou a la lonte.
MaiUet, Marteaui en bois servant à unir les plaques des taux, a Femboutissage. Il y en *a à pans ronds et à p plats, f^cfyez flg, i34«
Malléabilité.
Propriété dent jimissent certains métaux de s^aplatir sous le marteau et au laminoir, et de s'étendre ainsi en feuilles plus ou moins minces.
Mandrin,
Masses de cuivre jaune, de bois ou de fer , contournéei de manière à emboutir les objets en leur donnant leurs formes,
F'ig. 190. Mandrin méplat»
I^ig. 188. Mandrin rond.
I^ig, j:88. Mandrin carré. 1
Machine pourpsÈcer régulièrement un grand n-ont bre de trous à la fois M. Larivière, mécanicien de Genève, ' est parvenu a percer dans des feuilles métalliques des trous tellement Gns, que l'œil peut a peine- les apercevoir. H est inutile de démontrer l'avantage qui en résulte pour les cribles de cafetières, les tamis, passoires, filtres, lanternes, etc. Ce mécanicien a pris en Angleterre une patente pour la naachine dont suit la description.
Elle consiste en une presse a balancier, munie d^tin plateau qui monte et descend entre deux jumelles , de manière a conserver toujours un mouvement parfaitement vertical ^ ses dimensions sont proportionnées à celles dés feuilles métalliques à percer. La surface intérieure de ce plateau, qui doit être bien plane et exactement nivelée, reçoit la plaque porte-poinçon , qu'on y fixe absolument à j l'aide de plusieurs vis. Cette plaque, garnie d'une ou plusieurs rangées de poinçons espacés entre eux d'après la na— tnre des objets a confectionner , est percée d'un nombrecorrespondant de trous plus ouverts a leur sommet qu'dc leur base , et dans lesquels on fait entrer les tètes des pofn • çons. Ceux-ci sont composés de fils d'acier, et pour qtit? leurs pointes ne se cassent ou ne s^émoussent pas , elle» sortent de la plaque de la quantité justement nécessaire pour perforer la feuille métallique j^et sont reçues dans un plateau servant de matrice, criblé d'un nosabre détroits correspondans , et établi à demeure sur le sommier «le la presse. Cette matrice est disposée de telle façon, qne.
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lorsque le plateau supérieur est descendu, les poinçons rencontrent exactement les trous destinés à les recevoir , iprès avoir percé le fer -blanc. Cette plaque d'argciit étant en même temps fortement pressée entre les deux plateaux , j^s barbes qu'aurait pu laisser le poinçon sur le bord des trous s'effacent.
La partie de Tappareil portant la feuille a percer est formée de deux coulisses horizontales eu fon4e, dans lesquelles glisse un chariot ou ehassis mobile,, sur lequel la feuille est solidement fixée par des brides ou tenons ; des vis directrices, disposées de chaque coté, empêchent que le chariot ne puisse dévier. Sou mouvement de va et vient s'opère à l'aide d'*uue longue vis de rappel placée en dessous ^ et passant dans un écrou du cliariot ^ elle repose de dislance en distance sur des coussinets, alin d'éviter son ballottement. Une roue à rochei, monléc sur la tête de la vis, et daa» les dents de laquelle s'engage un cliquet, règle son degré d'avancement, et, par suite, celui du chariot et de la feuille métallique. Ce mécanisme doit être construit avec beaucoup de précision pour produire l'effet désiré, c'esl-adire pour faire avadcer le chariot exactement de l'iotervalle à laisser entre chaque rangée de trous. Quand le chariot est arrivé au-dessous de la matrice , il est arrêté par un butoir : on tourne alors le levier de la presse, et lou», les trous se font h. la fois , si les poinçons garnissent toute la surface du plateau^ ou successivement s'il n'y en a qu'une ou plusieurs rangées.
Lorsqu'on a des ouvrages très délicats *a exécuter, on remplace le rochet par un engrenage, au moyen duquel on obtient des rangées de trous extrêmement rapprochés.
S'agit-il de perforer des feuilles circulaires, les poinçons sont alors disposés en rayons partant du centre , ou par segmens composes du quart ou du huitième de l'aire totale. Dans ce cas, la feuille tourne sur un pivot central, de telle sorte que les différentes sections de trous soient percées successivement : ici la grande vis devient inutile, mais l'auteur la remplace par un cercle denté , sur lequel on iixe la feuille, et dont le mouvement est réglé a l'aide d'une vi* sans lin. Il va sans dire que, pour chaque espèce de cribles qu'on veut fabriquer , il fau4 se servir de poinçons de dlfférens calibres , qu'il est toujours facile de remplacer.
— Instrumens en fer de diverses formes , doat les argen-
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leurs se servent pour faire cliaiiffer et tenir sur le feo B. pièces qu^ils ar»j;entcnt.
Matras.
Vaisseaux en verre de forme ronde ou oWonj»ne , ftt 86 et 87, munis d^un lonfç col. On se sert particulièreroei! des derniers pour les essais d^or.
Mortier.
Vaisseaux en bronze, en fer, laiton, marbre, porcelaine , a(;ate et verre de diverses (p'andenrs destinés a cobcasser ou à pulvériser certaines substances au moyen da pik>n. Voyez, pour leur forme, mortiers en bronze ou df laiton , fig. 88 5 mortier de marbre 89; de porcclaloe goi.| d'agate 91.
Mordache.
Pièce de bois qu'on met dans un ëtau pour ne pas endommager les pièces qui doivent y ôtre assujetties, p'^ià. fig. 92.
Des moufles.
Les moufles sont des espèces de petits fours faits avec U même terre qu'on fait les creusets et qui sont destinés \ supporter un grand coup de feu ^ on place dans ce four les coupelles contenant les alliages métalliques ; la partie inférieure offre un plan horizontal qu'on nomme la semeSt ou le plancher de la moufle ; la partie supérieure est voûtée et porte le nom de voûte et de moufle. Une des extrémités est fermée ^ on ne saurait mieux comparer la forme d'une moufle qu'à celle d'un demi-cylindre ouvert a Tune de ses extiémités. On faisait ordinairement a part la semelle, la voûte et la pièce qui ferme l'extrémité, on les faisait cuire à demi , on les soudait et on finissait ensuite de les faire cuire. Ce mode de fabrication est défectueux en ce qu'il est plus long , les hioufles peu solides se déforment aisément quand on les porte a Fincandescence. Oa doit donc les former d'une seule pièce. Baume a propo5é le procédé suivant : On étend sur une table un morceau de peau blanche d'une grandeur convenable 5 on pose au milieu de cette peau une motte de terre à creuset , on l'ëtend avec un rouleau jusqu'à ce que la plaque qu'on en forme ait l'épaisseur qu'on désire. On coupe ensuite avec un couteau et une règle les bords de cette pâte pour en former un carré long. D'une autre part, on enveloppe d'une feuille de papier qui n'imbibe point l'eau, un moule de bois de la forme que doit avoir la moufle : on pose ce
boule ainsi garni de papier sur la terre étendue ou mieux te gâteau de terre j on relève de chaque coté la peau avec ts deux mains , et Ton applique la terre sur le moule. On loude ensuite la jonction de la terre avec les doigts et Ton Kc avec un couteau le surplus de la terre. On fait la même ipération pour fermer le fond de la moufle. On porte le out au séchoir , et quand la moufle est sèche, on retire le uoule et on le fait cuire. *
Nœud d^ aiguière.
Ornement qu'on distingue entre le corps et le pied d'une iiîguière ou de T:out autre ouvrage.
Il est enrichi de plusieurs moulures qui se succèdent en l'avançant l'une sur l'autre jusqu'au milieu du nœud.
Ourler.
Cette opération consiste à replier le bord d'une pièce l'argent, à passer un fil de fer , de cuivre ou d'argent sous ie repli et a le bien faire entourer complètement au moyen di'un marteau.
Outils (i).
Les outils dont se servent MM. les orfèvres sont assez nombreux , mais peu compliqués ^ leur figure comme leur usagese comprend avec beaucoup de facilité. On peut les diviser en huit espèces : i° les outils à polir ^ a° ceux à tracer les différentes pièces^ 3° à couper 5 4** ^ emboutir^ 5" a percer; 6° à souder; 7" a canneler ; 8° a replier.
Outils à polir. La première division comprend :
1" Le tas à dresser {^flg. i32 ) ; cet instrument, en acier trempé et parfaitement poli , a quatre polices en carré. On voit en a cette partie , et en Z> le pied qui entre dans une large mortaise pratiquée dans l'établi du ferblantier ou dans le billot.
a° Le marteau a deux côtés , ou a deux têtes planes ^ également en acier trempé et bien poli {^fiç» i33). Il est long de 6 a 8 pouces, rond des deux pans, et gros dans sa circonférence d'un pouce et demi environ. Il sert à la fois à planer et à dresser; aussi le désigne-t-on sous le double titre
(1) Cet article est extrait du curieux et utile ouvrage Je M. Lebrun, ayant pour titre Manuel du Ferblantier et du Lampiste , et faisant partie de la belle collection encyclopédique de M. Roret.
de ces opérations , qui, au resic, ont à peu idéale même bai
3° Le BWot. Voyez ce mot.
4" Le tafi à planer. It ressemUe assez aa tas à dresser aussi iiou6,nou8 dispenserons d>n donner la figure : cVs un morceau de fer carré , dont la surface de dessus est fort unie et parfaitement polie; la face de dessous, ayant foniM de queue , entre dans le billot.
5° La maillet de bois (/2^. i34) ^ P^"" arrondis. L^orfcvrc préfère souvent ce marteau de bois au marteau de fer, parce qu'il produit moins dMnégalités sur Touvraçe.
'Outils à tracer. Le grand art consiste à cconomiser beaucoup la matière , et par conséquent «a la mesurer avec soin. Pour ti*acer la (igure des pièces qu'on doit ensuite découper, on établit ordinairement des patron» en fer-blanc ou en carton qu'il appose sur une feuille et fer-blanc, étendue a cet effet sur une table. Celte méthode est bonne, elle est même indispensable pour profiter des moindres rojjnurcs, 'par exemple, pour tracer les becs de" lampe , de cafetière , les tout petits couvercles de ces derniers becs, et beaucoup d'autres articles; mais elle rend le ferblantier timide, routinier; elle apporte de la lenteur dans une foule d'opérations. Ainsi, pour tracer le fond d*one casserole , d'un cylindre, ou boîte quelconque, il faut chercher le patron , l'appliquer snr la feuille de fcrblanc, prendre la précaution de le bien maintenir pour qu'il ne vacille pas; enfin, il faut tracer avec la pointe autour de la rondelle qui sert de modèle. Or, il est infiniment plus court de prendre un compas, d'appliquer une ic ses pointes sur le fer-blanc, d'ouvrir cet instrument selon la grandeur du cq;rcle qne l'on veut obtenir, et de le tourna. Par ce simple mouvement, on trace et mesure à la fois avec la plus grande précision.
Tontes les bandes qui forment les cylindres avec lesquels se font presque tous les vases seraient avantageusement tracés à la règle , an mètre, à l'équerre. Je recommande donc à l'orfèvre l'emploi de ces instrumens.
Le mbtre est en fer ( flg. i35 ) , ou du moins en bois" dur. Cette mesure est pourvue d'un index a de quelque? , centimètres de longueur. H importe que cet index puisse glisser facilement parla pression du pouce , mais non qu'il^ glisse de lui-même. Ce mètre sera divisé en miliimètres.^ J 11 servira beaucoup dans la réduction dVcbelles proprr lionnelles.
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Véquerre , de même matière , efit a deux cât4s iii^aux à, e, f, g [flg. i36)) fg est d'une li^e et demie k peu près plus épais que d e, et forme un épaulement an moyen duquel elle s^assujettit mieux sur les bords du fer-blanc. Les deux surfaces sont parfaitement unies. Elle sertk couper à angle droit. Le c^té 4 & est égal en longueur a la règle plate que doit aussi avoir le ferblantier. Cette règle, «n fer, dont nous croyons ac pas devoir donner la figure, a au moins a pieds de longueur et i pouoe de largeur. Si l'atelier est monté en grand , ces deux instrumens devront être en nombre relatif a celui des ouvriers.
L^orfèvre se sert oj*dinairement de l'ëquerre, représentée par la fig. 137, pour mesurer et arrondir des angles; elle est plate, très ouverte. Ou voit en ^ la tète, en rr le» branches , en ^ le quart de cercle.
La fig, i38 désigne un compas ordinaire; les pointes doivent être fort aiguës, la tête se voit en 7.
Outils à couper. Dès qu'on a tracé un ouvrage sur une plaque métallique on le découpe au moyen des cisailles* Il y cif a de deux sortes : les cisailles à la main , flg^ iSg, a a sont les brancbes; b b les tranchant* La fig. \\o offre les cisailles a banc, parce qu'elles sont fixées à un banc; une de ses branches est plus courte. Elle est beau-» coup -plus forte, et d'un usage plus fréquent que la précédente. Toutes les deux doivent être bien affilées et bien tranclvantes. Mais, selon moi, elles ne, ^spcnsent pas l'ouvrier d'avoir l'instrument suivant :
Cisaille à un seul couteau circulaire. Cette matchifte, décrite dans V Industriel de janvier 1828, page i48, a figuré à l'exposition de 1837 : elle est formée d'un bâti en fonte de forme rectangulaire , dont les deux petites tra~ verses supérieures portent les tourillons de deux eylûidres horizontaux et parallèles, en fer , bien dressés et tournés , le long desquels un chariot portant la feuille de métal que l'on veut partager en bandes plus ou moins lar{];es , opère ^n mouvement horizontal de va et vient, a l'aide d'un pignpo. placé sur l'axe d'une manivelle , et engrenant une crémaLtllière pratiquée en dessous du chariot. Dans le mouvement de ce ohariot, la feuille de métal est présentée a l'action du couteau circulaire qui se trouve placé au-dessus du chariot, et dont le biseau est appliqué contre une règle bien dressée. Lorsqu'un homme fait tourner la manivelle y le pignon qui est monté sur l'axe de cette manivelle fait 1. 36
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aranccr ic chairiot, et par coasêqueat , la feuille de métal , •or le coateaa cirmlaire qui roape celte fenille en même temps (|a''il toaroe sur soo ave , de cette manière , la coiip« i^opère sar le métal sans former de bavure. Cette cisaille eipédilire , assez paissante ponr conper de la tôle d^aoe li»oe d'epai&jaeur, convient parfaitement an ferblantier. On voit le ciseau, fig. 141. Cet îastniment aara an moins deux, ponces et demi a trois polices de largenr. Son trauA« chaut de^Ta être droit et parfaitement coopant. Le manche, jM'olongement da cis«^a luinancme, est en fer ; il a plasieixrs pouces- de lon<^eiir et le haut très plat, afin qn^on paisse frapper dessus avec on maillet. U faat avoir plasieors ciseaux. JVouvelles cisailles à main, à lev*ier brisé* Dans cette cisaille due à M. Molard , Paction , ao lico de s^eiercer directement sor le couteau, ao moven d^on levier droit, se transmet par T intermédiaire d^un levier brisé, ce qui permet de découper des tôles fort épaisses sans développer un grand effort. Cette disposition est représentée fig. 1 4^ : on voit en a le levier do couteau supérieur, qu^ou fixe sur un appui solide an moyen du talon pointa et coadé b. On peut aussi , au lien de b , donner a rextrémité de cette branche la forme ccAfvenable pour pouvoir la fixer entre les mâchoires d^an étau. Le levier do conteau inférieur c est brisé vers le tiers de sa longueur, où il reçoit nne articulation g, attachée à un levier droit tf , armé d'une poignée , et mo^^ bile sor la vis f, qni traverse une pièce faisant corps avec le levier a. La branche d est mobile sur denx vis g g formant la charnière. On conçoit qu'en baissant le levier e, il amène la branche d, laquelle tire la queue c du couteau avec une force qui est en ra':soa.de l'anfçle plus ou moins ouvert que forment entre elles les pièces c et 6^. Il en résulte que le plus grand effort, au lieu de s'exercer sur le talon des couteaux , comme dans les cisailles ordinaires , agit dans celles-ci a la pointe du tranchant.
Outils à replier. Pour disposer des plis on faire deaVebords , le ferblantier se sert d'une sorte de tas nommé pied-de-chevre : c'est un arbre en fer assez semblable pour la forme à un tas ordinaire , mais infiniment plus élevé , moins large j la face supérieure en acier trempé est très unie. Loiflg. 1 4^ montre cet instrument , que l'on appelle aussi grand tas.
Outils à percer.
Quand on veut percer des jours dans ses ouvrages , il se
sert d'instrumcns tranchans af^eXés poinçons à découper, ou emporte-pièces. Ces outils sontlongs de trois pouces et gros de trois pouces environ. Les /?gf. 162, i63, 164, i65en représentent de diverses sortes, ainsi que les lettres a! b' . Tous'sont en fer brut , arrondis dans toute leur longueur y Ifeurs manches ont la tête plane , pour recevoir les coups du maillet; il est plein , la base est creuse; celle-ci est plus ou moins renflée , et porte un bord très tranchant. .Il faut de temps à autre frotter ce bord avec un peu de savon sec, afin de le maintenir bien coupant. Il y a des eE»portepièces ronds pour les passoires , et représentant divers dessins pour les cuillers à olive , à sucre, les réchauds, etc. IjC poinçon à râpes est une pointe d'acier très aiguë*. On doit en avoir de toutes grosseurs , depuis celui qui sert au\ plus fines râpes jusqu'au poinçon qui perce' la mitre fumi-^ fuge de M. Millet. La gouge, flg. .167 , est un poinçon defer se terminant par le bas en demi-cercle tranchant. Elle sert à découper et à festonner l'argtnt.
On fait usage des poinçons et emporte-pièces sur un plateau ou une table de plomb , que Ton place wr Pétabli. Il serait bon d'avoir un appareil particulier |reur cela, et d'apporter quelques améliorations a cet égard. Premièrement, le plomb ayant trop de mollesse , on emploierait des plateaux formés de neuf parties de plomb et d'une, demi-
Sartie de régule : je dis les plateaux, parce qu'il ^t inispensable d'en avoir plusieurs , non seulement pour que îes ouvriers n^attcndent point après cet outil, mais encore pour n'être point obligé d'interrompre un ouvrage souvent pressé. En voici la raison : en perçant la feuille d'argent étendue sur la plaque de plomb , l'emporte-pièce laisse son empreinte sur cette dernière , tellement qu'après un certain temps , il faut aplanir toutes ces marques avec un marteau à tête plane. Il est encore plusieurs autres outils dont se, sert l'orfèvre et le bijoutier, tels que des tenailles, flg. 170, les pinces plates et rondes, fig. 171 et 172 , etc.
Paillasson* Amas de nattes de paille cousues l'une sur l'autre , ser~ vant à supporter le billot, afin de rompre l'effet du marteau quand on frappe sur l'enclume.
Paillons.
Soudure réduite en très petits morceaux, minces commQ des paillettes.
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Panache.
Partie de la tige ou de la branche du flambeau qui s'élève^ au-dessus du pied et qui s'étend , en forme de petite aile , autour de la \i^e ou de la branche du flambeau. Parmi les orfèvres , c'est la partie qui se voit immédiatement sous le premier carré d'un bassinet. Il ae diETère du nœud c{u.e parce qu'il est carré par dessous.
Parer ou polir les feuiUes.
Ces? les battre avec un marteau d'jicier bien po!! , surun bloc de bois bien uni.
Pers illies.
C'est ainsi qu'on nomme les plaques des métaux , don t k surface offre un grand nombre de gerçures^.dc tacbes ou de petits trous.
Plateau de plomb.
C'est la plaque de ce métal sur laquelle on place lesfeuilles d'argent qu'on découpe à l'emporte-piècc.
* Pièces de rapport.
Les bijoutiers en connaissent de deu\ espèces. £n efl^t, ils donnent ce nom, i° au\ corps étrangers appliqués, incrustés ou enchâssés sur un objet, comme les pierres fines, fausses , cailloux , etc. ; a*' a toutes les pièces de même më-tai qui sont appliquées ou soudées pour former les reliefs y les ornemens et les tableaux variés qu'on veut représenter.
Pied-de~biche, Ce sont les pieds qui supportent les caOetières d'ar^a.| ou autres vases semblables.
Pierre à Vhuiîe,
Pierre dure , douce et a grain fin , qui sert a aiguiser et à émous«er les échoppes ou les burins , au moyen de l'huile. On les tire de plusieurs localités^ notamment de la Lorraine (elles sont d'un grts rougeâlre). Celles du Levant, qui sont d'un blanc tirant sur le blond, sont les plus estimées.
Pierre à polir.
Au moyen de cette pierre d« nature aluTnîno -siliceuse, on adoucit les traits produits par la lime ou un outil sur une pièce. Il y en a de vertes , de rougos, de bleues , de douces, demi-douces et de rudes.
Pincer.
C'est former l'angle qui va tout autour d'une pièce df yaisselle , au-dessous du bouge , sous la marlie.
Pince ou pincette»
Cet instrument est également connu sous le . 99m 4(9 /Ëvr à moustache, on s'en sert pour saisir les diverses petites pièces qu'on met au feu et pour une foule d'autres usages. F^oy. flg, 93. ^
Pince à creuser. "
GeUe-ci sert à enlever les creusets dh feu au moyen du cercle qui se trouve décrit par l'extrémité de ses «îe«x branches A B , AD, fig,^ 94. Il y en a aussi de forme angulaire pour les creusets qui ont ce^te Cof me.
Pinces à cuiller.
Dans ces pinces les extrémités inférieures sont écartées par un ressort D, flg. c)5, et dont les extrémités supérteiK^efl A soait: temiifiées par deux earltés égaîés en forme de cuiUers et i'applique«it' hermétiquement Tun* sur Tautre. Ces pinces servent 4 pettey certaines substances dans les creusets iucoàdeseeAs.
Planer.
C'est l'action d'égaliser, au moyen d'un n^^rte^m plat ^t poli , sur un tas presque plat et très poli, icspiècosqueV^Hi a précédemment étendues en tpus sej^s avec ijw wa^tc^u tranchant.
Planoir.
Ciselet dont l'extrémité est aplatie et très polie. Il sert a planer les champs qui sont enrichis d'ornemens de ciselure ou de gravure, où l'on ne pourrait point introduire le marteau.
Plateau.. * • Sorte de bassin en fer-blanc, échancré comme un plat à barbe , dont le milies est un peu cohcavie et percé de plusieuri. trous ^ comme «ne passoire', k'fraVersleSiqiféls passent les limailles d'oar, d'argent , etc. , ^ui sont reçues daris tirie boîte qui y est adaptée. On le nommé aussi cueiïioif ou cueiUepeau.
Pon^oQ^.
C'est l'action d'édaifcir les piè6e« Ibifn rûiiBÂtes , au moyen de la pierre ponce imbibée d'eau.
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Poignée.
Partieda cbanddieroù Ton place la main pour le iwendre. Sfle oommenoe, en général , et finit par on panache.
Pointe à tracer.
Très petit dselet, poor faire snr PooTrage les traits qa'on n'a £ùt qu'indiquer an crayon.
PoU, Toyez Partide Polissage.
Poncer. Cest rendre la TaisscUe d*argent matfee y an moyen 4e U
pierra ponœ.
Porte-assiette* Rond de métal en forme de collier ponr mettre sous les plats à ragoats. Les porte4K>nteillesen diffèrent en ce qu'il ont on fond sondé à ce collier.
Porte-foret.
Petit étan on tenaille à boucle , pointu par rextrémitë opposée à sa mâchoire. En reUechant b bonde eu la vis de Tétan y on met dans sa mâchoire un foret de telle grosseur ou dé telle grandeur que l'on désire , quelquefois même ce n'est qu'âne aiguille dont on a formé la tête en foret. On assure le foret dans son porte-foret en resserrant la boucle ou la ris ^ l'on y adapte une poulie et son archet , et , en appuyant la partie pointue de l'étaa contre un clou creux et le foret contre la pièce que l'on veut percer , on formp son trou. On évite , par cet outil , de faire des forets dans toute leur longueur, et cela abrège beaucoup les opérations.
Quarré.
Espèce de rebord qui servait sur le bassinet d'un chanr délier , etc. , ou même au milieu d'une pièce , comme dans le bassinet, entre le collet et le panache.
Quart de rond. ■ Ornement qui règne au bas du pied d'un chandellejr ; il forme une espèce de moulure concave, d'en lui vient le nom de quart de txmd»
Hahattre.
C'est abaisser et rendre insensibles les côtes trop vives
. _rf_
DU JOÂILUBR , ETC. 427 ^
et trop marquées que le traçoir et le perlpir ont faits sur le champ , ce qui s^opère avec un planoir.
Racler ou gratter.
Action de polir avec un ^attoir le% parties creuses d'une '
pièce sur lesquelles on ne saurait faire agir là lime.
Rayons.
Traits ou lames aiguës d'or ou d'argent qui entourent la lunette d'un soleil , et imitent les rayons de la lumière. Il y en a deux sortes, i" le rayon flamboyant. C'est un trait tourné en serpentant qui représente les variations de la flamme.
2* Les rayons à la hermine sont des rayons réunis ensemble , et qui ne sont séparés qu'à leur extrémité plus ou moins longue. Y^^rayons simples internes sont aussi des languettes d'or ou d'argent directes qui imitent les rayons de lumière. On en orne le soleil pour exposer le Saint-Sa* crement.
Recuire,*
C'est rendre k l'or sa ductilité et sa malléabilité , en le faisant rougir au feu , toutes les fois qu'il a été durci , soit par le marteau, la filière, etc. Recuire se dit aussi de l'action de mettre les pièces au feu , pour brûler les impuretés qu'elles peuvent contenir, et donner également prise au blanchiment sur toute la pièce.
Relever.
C'est faire sortir certaines parties d'une pièce , en le mettant sur le bout d'une resingue , pendant qu'on frappe sur l'autre à coups de marteau. ^
Réparé {or).
Or dont on avive- la couleur ou doift on cache les défauts par îles ornemens.
Réparer.
Action de nettoyer les soudures , de les mettre de niveau avec les pièces , et de rectifier l'ouvrage au; marteau , a la lime et au rifloir. C'est aussi adoucir les traits d'une lime rude avec laquelle on a ébauché une pièce , ou les.coups de marteau qui y sont restés après le planagc.
Resingue.
Branche de fer pointue et pliéc par un bout , arrondie i?t
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couxhét p«r l'autre. C'est wt cette dernière partie qu'on met la pièce qu'on vent relever. Aioti , h resiagae ùât ic même effet qu'un levier par le moyen des vibrations. £Ue est ordinairement fichée par sa queue recourbée daas un billot de bois ou reten^ie dans les mâclioires d'un étau .
■ Jtesingues.
Fig, i83. Petite resingue. A, le tasseau ; B, la poiate. Fig, 184. Grande resingue^ A, le tassau^ B, la poiuie.
• River.
C'est arrêter «ne pièce sur une autre, a laquelle ou a placé un clou dont on écrase l'extrémité, et qu^oa Unie imperceptiblement sur Le trou cbamfré ou frai^^
Retreindre ou retreinte.
C'est élever une pièce emboutie à celle hauteur ^fue Toi» veut. On la resserrera en frappant à l'eitérieur à défaut éé point d'appui , du cât^ des bords de la pièce, ave« mt marteau ou un maillet^ tandis que la pièce est appuyée sur une bigorne propre à cet usage.
Ringard.
Barre de fer crochue à l'une de ses extrémités , avec laquelle on remue les métaux en fusion.
RifiaiF.
Espèce de limes qui ne sABt taillées que par les deux bouts. Ces deux extrémités sont fines ou grosses , à proportion du calibre du rifloir. Elles sont aussi recourbiées, afin de pouvoir s'insinuer dans tous les coudes où leur usage est nécessaire. Voy^ les "fig, igo, igi, 19a, 195.
fig, 194, petite quarrelbtte d'Angleterre.
flg, 195, petite aemi>ronde d'Angleterre.
fig, 196, petit tiei«-point d'Angleterre.
/^.^- 197 > petite queue de rat d'Angleterr« , A A, «te» j les limes B B , etc. ; les manches.
fig. 199, 200, 201, limes diverses, aoa, 3o3 , io!\^ !ko5 et 206, échoppes et burin A A, etc. j les taitlans B B, etc. 5 les manches. j
/?gr. 208, 209, 210, ail, 213, 2i3 et 214, grattoirs de différentes sortes A A , etc. j les manches.
Rocher, C'est environner de borax en poudre les parties que l'on veut souder.
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Hochoir.
Boîte d^une espèce particulière et à tube inférieur, muni |
d'aune sorte de crémaillère au moyen de laquelle, et en '
faisant passer Vongte sur «es crans', om fait sortir le borax eA le dirigeant sur les parties où on veot vener. .
Rouleaux.
Esjièces de S qui ornent le commencement de la ci:qs94 proprement dite, au-dessus du fleuroq.
Saie. i
Poignées de soie de porc Hées ensemble , servant a net- |
toyer les ouvrages.
Saleron. \
Partie de la salière où Ton met le sel
Sausse.
Liqueurs chaudes composées de sets et de vert de grts^ , pour donner de la couleur à Por.
Sculpté {or).
C'est dans un ouvrage de bijouterie , de Tor dont le fond est gravé.
Signer, C'est marquer Torfévrérie et l'argenterie du poinçon.
Soudure, ployez l'article qui y est consacré.
Sucrier. i
On donne aussi ce nom à un vaisseau composé d'un |
corps, d'un fond et d'un couvert en dôme percé de petits trous , à travers desquels passe le sucre en poudre qui y est contenu. ^)
Surtout. i
Vaisselle d'argent qu'on servait sur la table garnie de fruits. On y remarquait quelquefois plusieurs bobèches dans lesquelles on mettait des bougies.
Taraud.
Cylindre très aigu servant a creuser des pas die~ vis pour faire de* écrous.
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Tas. •
Voyez Outils, •
Tas à planer.
Morc«aa de fer carré dont la face de dessus est polie t très unie , tandis que celle de dessous est en qofiae , afia dentrer dans un billot.
I# tas. à soyer est encore employé pour faire les rebordi on ourlets des casseroles, cafetières , etc.; il présente âs^a Taspect d^une bigorne puur que nous pensions devoir ea omettre la figure. Les deux pans sont carrés , et forment une espèce de demi-cercle eh dedans ; la face supérieoR de ce tas est garnie, dans sa largeur, de plusieurs feutef mégales, car les unes sont un peu plus larges et, plus. pr<h •Condes que les autres..
* TenaUle:
Voyez Outils et CisaiUes',, etc,.
Tirer.
C'est donner à Tor et à l'argent la grosseur et la lôngueor cejiyenables , en les faisant pt^seï; a la filière , etc.
THtre.
Celui de Tor pur est. a 34 carats; celui de l'argent , à 13 deniers.
Les orfèvres travaillent l'or à 3^ carats , au remède d'an, quart de carat,, et l'argent k 13 deniers, la grains de fin, t^ au remède de a grains; c'est-k-dire que si l'or ne contient
pas ai carats 3/4 9 et l'argent 11 deniers 10 grains, ces métaux ne sont point au titre.
Les bijoutiers travaillent l'or au titre de ao carats.
^ » Touckaux.
\ - Aiguilles d'essai pour les matières d'or et d'argent , faites
^ avec ces mêmes métaux, avec différens titres. connus.
/ , TroncheL
^ BilUt sur lequel se montent les bigornes , les tas et-lei
boules de toute espèce.
Tçurs, On en a de ronds et à contour, pour coyper, tailler et dégrossir , arrondir certains morceaux d'orfëyrerie. ;
H, la vis d€ rappe!.
[PI. XI.] Fig. 21 5. Tour à vaisseVe contournée. {Ent^clépedie.) ■"[
AA , rétabli. - \
A A , etc. , les pieds.
B , le support.
C ,*r assiette ou plat.
D , la grande roue de conduite.
E, Farbre. • *
F , la poupée.
G , la grande poulie.
H H , les rayons.
M , la petite roue.
]N N, les jumelles du châssis de support, J
O, le chapeau. 'I
P , le sommier.
Q Q, les contrefiches.
R R , la seconde roue.
S S , les rayons.
^, la petite roue. * :;
U , la manivelle
W, les jumelles de support. '
X Xy etc., les contrefiches <
Y Y, les sommiers. *
Z Z, les traverses des sommiers* '
Trusquin, ^
Outil pour marquer Pépaisseur des tenons et la largeur -des mortaises.
Trusquin ou , autrement nommée , pierre plate» \
En terme d^orfévrerie , c'est une plaque de fer trempé, d'une formo carrée , de Tépaisseur de i pouce a peu près , »
plus ou moins , cela dépend de la grandeur , élevée sur quatre petits pieds, aussi en fer, de i pouce à peu près de hauteur ^ ensuite il y a d'adapté a cette plaque , sur un côté seulement, une branche en fer trempé, bien poli et bien carrée sur tous sens, k peu près de la hauteur de iS a ao pouces, cela dépend de la grandeur de la plaque, sur laquelle branche il entre une douille ajustée dessus, qui monte et qui descend à \plonté par le moyen d'une vis qui est derrière, et que l'on serrée volonté ^ à cette douille * 1
' tient une pointe de fer , avec laquelle , par le moyen de la i
I pierre plate, 'l'on voit si une pièce que l'on monte ou que /
[ l'on retreint est d'égale hauteur partout. f
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La pîprre plate sert aussi , et très sauvent,' p^i|r,|kplHti des ccrpleis ou moulures que Von soiùie sur. les ]riata avan lie les donner' au tourneur. Il y a de petits tri^^ins -«{ai s mettent assez souvent sur Tétabli.
Tuile.
Kspèce de lin potière composée de deux plaques da'Cer montée sur un châssis de même , envfronnëe d'un lien d'uni seub| pièce , dans lequel on les presse plus' ou moins ava de«coins , selon qifc Ton a plus ou moins dé matière à j couler.
Voyez rarticle des Opérations. Nous ajouterons que celle d'Amérique n'a pas de litre fixe j celle du IVIexique e.«î la meilleure ; celle du Pérou est encore plus basse ; elle ne vaut ordinairertient que 7 piastres et demie le marc , environ 38 fr. Il y en a qui ne rend pas cj deniers \]i de fin.
Vernieih Argent doré au feu, avee de l*or en amalgame. ^
FIN IM7 PAEaftlBR VOLUME»
Ta ;^,
BUOVTIElt, BU JOilLLIE»^
B£ L'OBFEVEE,
DU GBATETTE SVR nÉTkVX ET DU CHAIIGEUA ,
Du traité sur 1m pi«iTM prédentM, !• minièi» d« 1m uUltr, de lei -imhvr et d« 1m monter ; la rabrieatioa dci émaux et dM moMïquas; le* procédé! aneien* et modernes lur la doruro, Targenture et le plaqué ; lea alliagM métalliqtiM ; les diverses opérations pourTaflBaaife d« Tor et de l'ari^eut «t pour en reconnaître» monter ou baisser les titres; 1m divers lariu pour calculer la Talent de l'or et de l*argvot, d'après leurs tittee Mapeçtifs, et pour celle des monnaÎM françaises etétrangèrM; le.re#ueil dM lois, ordonnances et arrêtés rendus sur rorfévrerie, la bijouteffie at iM'monoaÎM; l'historique des décorations principalM de l'Europe, etc.;
OUVI11.GE ORNS H'UN GRAND ISOMERE DB FIGURES ;
PAB
M. JULIA DE FOIVTENEIXE ,
YMbaMur de chimie; secrétaire perpétuel de la Société des Sciences phy* •iqoM^ rhiaàquM et Arts industriels; membre de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale , de la Société de «himie médicale de Paris, de l'Académie rojale de Médecine et de celle des SciencM de Barcelone ; membre- honoraire de la Société royale de Varsovie ,' du Cercle des pharmaciens d'Allemagne, des AcadéipiM royales des SeienMS et BoMO, Lyon, «le.
DE LÀ MONNAIE
XT AV V- TAVOBOV,
Chevalier de Tordre royal de la Légion-d'Honneur ^ vioe-président de la soeiété des Sciences physiques et chimiques \ membre et secrétaire-
rapporteur de la société de Médecioe (le Paris ; correspondant de Taca-
démie royale des Sciences
de Eonen y
etc.
Souvenir d^un ami »
Julîa de FoRTBnBLtE.
DES MONNAIES, ETC
TITRE DES MÉTAUX (l).
Cette partie est Tune des plas importantes de l*art de rorfèvre-bijoutier.
On appelle titre des métaUx le degré auquel le métal pur se trouve allié avec un métal infë||^eur.
Dans Tanéienne division, Por pur était au titre de ^4 carats j le carat se divisant en Sa parties; Fargent pur était an titre de 12 deniers; le denier se divisant en 34 (pratns. Les carats et les deniers, souâle rapport du titre, notaient pas des poids réels, mais des parties aliquotes ou firaction*liaires ; ainsi, lorsqu'il s^agîssait d^une pièce ou lingot d^ot
- (1) Nom «ttwA esLtr^it cet ariif^ de rexceUeift ouvrage de 11. Tacbé^ft 9aw6l1i, sur les poids et mesures^ fiais^nl; partie de la ôollection Encyclopédique des Manuels > ià« édition.
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à 91 cwttt, quel que fot iTaillean le poid* da métal, on voulait feulement dire qn^il cootenah ai pariîet d'or fia et
3 d^alliage.
En AIleDUgne et eo Aogletcrre, For |Mir est ëgalement « 34 carats \ maU les Allemands divisent le carat en 1 a grains, et les Ang^is en 4» àxnnX chacun en subdivisé en quarts; en Espagne, For par est de 5o castillans, contenant chacun 8 tomiers, et en Russie de 96 solotnics.
Le tîlre de logent |mr est en 'Allemagne de 16 lotfaa de 18 grains chacun; en Angleterre, de la onces, contenant chacune ao pennys; en Espagne, comme autrefois en France, de la deniers, composés chacun de a4 grains; en Russie, comme poor For; en Chine, de 100 tocques.
En adoptant la division décimale pour les poids et mesures, on a cru devoir remployer également pour exprimer les divers titres ou degrés iPalliage ; et cette nouvelle division, beaucoup plus simple, a bientôt fait oublier l'ancienne, qui n'est plus en usage depuis le rétablissement du droit de garantie sur l'or et l'argent.
Suivant la loi du 19 brumaire an 6 , <t tons les ouvrages d'orfèvrerie et argenterie fabriqués en France, doivent être | ^conformes aux titres prescrits par la loi ; ces titres, ou la j quantité de fin contenue dans chaque pièce, s'expriment en j millièmes. Les anciennes dénominations de carats et deniers, pour exprimer le degré de pureté des métaux précieux, n'ont plus lieu. »
On sera quelquefois dans le cas de comparer l'ancienne expression du titre \. la nouvelle, c'est l'objet de la table LXXI ci-après. On y voit que le titre de aa carau, qui était celui des monnaies d'or, équivaut à oi 7 millièmes, ainsi que le titre de 1 1 deniers, qui était celui des mon> naies d'argent. Les nouvelles monnaies sont au titre de 900 millièmes.
<c II y a trois titres légaux pour les ouvrages d'or, le 1" de 9ao, le a* de 84o, le S* de 750 millièmes; et deux pour les ouvrages d'argen^ le i*' de 950, le a* de 800 millièmes : ia tolérance des titres est de 3 mtllièpies pour l'or, et de 5 millièmes pour l'argent. » Loi du 19 brumaire an^. Un arrêté du § vendémiaire an 8 fite le titre des bottes de montres de l^horlogerie de Resançoa, pour l'or, à ^60 mil* y lièmejl, sous la tolérance de 10 millièmes, et pour l'argent,
\ a 83(}, sous la tolérance de ai. »
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inférieur ? il fant multiplier le titre actuel par looo, divi^r le produit par le titre demandé, et retranclier «ooo du quotient; le reste indique cembien il faut ajouter de milli^es. d'alliant c*est-a>dire, de grammes par Kilogramme, ou de décig. par hectogramme. ,
a° Si l'on fond ensemble plusieurs lingots de poids et titres diffiérens, on connaîtra le titre du mélange, en multijiliantle poids de chaque lingot par. son titre, et en divisant la somme des produits par la somme des poids.
3** Avec des matières 9xï% titres de 95o>et de ^30, par exemple, on veut former un titre de 800, il faut prendre du titre supérieur un nombre de parties égales à la différence du titre moyen au titre inférieur, c'est-à-<Ure So^ et dn titre inférieur, i5o parties, nombre égal à la différen<:e du titre moyen au titre supérieur.
4** A 6 hectogrammes au titre de qSo, combien faut-il ajouter de matière au titre de 730 pour obtenir celui de 800? Ces deux matières devant être employées, suivant le résultat de Topération précédente, dans la proportion de 80 k i5o, ou de 8 a i5, une simple règle de trois indiquera qu'avec 6 hectogrammes au titre de gSo, il faut 1 1 hectogrammes a5» au titre de 720.
5^ S'il faut que le mélange soit du poids de 1 2. kito^ grammes, quel poids faut-il prendre de chacun de ces deux^ titres? Puisqu'il faut 8 parties du plus hs^ut titre et i5 du plus bas, ensemble aS, divisez 1 3 .kilogrammes par 23, et» multipliez le quotient par 8 pour le titre de g5o, et par i5 pour celui de 720.
Par ces exemples, qui suffisent pour conduire à la solu-* tion de toutes les questions du même .genre, ,on peut voir combien le titre décfmal a d'avantage sur l'ancien, qui se divisant en carats et 32*, pour l'or, soit en deniers et 24®, pour l'argent , donnait lieu , pour l'es questions les plus simples, %des calculs très difUçultueux.
La vaJeur dès matières d*or et d'argent e^t a peu prèsdéterminée par celle des monnaies. •
Nous donnerons plus de développement à ces notions pas Les exemples suivans :.
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MOYEN IDE MONtER LES TitRES POUR l'OR.
Opération sur la table représentant la quantité d'or fin .qu'il faut ajouter par once pour monter les titres, depuis t^Jusqu^à 18 carats.
On a un lingot du titre 648 , ou i5 carats 17^2 83/ia5 de 3a*, pesant 3 oncies 4 gros , qu'on vent mettre k 18 carats , soit à ']5o mtll. On voit par la tftble que le titre 648 présente : '
a35 grains de fin , qu'il Cuit ajiuitMr par once» X p<^ 3 i/a qui est le poids du lingot.
Produit.. 8aa i/a grains de fin k ajouter au lingot , fait 1 once 3 gros 3o i/a grains de fin.
Le lingot à allier pèse 3 onces 4 gros. Lefin à ajouter est. . i » 3 » 3o 1/3 grains.
Le lineot pèsera. . . 4 onces 7 gros 3o i /a grains.
Résultat.
Le lingot, titre 648, de 3 onces 4 gros , vaut an pair<de 68 fr. 1 1 c. l'once a3â 39
Le fin ajouté est 1 once 3 gros 3o i/a grains^ qui. Tant au pair de io5jfîr. 10 c. i/a l'once. . . i5o 08
Preuve.
, hfi lingot de i3 carats de 4 onces 7 gros 3o i/) grains ,
au pair de 78 fr. 8a c. l'once , fait ^ 388 49*
Tous les alliages pour monter l'or peuvent être faits comme celui'^i , en dirigeant ses opérations d'après cette table.
MOYEN DE BAISSER LES TITRES POUR l'oR.
Opération sur la table représentant la quantité d'alliage qu'il faut ajouter par once d'or , pour descendre les titreà dea^à iS carats.
On a un lingot du titre 935 ou aa carats i4/3a, pesant 4 onces 3 gros, qu^on veut mettre à 18 carats ou 75o mill.
On voit par la table que le titre 935 présente 143 i/ia5 grains d^alliage par once.
. X pv 4 enoes 3 gros, qui est le poids du lingots
Ponr a gros. 35 i/a Pour I gros. 17 3/4 Pour i/ia5(i) » »
Produit. . 621 1/4 grains d'alliage à ajouter au lingot,
I once 45 1/4 grainv d'alliage.
Le lingot pèse 4 onces 3 gros
L'ail, à ajouter est i » » » 4^ ï/4 g^wns*
Le lingot pèsera 5 onces 3 gros 45 i/4 grains.
Résultat.
Le lingot, titre 935, de 4 onces 3 gros, vaut au paicL 98 fr. 26 c. l'onoe, î^ 88..
Preuve.
Le lingot de 18 carats, de 5 onces 3 gros 45 i/4 grains , prix du pair de 78 fr. 82 c. l'once , fait. . 4^ ^
Tous les alliages pour baisser l'or peuvent être faits comme ci-dessus , en dirigeant ses opérations d'après une des tables ci-jointes.
(i) Le ii&^* de grain étant insignifiant , nous ne le porr tons pas; mais lorsqu'une fraction de grain approchera de l^entier, on pourra compter un grain*
MOYEN DE MONTER LES TITBES POUR L\i.RGENT.
CPpération sur la table représentant la quantité d'argent fin qiPil faut ajouter par marc pour monter les titres a- 1 a^^deniersy 9 grains 7/10, soit à gSo mil- Uèmes^ On a un lingot du titre 820 , on 9 denier» y 30 fprainsy.
74^/1000 de grain, pesant la marcs, 3 onces, 6 gros, qu'on
veut mettre k i.i deniers , 9 grains, 7/10 , soit a 95b mil- .
tièmes.
On voit par la table que le titre S'ao présente :
3 marcs , 5 onces , i gros de fin .
à ajouter par marc.^
On muhiplie donc par la » 3> ». 6 ».v
On eommence par les marcs :
la marcs Par a » 5 onces , i gros ;
a4 marcs.
Pour4onees ... 6 m Podr I M ... I. M 4 onces^ Pour I gros . . . o » i » 4 fi^^^'*
Pour I a marcs, produit : 3 1 marcs 5 oncea 4 g^os* Ensuite , pour 3ioaces o gros
Pour a marcs 5 » i »
Pour 3 onces , produit : o » 7 w 7 » 37 gr.
Enfin pour o onces 6 gros
Par. . . . a marcs 5 » .1 a
Pour ^ gros , produit ! o » 7 » 7 » o
Total 3a marcs 7 onces a gros 37 gr.
d'argent fin a ajouter au lingot, ^
Le- lingot pèse ... 1 a marcs S onces 6 gros
Le fiù à ajouter est 3a » 7 » u » 37 grains.
\^ lingot pèsera 4^ marcs 3 onces o gros 37 grains..
Résultat.
Le lingot du titre 8ao , de la marcs , 3 onces , 6 gpos?
▼aut , au pair de 44 fr« 47 ^» ^® ^'^^^ • • • 544 ^'*« 49 *•
L'argent fin ajouté est 3a marcs, 7 onces, a gros, 27 grains , vaut , au pair de 54 fr. a4 3/4 c. te marc ',785 4®
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Preuve.
. Le liAg^l 95o^ de 4^ marcs, 3 onces, 27 iprunSy an fur de 5i fr* 53 c. le marc, produit a,339ff. 89. c. - Tons les alliages pour monter les titres pour Fargent, peuvent être faits comme ci-dessus , en dirigeant ses opésations d'après cette table.
MOYEN SE BÀ.ISSER LES TITRES POUR L^ABGENT
Opération sur la table représentant la quantité d'ul-^ liage qu'il faut ajouter parmarCy pour baisser les titres de 1 1 deniers à la deniers 9 grains 7/10, soit depuis iQoo Jusqu'à gSo.
On % un lingot du titra 1000, aoit ta deniers pesant 3 marcs 4 gros? <p^on veut mettre « 95py êoiK à 11 deniers 9 grains 7/10.
On voit par la table que le titi?e 1000 présente
; 3 gros 37 grains d^alliage à ajou-
ter par marc.
On mnkiplie donc par 3 marcs 4 gros.
Ou commencera par les marcs.
3 marcs.
Par 3 gros 37 grains
Pour 3 marcs produit i once 3 gros 9 grains^ 4 gros. . •
t -Par 3 gros 27 grains
Pour 4 gws produit o » o » f3. »
Tptaf, 1. once 2 gros 21 grains, d^iage a ajouta au lingot.
Le lingot pèse 3 marcs o once 4 g^o». L^alliag#a ajouter est o » i » 3 grOs 31 gnaius.
Le lingot pèsera 3 marcs i ortcè 6 gros 31 grains. Résultai;, Le lingot du titre 1000 de 3 marcs 4 gros vaut, au pïûr d|p 54 fr. 34 3/4 par marc. 166 fr. 11 c.
* Preuve.
Le lingot du titre 960 de 3 marcs i once 6 gros 31 grains, au pair de Si fr. 53 c^.par marc, fait 166 fr. 11 c.
Tous les alliages pour baisser les titres pour Fargent peuvent être faits comme ci-dessus, en dirigeant ses opérations diaprés une des tables ci-jOintes.
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TabUrtprénntanl ta tituatUiéd'T fin qu'il faut ajouter par oncepour monter Jet ûtrea dtpuit n-carnu jusqu'à iB caraUi c'eit-à-dire Us âoo titra nouveaux. depuU haa Jusqu'à 7&0. [La altia^a
edii
'degraini
FlQ
Fin
Fh.
TiOT.
lUC
Tilre.
Titre.
DD« onca.
nneoDce.
5;6 er.
5oo 04
5oi
5oa
si^ te
ni
559 T09 fâ II
it 65
Si 4
5ià
5ii
SSo 88
iï'Ss
SI
389 rj^
5Si
3So .8
5jo
io
Titre.
ta2
lOI
IIO
là
io5
io3
lOI
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Suite du tableau.
Fin
Fin
Fin
Titre.
sur
Titre.
sur ,
Titre.
sur
une once.
une once.
' une onoe.
7aa
59 ii3
9a ao 89 107
a3 o5 ao 9a
5a ia4
i3 io3
nZo
6 ii4
39 ai
li II
7ai
66 loa
iVbto.Nous ferons observer que nous n'avons pis réduit ces alliages en onces, gros et grains, a cause des fractions des ^ains qu'il ne faut pas négliger pour For ^ cette réduction en onces, gros et grains et fractions de grains aurait occa» f ioné de la confusion sur ces tableaux, et les graios sont mêmes plus faciles pour les opérations. Il n^en est pas de même k l'égard de ceux pour l'argent, qui sont réduits en marcs, onces, gros et grains, parce que, comme les fractions de grains y sont insignifiantes, nous les avons négligées. On peut faire avec facilité les réductions d#s grains en onces et gros. Cette table et les suivantes ont été extraites de l'excellent ouvrage de M. Bonnet. Nous aimons à publier que nous y avons |>uisé des documens du plus baut intérêt.
IS
Table représentant la quantité d'aUiage quil fiiut ajouter par once d'or pour descendre les titres depuis 3ijusi/u'à 18 carats, c'est-à-dire les a5o tt- Ires noupeaux , depuis loao Jusqu'à 780. Les alliages sont par grains et i îS*" de grains
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AUl.se
Titre.
nneo^ce.
Tttro.
nn« once.
y TTi
90 ss
9li7
lia 97
\Ti ^
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■kà
161 ni
iCl 133
■il
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.Si 95
gao
,aS >19
gf
ia8 a3
ia6 81
iSo 57
ii5 1.0
Fi
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lie 77
laî 7a
i|5 .ié
Suite du tableau.
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Tabk représentant la quantité d'argent fin qu'a faut t^uier par marc rpour monter les litres depuis 6 denlersjusqu'ài i deniers^ grains 700/100 degrain, c'est'à-dire les 4^° t/tres nouveaux depuis 5oa Jusqu'à gSo, par M. Bonnet.
Gnia>.
5oo
Soi
5oî
SI
5io
5ii
fâ
SiS
SSa
Sai
5aî
Suite du tableau.
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Suite du tableau.
fi"
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Si^te du tableau.
Gr»»..
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SI
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Suite du tableau.
GralDi.
SiS
Sag
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Suite dit tableau.
I sa
Gniu.
as
si
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Suite du tableau.
Grains,
SI
Grains.
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Table représentant ta quantité d'oBiage qu'il faut ajouter'par marc d'argent pour descendre Zer titres de 1 1 deniers à 1 1 deniers 9 grains '300I ■ ooo~" de grains, c'est-à-dire les Sa titres nouveaux depuis 1000 Jusqu'à ^o. ,
Noni [titoiM obaerv er que nniu avona négligé de porter à cluqoe titre, du» le ublcRU précédent , le« difléreacei dee ^■ctioDl dea graïQi, part» qae lenn récalutt senient
insignifians pour l'argent. Ces fractions se trouvent jetées dans les entiers.
La même observation est aussi relative k ce tableau.
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TALBUa DES OUTRAGES d' ARGENT DE FRANCIS D^ ANCIENNES ET NOUVELLES FABRICATIONS.
Explication et usage des tari fi ^ D'aprèfl M. Bonnet.
Les ouvrages émargent qti^on peut apprécier avec ces ta* rifs, sont :
1** Les médailles et jetons k Panden titre, portés dans le tarif du gouvernement au titre de gSi miUièmes s=3 1 1 deniers lo grains.
Q? La vaisselle à l'ancien poinçon de Paris, tant plate ue soudée et non soudée, portée au même tarif au titre e 948 Millièmes s= 1 1 deniers 9 grains. y La vaisselle montée au même poinçon, portée dans le tarif au titre de 988 millièmes = 1 1 deniers 6 grains* 4° La vaisselle plate des départemensk l'ancien poinçon,
Sortée dans le tarif au ^itre de 934 miUièmes =r^ 11 deniers grains.
5>* La vaisselle sondée et montée des dénartemens à Tancien poinçon, portée dans le tarif au titre de 937 millièmes = 11 deniers i grains.
6° L'argenterie de Lorraine marquée d'un aigle, et celle marquée de la Jettre A, surmontée d'une croix, portée dans le tarif au titre de 780 millièmes = 9 deniers 10 grains.
7** Les nouveaux ouvrages de l'empire, au coq n** i"', fabriqués au titre de 950 millièmes =1 1 deniers 9 grains a/3. 8° Ceux au coq n*" a, fabriqués au titre de 800 millièmes = 9 deniers 14 grains 1/8.
Les nouveaux jetons et médailles étant fabriqués au premier titre des ouvrages d'orfèvrerie, on se servira des mêmes tarifs pour les évaluer.
Je suppose maintenant qu'on veuille apprécier 6 plats d'argent a l'ancien poinçon de Paris, pesant 5 kilogrammes 675 grammes, ou i3 marcs i once 3 gros 6 grains, et au titre de 948 millièmes ^ on prendra dans le tarif des anciens oi\vrage8 à ce titre.
Val. réelle. Val.kpayer. Droit de fab. Pour 5 kilog. . io53 f . 33 c. 1037 1. 53 c. 1 5 f. 80 c. 6he«tog. ia6 4^ ni 5o 1 90
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Supposons encore qti^>n ait besoin de vérifier- la valeur de la couverts d'argent, maripiës au nouveau pinçon, pesant a kilogrammes 867 grammes, ou 1 1 marcs 5 onces 5 gros 5i grains, et au titre dcQSo millièmes, iLfaut prendre dans le tarhf des nouveaux ouvrages k ce titre.
Poorakilog. . 4^^ ^^ 4'^ ^9 6 33
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Cette dernière évaluation n'ayant pour but que d'appré> cier Targenterie neuve que vendent les orfèvres, il faut en outre ajouter à la valeur réelle le prix de la façon et du contrôle. La valeur a payer et le droit de fabrication cidessus, ne concernant que les ouvrages destinés à èdre con? vertis en espèces aux ateliers monétaires.
Suivent les tarifs de la valeur des ouvrages d'argent de France, dressés par M. Bonnet, dont les droits k payer ont été modifiés pair Pordonnapce précitée. Nous rapportons^ ici ces tarifs pour rendre notre ouvrage f lus complet^
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DU PLAQUÉ
Dans cette cinquième partie, nous avons compris la fabrication des divers éinani, Part da plaqué et de la dorure : nous y avons joint le moiré métallique comme simple complément { car, quoique cet art soit plus du ressort du ferblantier que de Forfèvre , cependant ce dernier en fait quelquefois usage dans un très petit nombre de pièces. C^est pour cela que nous en avons décrit ici les procédés de fabrication.
OE l'Émail.
L^art de FémaiUeur consiste a couvrir ou à embellir quelques métaux, principalement le cuivre et Tor, ainsi que la porcelaine, le verre, etc., d^une couche totale ou partielle d'une substance vitreuse diversement colorée qu^on nomme émail, et qu^on y applique en dessins, figures^ etc.; on donne également ce nom à 1 artiste qui fait, au moyen de la lampe dite de Témailleur, divers ouvrages très curieux, formés de divers verres colorés , au moyen desquels on imite les plantes, les fleurs, les fruits, les oiseaux, etc.
Uémail est donc une espèce de substance vitreuse formée par la silice et Facide stannique unis à de Poxidc de plomb, et a une base alcaline.
On connaît deux sortes d^émaux : les éoiaux transparen<s et les émaux opaques. Uopacité parait due à une additioti diacide stannique Toxide d'étain). Venise a été long-teinp.s en possesssion de fabriquer les meilleurs émaux ^ ils nouji» étaient importés en pains dVnviron deux livres, marqtié.s BertoUni. Cette fabrique n'existe plus, et depuis les progrès de la chimie, on est parvenu, en Angleterre et en France, a préparer des émaux qui ne le cèdent en' rien à ceux des Vénitiens, On divise les émaux en blancs et colores.
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•Les énavx inceloves «dat aQax-i|tti a'offréni i«bime'C0«ixleur9 ceux qat <oat ookunsg âoiyeot leur teiïite «alm ojLJii^«< métalliques. £» parlant ée 4'éinml ftiaiic,' imm» £bIsoii« con-«i naître leur mode de prépar^ttlon gëntfrAlé.
ÈmaflMitncr
On pread :
Plonib. ^ ' roo
Etaln i5
L'on fait diauffcr jnsqa^au rotrge, k i^ir Kiirre. Ctït af*-. liage entre alors en ignttion par places et s'otide jiromptè-' ment. L'ouvrier doit avoir soin de îrejcter ttr 1*8 tôtés ott' de retirer la couche d^oxide an fur et i mesure qu'tflle se forme^ afin qu'en tenant là !snrface métalU^tê edtf StirfHifrent en contact avec l'air, Toxidhtion s'opère plus pràniptmnettt? ({Vand tout l'alliage est oxidé^ tm le réduit en potidte fine, qu'on délaie ensuite dans Feau. On laisse déposer la po'odre la plus gtosse, on décante la liqueur trouble de liiqueliiâ btt' retire la pondre fine ; on calcine la poudre gros^, on là pulvérise et on la traite comme ci-dessus, afin d'àtoir 2b' calcine ou le stannate de plomb^ en poudre fine et bien* purifié de toute particule métallique. Par la porphyrisation on pourrait arriver aux mêmes résultats. Voici les propqrït, tions que donne M. Duniàs pour les constituant de l'émail : -,
1° Fritte propre à prpduire Fémail, . ,
Sable siliceux loo
Calcine. . aoo
Carbonate de potasse. . 8o (i). « ,
On introduit le toot dtias Un. creuset ^u'oo aauauH à «ae» température suffiisante .pour .déterminûr ub cmmnaBèetMMt ^le nision de )a surHioe du mébufpe. C'est otMxi^ fritte- 1^ d«rt 4c baie aux diviSrd émaul.
^oys faisons obnerver à «e sujet que le» yrt>p«il«mii dea ronstitvans de la fritte des éataux ooivent dtrt •modËfiëw •suivant la iiatwre de ces mâmes énuMix, ou mieuai suivant Pemplm auquel ils sont destinés. Ainsi ceux qui doiven* i tre appliqués sur les métaux devant être |pUia faiblcty
..kX.
(i) On peut subtituer le carbonate de stittde à celui de potasse ; l on peut même employer le tel Marin , mais ces substitutions, dit M. Diiroas, fournissent des émaux doués de propriétés particulières.
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k fritte âêU «Mtaîr plw 4e f— ^«t. Ob Mit cmm M fanUité cft dimiMmt Uê émtê it rétdtt àmau h prtfTadoa dek okiae; —m «ion ce» <mMx derieB- ■Mit plat tiiBipiwi, 4e aorte ^pe ce —jfw est imprmticeUe fi Ton Tcit mwmir des éman •paqves.
Le choix do taUe o'cst pof non fku indifférent. Conmie il n^cst jamais par et ipi^il est mélangé avec d*aatsfs terres, il est bon de Ini bire sabir ane prépaiitioa prcUmioaire. A cet effet on le calcine arec le q[aart de son poids de chlo- Tore de sodiam (sel marin ) ; par fois anaû on y met des fondans métalUqoes, tels qœ les oxides de plomb. La masse demi vitrifiée qui est le prodait de cette opération, est réduite en poudre et sert pour la composition de l'énaail. Nous pensons ^^on atteindrait le même but en larant le 9ble avec de Tacide bydro-chloriqae étendu d'eau. £n donnant les recettes des émaux colorés, on verra aussi les variations que chacun exige diaprés la uatnre de ses constitnans. Comme la blancheur et Fopacité de rémail dépendent de la proportion de rétain, on prépare une calcine qui en contient de i5 à 3o pour loo.
3" Formation de rémail.
On réduit Témail en poudre, on le fait entrer en fusion
et on lut enlève la teinte qu^il peut avoir au moyen d^une
dose convenable de péroxide de manganèse ^manganèse).
Poar reconnaître la dose de cet oxide, on {ait quelques
essais en petit dans an creuset jusqu^a ce qu^on ait atteint
le point convenable. On prend alors toute la fritte qu'on
mêle avfc la quantité de manganèse nécessaire et réduit
énaleaient en pondre, et on fait fondre dans un creuset
cliaaffé an moyen d'un tea de bois vif, pur et sans famée.
Qaand la fnsion est complète, on coule la matière dans
Feau, afin qu^elle soit plus facile k réduire en poudre. Après
avoir réitéré trois on quatre fois cette fusion et cette im-
' mersion, on fond pour la dernière fois Témail et on le livre
en cet état au commerce dans de petites boîtes de quatre à
cinq pouces de diamètre, et réduit en poudre très fine. On
peut anssi obtenir un bel émail en fondant ensemble
Cristal très pur 100
Calcine faite avec 3 parties d^étain sur une de plomb. 5o
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Autre.
Cristnl I once.
CHide d^ëtain i gros i/'i.
Sous-borate de nude (borax), i gros i/a. Deutoxide d^arsenic i/a gros.
On peut remplacer Toxide d^étain par l'oxide d'anti-^ moine, diaprés les expériences de Glouet; mais il paraît que le composé ainsi obtenu est plus propre pour les émaux colorés en bleu ou en pourpre. Voici les proportions indiquées par le chimiste précité :
Verre blanc 3oo
Sous-borate de soude loo
Antimoine disyphorëticpie lavé. lOO Nitrate de potasse (sel de nitre). 35
Emaux colorés.
Nous avons déjà dit que ces émaux différaient des précédens par Iltair coloration due aux oxides métalliques. Voici les principaux ; nous donnerons une série d^autres recettes en faisant connaître le brevet d^invention de MM. Pain et G. Amy.
Email bleu.
Cet émail doit sa couleur à Toxide de cobalt. Il est évident que sa teinte sera relative aux proportions de cet oxide. Plus celui-ci est oxidé et pur, plus le bleu est beau (i). Voilà pourquoi on fait entrer le nitrate de potasse dans sa composition, parce que Pacide nitrique, en se d<|- Gomposant, le porte au maximum d^oxidation. Pour cette préparation on emploie de préférence la fritte d'émail, conseillée par M. Glouet, dans laquelle entre le sous-borate de soude (borax), le nitrate de potasse (sel de nitre), Toxide d^antimoine, nommé par quelques chimistes acide antimonique (antimoine diaphorétique lavé).
Email brun.
Deutoxide de plomb. . . 34
Cailloux siliceux i6
Péroxide de manganèse . 9
(1) D'apeès cela on doit s'attacher à purifier le cobalt et â en séparer surtout l'arsenic, le cuivre , le fer , le nickel; et le soufre auxquels il peut être uni.
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Email Jaune,
Cet émail est un des plus difficiles à préparer , aussi connaît-on plusieurs modes de préparation et avec de substences difTérentes. Quelques fabricans emploient lei sels d^argent, principalement son sulfate et son phosphate. Mais ce moyen nVst pas toujours suivi d'un égal socoès: car il suffit d'une température trop élevée ou d'un fondan trop actif pour détruire cette couleur^ il en est de même dh nitrate de potasse. Aussi y substitue-t-on avec un doiibl< avantage les oiides d'antimoine et de plomb, qui produisen un jaune assez beau lorsqu'ils sont associés à d'autres oxides assez infusibles pour s'opposer a leur entière vitrification. Voici la recette qu'en donnent MM. Lenormand, Mackensie, etc. :
Oxide blanc d'antimoine. . i Blanc de plomb, de. . . . i à 3
Alun
Sel ammoniac
Après avoir pulvérisé ces substances et les avoir bien mêlées, on les fait chauffer dans un creuset, jusqu'à ce que tout le tel ammoniac soit décomposé ; l'opération est parfaite quand la matière a acquis une belle couleur jaune.
Autre de W^ynn,
Deutoxide de plomb. ... 8 Péroxide d'étain. . . , / x Péroxide d'antimoiue, 3
On triture ces oxides, réduits en poudre, daus un mortier de porcelaine biscuit , et on les fait chauffer jusqu''ai rouge ; on mêle ensuite deux parties de cette poudre avec trois parties de flux n** 4) ^^ ^^ broie k l'eau. Voici la re^ cette de ce flux n** 4» ^^ Wynn :
Flint-glass 16
Plomb rouge (minium). 19 Borax non calciné. ...11.
Il est bien reconnu que les émaux jaunes demandent peo de fondans, et qu'ils réussissent beaucoup mieux avec cens qui sont de nature métallique. Pour plus de détails, nous renvoyons au curieux mémoire de Clouet sur les émaui. Avec Foxidè d'argent pur on peut également obtenir un très beau jaune. Il suffit pour cela d'en étendre une coucbe légère sur la partie qti'on veut ainsi colorer; on fait chauf-
aa I
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fer sufGsamment la pièce, et quand on Ta retirée du feu , on enlève la couche dVrgent métallique, et la place qu'elle recouvrait se trouve revêtue d^une belle couleur jaune.
Email noir.
L'on fabrique cet émail avec le protoxide de fer ^ ou le përoxide de manganèse, et pour en rendre la couleur plus intense on y ajoute un peu de cobalt. Voici la recette doD* née par MM. Paris et Lamy :
Cristal J i once.
Oxide de cuivre. . . '\
— — de fer f *
de cobalt. . . i ' * * 8^ •
— de manganèse/
Soufr-borate de soude (borax). 3 gros.
Email orangé.
Deutoxide de plomb la
Péroxide d'antimoine 4
Cailloux siliceux en poudre. . 3
, Sulfate de fer calciné i
On mêle et on calcine le tout ensemble, sans le faire fondre, et a deux parties de cette poudre calcinée on ajoute cinq parties d^un flux quelconque, et Ton fait fondre le tout.
Email rouge.
Pour obtenir cette couleur, on prend parties éf^ales des sulfates de fer (couperose verte) et d^alumine (alun) ; on les fait fondre dans leur eau de cristalisation, on remue et on pousse l'opération jusqu'à siccité. La matière est alors chauffée au rouge dans un fourneau de réverbère, dans lequel elle reste jusqu'à ce que toutes les parties aient acquis une belle couleur rouge, ce dont on s'assure en en tirant lin peu de temps en temps et le laissant refroidir à l'air. Cette expérience est indispensable, parce que la matière est noire quand elle est chaude. L'oxide rouge de fer prodoit une couleur rouge fugace ^ en effet, s'il entre en fusions il se désoxigène et passe à l'état de noir, jaune ou vert. M. Clouct a recours à pnc fuulc de substances pour essayer de fixer cette couleur rouge; Tatun seul lui a réussi. Plus .on met de ce dernier sel, plus la nuance est pâle ; on obtient ainsi les couleurs de chair, rose, etc. D'autres chimistes
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Fondant n° i .
Minium. S
BorajL calcina. i i/s
Silex puivérisë. a
Flint-glass. 6
Flint-glass. lo
Deutoûde dVsenic. / Nitrate de potasse (attre) . \ '
Minium. i
Flint-glass. 3
IV
Minium. 9 ^h
Borax non calciné. 5 1/2
Flint-glass. 8
Fiint-glass. 6
Fondant n** 2. 4
Minium. 8
Fondant n° 2. 10
Minium. 4
Silex pulvérisé. i 1/2
Fondant n° 4- 6
Colcotar. i
Minium. 6
Borax non calciné. 4
Silex pulvérisé. 2
Lorsqne ces flux sont bien fondus , on les verse sur une pierre unie et mouillée avec une éponge , ou bien dans une bassine remplie d^eau pure. Après qu^on les a ^ien séchés , on les réduit en poudre dans un mortier de porcelaine ou d^agate et on les conserve dans des flacons bien bouchés. Avec ces flux, on prépare Ua émaiis^ siÛYatts :
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ÉMAUX
Emailjaune.
Minium. 8
Oxide d^antimoine. 1
— d'étftin. J
G têt absolument la recette de Wynn.
Emaux dits brun de Vandik,
Fondant n° 4. 3
Limaille de fer en poudre, i Faites fondre dans un creuset^ retirez le méfange, prenezen cinq parties auxquelles vous en ajouterez une d'oxide de noir cobalt pulvériaé.
Autre,
Péroxide de manganèse. 2 1/4
Minium. 81/2
Silex pulvérisé. 4 Calcinez ensemble et prenez
De ce mélange. * i i/a
Composition précédente. i 1/2 Fondant n° 4* i
Tfoir pour peindre et pour mêler avec d'autres
couleurs.
Terre d^ambre calcinée en noir, i O&ide noir de cobalt. i 1/2
Fondant n° 4. 3
Broyez ensemble k Teau ; faites sécher \ calcinez au feu de charbon , et ajoutez a la fusion une partie et demie da fondant n° 4* 1
Autre,
Terre d^ombre calcinée au noir , lavée k Feau bouillante et séchée. 10
Oxide noir de cobalt. 10
Flint-glass. 10 1/2
Minium. 12
Borax. 71/2
Email orangé.
Broyez dans un mortier
Minium. 1 2
Oxide d^antimoine. 4
Sulfate de fer calciné rouge. i
Silex en poudre. 3
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On fritte toutes ces substances ensemble , et i*on en fait fondre ensuite une partie avec deux et demie do fondant tt° 7 . On réduit ensuite en poudre , etc.
Calcinez le tout ensemble, et ajoutez une partie du fondant n° 4 ponr deux parties de ce oxëlange et broyés à l'eau.
Très beau noir pour faire fe.t fonds ou pour Tes préparer, mais qui se mêle difficilement as^ec d'autre,^ couleurs.
Fondant n° 4-
. Oxide noir de cuivre.
Broyés à Teau.
Email rouge clair.
Sulfate de fer rouge.
Fondant n° i .
Plomb/
Pulvérisés.
Email rouge foncé.
Fondant n" 7
Sulfate de fer calciné.
Pulvérisés.
Email rouge brun.
Fondant n** i
Sulfate de fer brun calciné.
Pulvérisés.
Email sur argent employé en Perse , aux Ind^s mi
en missie.
Diaprés Mackensie, on prend
Argent.
1/3 once.
Cuivre.
Plomb.
Fleur de soufre.
la
Sel ammoniac.
Le tout en poudre. On en fait une pâte au moyen^de Teaa et de la fleur de soufre qu'on met dans un creuset ; on fond les métaux ensemble dans un autre , et on les verse en cet état, dans le premier creuset qu'on recouvre pour empêcher Tinflammation du soufre, et on fait calciner sur un feu de fusion , jusqu'à ce que le soufre excédant se toit dissipé. On pulvérise ensuite grossièrement, et on en forme , avec la solution du sel ammoniac dans l'eau , une pâte que l'on fait entrer dans la gravure de l'argenterie , an moyen du frottement. On nettoie ensuite les pièces et
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on les |K>rte dans un fourneau , où elles sont suffisamment chauffées pour f<Viidre la pâte qui remplit la gravure et U fait adhérer an métal. On humecte ensuite les pièces ave« la solution de sel ammoniac et on les place dans un fourneau , sous un moufle pour les porter au rouge. On peu^ ensuite frotter et polir la surface gravée , sans crainte de Taltérer ni de la faire tomber: C'est ainsi qu'on prépart en Russie toute la vaisselle plate ornée dé gravures noires.
Observations sur les émaux,
M. Mackensie a fait, sur les émaux,- quelques observa^ tions générales que nous allons reproduire. Parée qtic nous avons déjà exposé, l'on a pn concevoir toute la difficiilté et toute l'habileté qu'exige Part de l'éraaiHeiH*.En effet, l'utilité n'a pas seulement pour but de fixer un vernis vitreux incolore ou coloré sur une surface métallique, mai* encore de peindre cette surface avec des figures et" des traits très fins, une nuance d'ombres, des choix de couleurs, etc. L'on doit se rappeler que l'émailleur ne travaille Î^as toujours avec des couleurs faites , mais avec des méanges qui , après l'action du calorique, prodiilsent des couleurs déterminées. Il doit donc ajouter à la science du peintre^ dans l'arrangement de sa palette et le choix de set couleurs, joindre la- connaissance de l'action chimique qu'exercent led oxides les uns sur les autres, du degré de fusibilité des constituans des émaux et du degré de tem> pérature exact pour conserver le fini des couleurs, les couleurs désirées et la nuance des ombres. ireiK donc bien évident que l'émailleur doit savoir graduer et reconnaître les divers degrés de température auxquels il doit opérer. Ce travail exige en effet des degrés successifs de chaleur :
1° Pour la surface qui doit recevoir le dessein, qui demande lui-même deux cuites^
a^ Pour les différentes parties du dessein lur>méme.
Les couleurs ou les métaux sont des oxideé métalliques unis a une substance vitrifiable, et réduit en poudre très fine. On les travaille avec une huile essentielle, trèa pure (i), préférablement celles d'aspic on de lavande amenées à la consistance de celle usitée par les peintres.
Il est des oxides, tels que celui d'or j qui ne supportent
(i) L'huile pure doit s'évaporer à une douce chaleur et ne laisser aucun dépôt/charbonneux.
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^*une légère chaleur; d^autres, aa contraire, tels que celai de cobalt, supportent et demandent même ane plos haute température; ce sont les connaissances que rëmail— leur n^apprend que par de longues études. Les traits do dessin sVxécutent d'abord sur le four , puis on remplit graduellement les parties par des vitrifications rejetëes jii«qu^aux touches les plus aélicatos.
On ne place jamais d^émaui. transparens sur aucun oxide métallique si ce n'est celui d^or^ car il en résulterait une décoloration. Si' cependant on emploie le cuivre , on le re~ oouTfe d^abord d'un ëmatl très mince, sur lequel on place Ui feuille d'or et Ton vitrifie; de sorte qu'en réalité c'est toujours ce métal qui est la base de l'ornement émaiUd. I^ous allons faire connaître maintenant les moyens^ de peindre sur émail; nous les emprunterons eu partie à l'un «09 coUabôralevs du Dictconnaire techttolo|g;ique,M.Le<uermandr
Peinture sur émaij*
En général' toutes les peintures sur émail se font sur de» jaques d'or Où de cuivre qUi sont préparées par les orfô~ vres, et dont ^épaisseur, la grandeur et la forme sont su.-- Wrdomiées aot objets qu^on désire. Si c'est sbr de l'or qu'on vent appliquer l'émail , ee métal doit être au titre de 33 carats au plus ; s'il était au-dessus de ce titre, sa consis^ lance ne serait pas assez forte; au-deessous il ^rail tro|> fusible. L'alliage ajouté à cet or, doit être de parties égales d'argent et de cuivre , afin que l'émail soit moins sujet k verdir cfue si cet alliage étati entièrement composé de cuivre. L'émailleur doit entourer la plaque d'un petit filet dit bordçment, afin que l'émail ne puisse point s'échapper de cette plaque quand on l'y tasse. L'épaisseur de ce filet est relative a celle qu'on se propose de doiin^r à la. couche d'émail. Si la plaquene doit point être contr^éTnail-^ lée , la couche d'émail doit être moins épaisse^ parce que l'émail exposé k l'action du calorique attire l'or à lui , et que , d'après cette propriété bien reconnue , il est évident que si la couche d'émail était trop épaisse , la plaque deviendrait convexe. Ces observations s'appliquent uniquement smx plaquea ou surfaces qui doivent être entièrement couvertes d'émail. H n'en est pas de même de celles qui ne doivent recevoir que àes dessins. Pour celles-ci on trace sur ces plaques les figures qu'on désire au moyen d'un crayon
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èe mine de plomb; on suit ensuite tous les contours tracés avec le burin k fin , et on champ4ève on btain^ ainsi tous ces dessins à une profondeur éf^ale k la hauteur qu'aurait eue le bordement si l'email eût dâ être appliqué sur tcmte la surface de la plaque (t). Aptes cela on dégraissé la plaqde. Cette opération consiste à la faire bouillir dans une forte leasire de cendres gravelées ^ on larre ensuite danè du vinaigre très étendu d^eau pour dissoudre Palcali ; enfin on pratique un dernier lavage a Feau pure. Quand la plaque est ainsi préparée on la couvre d'une couche dVmail blanc qu'on y étend au moyen d'une spatule. Pour Fy tasser on frappe sur les bords de la plaque avec cette même spatule. Quand la pièce est bien sèche on la met sur une plaque de télé criblée de petits trous que Ton place sur des eendres chaudes jusqu'à ce qu'elles ne fument plus. On entretient la pièce dans un état de chaleur convenable jusqu'au moment de la placef au feu , afin que l'émail ne soit point exposé à pétiller. Si par inadvertance on l'avait laissé refroidir , il faudrait la chauffer peu 2i peu à la bouche du fourneau avant de l'exposer au feu dans un fourneau particulier , que M. Lenormand a décrit dans tous ses détails dans le Dictionnaire technologique; nous y renvoyons nos lecteurs, avec^d'autantplusde raison qu'on peut se servir d'un fourneau à réverbère comme pour les cadrans de montre. Nous nous bornerons à dire, d'après l'auteur précité, qu'on charge le fourneau de la manière suivante : On prend du charbon de hêtre, ou, à défaut, de celui de chêne, d'environ un ponce de diamètre; on les coupe chacune de la longueur, jusqu'à son ouverture, on choisit les branches les plus droites afin qu'elles ne laissent que peu de vide entre elles. On les range ensuite les unes à c6té des autres sur •a grille, de manière qu'elles se touchent. On arrange celles de sa seconde couche sur lès rainures que forment la
(i) On champ-lève à l*échoppe le plus également qu'on . îut; c'est une attention qu'il ne faut pas néglijçer. S'il y avait une éminence, l'émail se trouvant plus faible en cet
«ndroii, le vert pourrait y pousser. 11 y en a qui pratiquent an fond du champ-levé des hachures légères et serrées qui se croisent en tous sens , d'autres 'y font des traités ou éraflure» avec un bout de line eassé earrément, Ce$ érafliires donnent prise à l'émail qui , sans cette précaution, pourrait se séparer de la plaque.
jonction de celles de la première; celles de la troiftèni* sont disposées de la même maoière sur les rainure de la seconde, etc. Un des bouts de chaque charbon touche le, derrière du fourneau et Tautre bout correspond à son on verture. On place ensuite la moufle sur ce Ut de charbon , | Fouverture tournée du côté de celle du fourneau et le plus près possible de cette bouche. On place Tâtre, ddnt la surlace supérieure doit être exactement de niveau avec la sur* ] face intérieure de la moufle. Ces dispositions étant prises , on garnit les côtés et la partie postérieure de la moufle du même charbon. Ceux des côtés sont rangés par couches et ceux de derrière transversalement, les uns et les autres jusqu^a la hauteur de la moufle, au-niessus on les range Iongitudinalement et parallèlement à ceux des lits. Oq n^en met qu^un sur la moufle qu^on recouvre d^une couche de quatre pouces de petit charbon semblable. On couvre alors le fourneau de son chapiteau ; on remplit Pintérieur de la moufle de charbon et l'on ferme la porte du fourneau (i). On ouvre de temps en temps celte porte pour reconnaître la température de la moufle ; quand elle est arrivée au rouge blanc, on la nettoie; on prend alors, avec le retès^e' moustache^ la plaque percée sur laquelle est placée la pièce et on Tintroduit le plus profondement qu'on peut dans la moufle. Il est bon de faire observer que si U pièce est froide, on doit la faire chauffer auparavant et iie l'avancer que graduellement dans la moufle. Après cela on ferme le devant de la moufle avec des charbons qui permettent de suivre de Tœil cette opération. Quand l'émail commence à entrer en fusion, on tourne la plaque de tôle afin que toutes les parties soient exposées à une température égale; du moment que le poli de la surface annonce que cette fusion est complète , on retire la pièce du feu peu a peu et de manière a ce qu^cUe ne se refroidisse que graduellement, parce que, par le passage subit du chaud au froid, l'émail se fendrait et éclaterait même. On lave alon \ l'eau seconde et l'on met du contr* émail sur les parties qui peuvent n'avoir point été émaillées et l'on expose de nouveau a l'action de la chaleur.
Nous devons faire observer que la plaque couverte d'un
{2) Il est bon de faire observer que pendant qu'on clrarge ainsi le fourneau on doit avoir le soin d'allumer le charb«n.
remail bien blanc a toujours besoin crétre usée et aplaaior (On pratique cette opération an moyen d^inc pièce semblal-ble à celte dont les cordonniers aCBlent les tranchets, ^f|u^on plonge dans Teau et que Ton promène sur rémail > enduit de grès tamisé très fins. Quand toutes les ondula* t tiens ont disparu, on fait disparaître les traits qui ont été I tracés par ce sable au moyen de la pierre seule. Après cela f on brosse bien à Teao. Après cela on passe à la peinture I de rémail. On réduit donc en poudre impalpable, dans uo 1 mortier d^agate, les émaux colorés et on le broie séparé* j ment sur une pierre d'agate on dé cristal dé rocbé avec de Phuile de lavande (i) très pure et engraissée Jusqu'à ce qu'ils fassent sons la molette la même sensation que rbuiki même. Avec ce» couleurs d^émail ainsi préparées, le peintre émailleur ferme sa palette comme le peintre sur toile. Comme ce dernier, il peint également, avec cette différence qu-au fur et a mesure qu^il travaille il met son ouvrage sur 1» plamie en tôle criblée de trous quMl place si:r on pcôle pour iaire sécher son ouvrage. Quand toute la peinture est ainsi terminée, on charge de nouveau le fourneau avec le même soin et on y soumet la pièce dans la moufle jusqu'à ce que la peinture se parfonde, ce qtie Ton reconnaît au poli que prend sa surface. Il ne faut ni devancer ni dépasser le point important.. Gomme nous Pavons déjà dit, on retire peu à peu la pièce et on la laisse refroidir graduellement. Le peintre repare alors tous les défauts ou manque de peinture, et Ton donne alors un secçnd feu à la pièce, quelquefois m^me on est obligé d^en donner jusqu'à trois, quatre et même cinq, suivant les défectuosités successives qui se présentent. Mais il est bon de faire observer qu'on ne doit pas aller au-delà , parce qu'il- est évident que plusieurs couleurs seraient détruites.
^maux transparens et clairs.
Les émaux transparens et clairs ne peuvent s'appliquer avec avantage que sur l'or ; on en sent aisément les raisons.
(i) L'huile de lavande en^ra'ssét n'e^t à proprement parler que cette huile oxigenee. Pour cela on en met dans nn vase à large surface que Ton convrç d'une gaie ; l'huile absorbe peu a peu l'oxigène atmosphérique et perd de sa fluidité. C'est ce qu'en terme de l'art on nonitme cngr^isr ser; elle est au point convenable quand elle a atteint U fluidité de l'huile d'olive.
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Pour faire eett« opération , après aYoir tracé le dessin ««] la snrCace métalliqae au moyen de la mine ao crayon , oi champ-Iève le dessin et Ton donne au fond un poJî bruni. On peint ensuite au fond du champ- levé les traits ou figura oue Ton a tracées en observant soigneusement que le poûJ le plus élevé de Fémail coloré ne soit point aussi élevé qvei le filet de la plaque ; les couleurs doivent être données et couches telles que ce sont les différentes distances du foi» k la surface qui font les ombres ' et les clairs. Ce travai exige de la part du peintre autant d^expérience que d'ha- \ bileté. Quand cette peinture est sèche, on y place l'éniaiij
transparent de la même manière que rémail blanc; mais, ■ ajoute M. L...., cet émail coloré ne doit pas être broyé aussi fin ;. plus on remploiera gros , plus les couleurs seront belles. On passe au feu et Ton r4>are les défauts eonasic nous l'avons déjà fait connaître»
Dans cet article, nous- n'avons pas eu la prétention de donner, ex professa ^ l'art de l'émailleur s«r métaux; nous nous sommes contentés d'exposer les faits principaux et d'indiquer les soiuroes où nous les avons puisés ; nous fdlons, pour complément, présenter ici les améliorations apportées à ce bel art par MSI. Paris et G. Ami, Faizan , Maaden et Subit.
Procèdes de placage , soit des émaux émaiUés peints sur émail j soit des couleurs en émail , soit des arabesques en métal pur ou coloré par les émaux. Par MM. Paris et G. Ami.
(Brevet dinvendon de dix ans,) Le socret de cette invention «oasiste à composer un cristdi , des émaux et des couleurs d'émail d'une nature et d'un degré tels que \%i différentes matières puissent se marier ensemble et résister, ainsi réunies , à l'action da feu sans rien perdre de leur éclat et de leur vivacité.
Composition du cn'staL
Sable blanc 6 onces » gros »>» grains.
Tritoxide de plomb (minium) 5 onces » gros »» grains. Potasse. . . . * . * a onces 4 gros »» grains. Péroxide de manganèse. . » onces » gros 23 grain*. Deotoside d'arsenic . . . » onces » gros o8 graine. Faites fondre ensemble. La principale matière des émaux opaques on transparens est le cristal même, foi^du avec de»
1>U JOàlLUËK , BTC. lot
ixides métalliques. Quant à la cempositioa des couleurs^ L matière est la même «pie celle des émaux et n^en diffère liie par la quantité et la nature des oxides.
Email rouge transparent, I Cristal. ....... i once » gros »» grains.
. Sous-borate de soude (borax). » once i gros »» griûns. I Pourpre de Gassius. ...» once » gros 6 grains.
^ Péroxide de manganèse. . . » once » gros la grains.
f EmaU bleu transparent.
' GristaL . i once i grtos.
' .Sous-borate de saude. . . » once i gros. Oxide de cobalt » once i gros.
Email bleu opaque,
t Cristal. . I once » gros »» grftins.
Os de pied de mouton calciné. » once i gros »» grain|. , Sous-boraxe de soude. . . j> once i g.i/a »» grains, k Oxide de cobalt* .... v once i gros »» grains. , Dcutoxide d^arsenic. . . . » once » gros 36 graiiis.
Email blanc.
Cristal. ....... i once » gros .»» grains.
Oxide d'étain. .... » once i g< i/a »» grains.
Sous-borate de soude. • . » once i g. j/a »» grains. Deutoxide d^arsenic. . . » once « gros 36 grains.
I Email violet.
i Cristal i once » gros i»> grains*
! Sous~borate de soude. » once i gros »» grains.
) J>eutoxide de manganèse. . » once i gros »» grains. I Oxide de cobalt. ...» once » gros a4 gr&lns.
Email vert transparent,
^Cristal i onoe » gros »» grains.
, -Oendres bleues » once i gros »» graja»,^,
; iSoufr-borate de soude. . . » once » gros 36 grains.
EmaU vert opaque, Clristal. . .... I once » gros y» graÎAS.
» once I gros. »» grains.
» once I gros »» grains.
» oncu a gros »» grains.
» once » gros 36 grains.
Gendres bleues. . .
Os de pied de mouton.
Sous- borate de soude.
X>eutoxide d^arsenic.
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Email noir.
Cristai . . . i once » gro».
Oxide de cuivK » once i gros.
— de fer » once i gros.
— de cobalt. , . . o once i gros.
— de manganèse. . . » once i gros. Sous " borate dé soude. . . » once a gros«
Email gris,
(Cristal 1 f»nce » gros.
Bleu d^azur. ....... once i groB ij^.
Sous-borate de soude. . . . nonce i gros.
PROCÉDÉS DB PI.ACAGE
Ces procédés sont de trois sortes pour le placage , m des métaux ëmaiUés.peiiits sur émail, soit des couleurs i émail , soit des arabe^q^ies en métal pur ou coloré par émaux. ,
Premier procédé* On émmiUe d^un seul ou des deux côtés, la plaque métal guillocbée ,• destinée a recevoir l'émail , en Tabseï ou séparément du cristal auquel elle doit être réunie. Ce plaque étant émailtée, reçoit des sujets de tout genre, si en peintures , soit en arabesque , soît en métal pur oucoîoi par les émaux i Lorsqu'elle est ainsi préparée , on la posco un morceau de cristal plat^ avec lequel on opère la fmiii danslcToor à réverbère; on recouvre ensuite cette pla^ d^un autre morceau de cristal plat, auquel on fait éprouil une semblable fusion avec le premier morceau , par le ma mo;yen ; mais avant que cette dernière Xusion ait atieiml degré suffisant,,, on le .presse doucement but le centre ai une spatule en regagnant les bords , afin d'en faire soi Tair. Lorsque les deux morceaux de cristal f>ont ainsi r nis , et ne forment plus qu'un coi^s , on en dresse le dd sous peur le fixes mt ie vase ou Tobjet auquel «n to rappliquer. Pour y parvenir, on se sert d'un cristal de même coin position , mais plus .teudrA. a. fondre, que I^ brde dans un mortier d'agate ; ou pose, une légère coud de ce cristal broVé sur le vase ou 1 objet, pour recevcir^ morceau de cristal* -émaillé ; on repasse le tout au (iQ de réverbère , <e qui opère le placage complet.
Deuxième procédé.
Il consiste à peindre sur le cristal mûne , avec des cil
IHj joaillier , ETC. 1 09
lears d^émaux , et k y tracer les mèmcg sujets qae sur le« j>laques de métal émaîllëes : cette peinture s'obtient par le moyen de trois couches successives, dont chacune doit €tre cuite au four à réverbère; lorsqu'elle est achevée, on recouvre le morceau de cristal qui ra reçue , et on fixe le tout comme on l'a expliqué pour le premier procédé.
Troisième procédé. On fixe , sur le cristal , des bordures arabesques , des ornemens tels qu'armoiries , croix d'ordres, et des dessins de tout genre en métal pur ou émaillé. A cet effet , ^ on ^prend une feuille de métal quelconque , que l'on décoimft avec des poinçons de toute force , pour déterminer lei diverses figures qui doivent composer les bordures ou orne^mens. On rapporte ensuite chacune de ces figures dëcoupéM sur une plaque de cristal^ et, lorsqu'elles sont réunies et que le dessin est formé, on tes fixe sur le cristal par le ieu du four k réverbère. On émaiUe ensuite tout ou partie des figures , puis on cuit l'émail dans le même four k rër verbère. La plaque de cristal est enfin recouverte et le tout est fixé comme il a été expliqué pour le premier mode '4le procéder.
Moyen de fabriquer les émaux en bas-relief ^ propres a la bijouterie. Par MM. Faizan , Maaden et Subit.
[Brevet d'invention de cinq ans,}
Pour émailler un objet de bijouterie de telle dimension ^uMl puisse être , en bas-relief d'émail , on commence par graver le sujet en bas -relief sur un carré d'acier; on estampe sûr cette gravure une plaque d'or fin laminée , qui 4>ffre alors une véritable gravure en creux , dans laquelle on introdint , k t'aide d'une pointe d'acier, avec tout l'art possible , les différentes couleurs d'émaux broyées k l'eau dans les parties qui l'exigent , surtout dans les figures oà l'on peint dans le creux , par couches , avec les couleur» du peintre en émail , broyées k l'huile de lavande ; on passe le sujet au feu après chacune des couleurs : lorsque le sujet est terminé , c'est-k-aire que chacun des objets qui le composent est rempli d'émail suffisamment, on procède au fond, que l'on étend par couches d'émail transparent, et, avant de passer la dernière de ces couches au feu , on ajoute le sujet sur les bijoux , on les cramponne quelquefois selon la nature des deux objets : alors un feu vif unit le sujet au bijoq^ a. 10
i 10 MANUEL DU BIJOUTI1ER ,
Il s'agit ensuite d'enlever Tor qui a modelé et qui rc*couvre encore le sujet. La méthode qui parait d'abord la plus simple est celle de l'enlever en le déchirant ;^ mais elle en traîne mille inconvéniens , et ne peut convenir a des sujets d'un relief élevé ^ elle les défigure en enlevant des parties d'émail. Notre méthode pour l'enlever consiste à étendre au pinceau , sur le bijou, un préservatif : par exemple, du vernis au copal, par couc' es minces, que l'on fait bien sécher ^ on observe , en l'étendant , de laisser à découvert tout le sujet. Cette opération terminée , on fait dissoudre le recouvrement du sujet dans l'acide nitromuriatlque; les bas-reliefs se découvrent bientôt entièrement : c'est alors que , pour cnhever le préservatif qui couvre le bijou , on le fait bouillir dans l'essence de térébenthine.
Bas-reliefs indépendans, i
Pour les bas-reliefs indépendans et a fond transparent, on suit les procédés ci-dessus indiqués , et l'on met pour fond , en plusieurs couches , un émail opaque , que Ton fait venir, par l'action du feu, aussi transparent qu'Hun cristal ; ptiis , dans un feu modéré , on le fait orienter. L'opération terminée , on fait dissoudre l'or dans l'acide indiqué.
Lorsqu'il faut un fond d'or, on étend le préservatif avec soin sur le fond du sujet : l'acide dissout alors les objets et laisse subsister le fond d'or.
Lorsque les sujets exigent des parties gravées mattcs , on les grave avec de l'agate taillée en pointe en fonne de burin.
Manière de composer les médailles offrant a chaque face un sujet différent ou semblable.
On transforme en relief, par le moyen du balancier, les deux gravures en creux ou matrices, exécutées sur acier; ensuite on procède, pour les deux sujets qui doivent former la médaille, exactement de la manière indiquée plus haut , pour les autres genres de bas-reliefs. Les deux sujets terminés , il s'agit de les unir pour n'en faire qu'un corps : pour cet effet , on ajuste l'un contre l'antre , en observant d'étendre auparavant une dernière couche, de même natiire <fue le fond , sans la passer au feu. On unit les deux moilics de médailies, par le moyen d'une ligature d'or ru do f i r j on vcnipiit , avant de les mettra au feu, .
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k»s petits vides qui se trouvent sur les l.ords • j>uis , entîn , on les passe à un feu vif, et les deux parties s^uniss'ent au sortir du feu. Après le refroidissement de l'objet, on le fait dissoudre de la manière indiquée; lorsqu^il est dissout il présente une véritable médaille en émail , dont bes deux faces soQt différentes ou semblable^ , selon la volonté.
£niin , on regrave avec les outils d'agate les parties troppeu senties , ou qui perdent par le poli de fémaii , et , s'i^ le faut, on liimt le contour de la médaille.
PRÉPARA.TIt'N OES COULEURS POUR LES ÈMA.UX.
Du rouge.
Cette couleucest due au triioude de fer, qu'on obtient par l'action du calorique sur le fer, avec -le contact de l'air, ou bien par h décomposition de son sulfate.. Ce moyen est U meilleur. .Vaici le procédé qu'indique M. Bastenaire Dau-denart : On puriGe le sulfate de fer en le dissolvant dans l'eau et le faisant cristalliser; quand les cristaux sont secs, on en prend quatre parties sur une de sulfate d'alumine (alun^, on les pulvérise, on les mêle, on les fait fondre dans leur eau de cristallisation sur une plaque de tôle; peu de temps après la masse blancbit et rougit ensuite ; il faut alors ménager le feu, afîQ que la couleur rouge ne passe pas AU foncé.. Quand cette couleur est égale partout, on retire la plaque du feu et on laisse refroidir la matière, qui ac^
2uiert par le refroidissement une plus belle couleur rouge, ^n fait choix des partie» les plus riches en couleur; on le» porphyrise et on lave à l'eau chaude pour dissoudre les «ol^ fates de fer et d'alumine qui auraient pu échapper à la décomposition ; on décante et l'on fait sécher. M, B. Dao4<^ nart recommande cette addition d'alun, parce que l'alumiae, par sa propriété réfractaire, donne plus, de Gxité à,l'«xide> de fer.
Couleur de chair.
Cette couleur est U même que la précédentp>, avec cette différence qu'on emploie de deux à quatre parties de sul> fate d'alumine sur une de sulfate de fer. L'oxide de ce métal ainsi obtenu, se trouvant mêlé à oetfe quantité d'alu^ mine, qui est très blanche, a nécessairement une couleur de' chair plus ou moins faible, suivant les proportions- d'aluri> employées.
Couleur verte, Cctt0 couleur s'obtient ave« les oxides de' cuivre on de
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dirome, Pnur obtenir le pronier, oo Eait dissoudre le cuivrai ^r en limaille dans trois oo quatre fois son poids diacide nitriqae étenda d^eau (eau forte) j quand la dissolution c&t Mm|Mète, on place un creuset sur le feu, et on y en rerse ■n pen^ la liqueur bouillonne et se boursoufle prodigîeasement : on doit &ire attention a ce qu^elle ne s^extravmse point y quand ce bouillonnement a cessé, on ajoutc.de noa- ▼elles portions de ce nitrate de cuivre, et Ton contioiie Jusqu'à ce que toute la solution soit dans le creuset ; on le couvre alors et Ton calcine jusqu^au rouge. Un quart d'heurt après Ton retire le creuset du feu, et Ton en sort Toxldè, qui est d^un très beau noir et très fin, si le feu n'a pas été trop fort; dans le cas contraire, il est g^sâtre. On peut obtenir également cet oiide en le précipitant de sa «issolution dans Pacide nitrique par la potasse ou la soude
Ceâ. L'oxide de enivre vitrifié avec le fondant donne un a vert, maïs un pcn difficile à employer au pinceau ; cependant cette couleur est indispensable pour fournir des teintes qui lui sont propres et que ne donne point Pnxide dé cbrome.
Pour obtenir Voxide de chrome, on met du chromate de Oiercnre dans un creuset que l'on soumet à Paction de li chaleur, le mercure se volatilise, de manière qu'au bout d'un quart d'heure on obtient pour résidu Toxide de chrome tous forme d'une poudre légère, d'un beau vert foncé.
Couleur Jaune.
Cette eouleur peut être produite avec les oxides d'argent^ d'étaîn, de plomb et d'antimoine. Ce dernier sert de base à la couleur jaune de différentes teintes. Voici la aianière de l'obtenir r
On prend une partie de régule d'antimoine pur et une et étmie de nitrate de potasse (sel de nitre), Fun et l'autre en poudre, on les passe ensemble au tamis, et on projeté peu a peu ce mélange dans un creuset bien chauffé; quand toute la poudre a été ainsi projetée et que le creuset est tout-a-fait pleip, on le couvre et l'on donne un grand coup 4^ feu pendant un bon quart d'heure. Au bout de ce temps on le retire, on le casse, et l'on pulvérise et broie la matière, et on la lave k plusieurs eaux chaudes pour lui enlever l'excès de potasse. C'est oe qu'on nommait jadi^ antimoine diapkorétique lavé, et maintenant deutoxide d^afitimoine.
Pour avoir une couleur jaune fixe au fêu^n prend- un«
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partie de cet oxide et de une à deux de minium, qu^on mcie Bien ensemble; on les chauffe dans an creuset, modé->rëment, pendant trois quarts d'heure ; on obtient au bout de ce temps un très beau jaune. On peut en préparer un autre également fixe au feu et très beau en prenant Oxide blanc d^antimoine. ... 2
Acétate de plomb 3
Hydrochlorate d^ammoniaque. . a On pulvérise et tamise ces substances ensemble et on lea fait calciner dans un têt : Topération est terminée quand il ne se dégage plus de Tapeurs; le résidu est de couleur jaune; il doit être lavé a grandes eaux.
Du blanc.
On prend Tétain le plus fin, tel que celui dé Banca ou dér Malaga^ que Ton réduit en feuilles ou lames minces, ^'on coupe en très petits morceaux et que Pon introduit aans un ntatras contenant de l'acide nitrique étendu d'eau ; dans cette réaction il se forme un précipité très blanc qui est un deutoxid« d'étain, qu'on lave a plusieurs reprise» dans l'eau bouillante. Quand cet oxide est sec on le mêle avec environ son poids de chlorure de sodium (sel tnarin) bien blanc et en poudre fine, et on Je fait ehauffer fortement et graduellement dans un cr^set de platine pendant trois heures. On retire alors la matière du creuéet, ei» ayant soin d'en bien éliminer la terre du creuset ; on broie cette subsUnce, qui doit être d'un blanc magnifique si l'o^ përation a été bien faite ; on la late ensuite à l'eau chaude et l'on filtre.
Du noir.
On peut l'obtenir au moyen de trois oxidés métalliques : manganèse^ cuivre et cobalt. Dans les proportions de par-" fiea égales de ces trois oxides, il est bon de faire observer
Sue si le noir pou»se au vert, on doit diminuer la quantité 'oxide de euivre.
Du chatiron.
C'est le même noir contenant moins de fondant; la raison en est que devant représenter les nœuds, les côtes, et tout parait un peu trancher sur 3es feuilles ou les fleurs; ai le fondant dominait trop, les traits se trouveraient confondus par la fusion, et dès lors l'effet serait bien affaibli. En général cette couleur n'est employée que dessus ou dessous le vert. \Ai& eonstituans sont :
Péroxide de manganèse. }, .
Deutoxide de cuivre. . . ^**^ *
Oxide de cobalt^ . . . . , i
Des bruns» .
Les diverses nuances de cette couleur ont pour priu«ipe colorant le fer.
• INous croyons devoir ajouter ici une analyse de rexcelknt mémoire sur Fart de Témailleur, que M. Brogoiart « publia dans le tome 9 des annales de chimie. Nous allons le laisser parler.
Il y a deux, classes d^cmaox, les opaques et les transparens :
Les «paques se préparent en ajoutant de Foxide d'ëtain aux transparens. La matière commune à tous les émaux est un verre parfaitement transparent et d^une fusibilité facile. C'est cette matière que les émailleurs nomment couverte.
Si Pon ajoute peu d^oxide d'étain au verre transparent on a une demi-opacité ou un émail qui imite les reflets de Topale,
L^émail jaune est ordinairement formé par Foxide de plomb et d^antimoine.
LVmaii rouge par Foxide de fer et celui d'or 5 ce dernier est beaucoup plus beau et est fixe au feu, tandis que le pre«^ mier est sujet a changer.
L^oxide de manganèse donne le violet.
Ceux de cuivre et de chrome produisent le vert.
L'oxide de cobalt donne Fémail bleu.
Uoxide de fer noir les colore en noir.
Il est évident que le mélange de ces oxides produit des couleurs différentes ou des teintes nouvelles ; il en est de même du mélange de ces émaux. M. Brogniart pense, avec juste raison, que For a 24 carats donnerait à Fémail un coup d'œil plus agréable. Cependant, comme les bijoux ne sont jamais d^or pur, ils n'en sont pas moins susceptibles d^être émaillés jusqu^au titre de 18 carats; on pourrait même les émailler au-dessous de ce titre, mais le verre qui; fait la base de Fémail devant alors contenir plus d'al€«iii< pour être plus fusible, Fcmail perdrait, par suite de cette addition, de son brillant et de sa dureté.
L'auteur prend pour point de départ le titre de aa calats, qui est le plus ordinaire dos bijoux^ il se propose,
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pDur^xemple, de rt-mâiller en bleu tra!i5pa!*«nt ^ nous allons le laisser parler.
L'artiste, dit-il, commence par broyer rématl dans un mortier d'agate avec de l'eau; quand tl a le degré de finesse' convenable, il le lavé dans Peau jusqu'à ce* qu'eHe sorteclaire; en cet cet état il le met da«8 un petit godet de porcelaine avec une ligne d^eau au-dessus f il Vétend ensuite' avec une spatule de fer sur la plaque d'or le plu» également qu'il peut. Comme c'est d'un émail truisfoarent doni^il est question, on guilloche ordinairement l'or sur lequel en veut le poser, afin de donner plus de reflets brillans à Témaîk L'épaisseur qufe doit avoir cette . première couctve dépend absolumenti de U couleur. Ainsi les coulëur<8 teiidres' de-
. mandent en général -que cette coucba 8oit.p«u> éffaisse. L'émail aiçi$i posé est mouillé, on le sèche en afppliquantdessus.uQ linge .tsè^ |irapre et qui commcnee a être vieux; Il faut le poser très perpendiculairement et l'cBleve» de* même.- Après cela on prépare l'objet à aller au l'eu : s'il est émaillé desdcM^ côte<s, on le place sur une tôle>crea«e,. afin qu'iLn'y ait que les bords non émaillés qui touchent cette tôle. S'il a^f^st émaillé.que d'un celé, on' 4c meftstoi* plement sur la tâle ou sifr une plaque de terre, en labsn*-vant, 1° si l'objet est peu considérable et qa!ir ne' soitpoint susceptible id'ètrecontr'émaiUé, que la téie sôilitrès. plate, afin quea'étant ramolli par la chaleur il nie. puisse* point se fausser-f si, au contraire, l'objet est oonsidérabloyon le contr'émaille s* il est possible ^^ c'iistnà-direi qu'on» applique sur son autre surface un émail quelconqBe qui* paisse contrebalancer l'effet que le promier proddlt.en se refroidissant sur le métal encore mou. Lfùbiet^ disposé, de ^ l'une de ces manières est porté dans le fourneau de vitrification 'y lorsque le feu ^est ^allumé et qu'à la chaleur du» fourneau l'on reconnaît que la chaleur est en- degré oéces^
^ saire, on dispose, vers le fond de ce fourneau, les dbarbonb de manière qu'ils ne puissent point tomber. sur À'.fbjet àémailler. Il est sur sa plaque de tôle ou de U^rfe que l'ott-*' vrier prend avec les relève-nious taches^ et place cetojijet U phisxprès possible du fond du fourneau ; de» -ifu'il »per«ç^il. un. commencement de fusion de Péoi^il, it le retourne avec beaucoup de soin et d'agilité, afin que la fijsion soit très uniforme f quand la pièce a acquis UsD aspect brillant, c'est une preuve que la fusion est complète; alors il la rettro' du feu. C'est ici le point le|>lus délicat et cehii qui exige
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le piaf d'attention et d'habileté de la part de PémailWirr ; «ar il n'y a qa'an pas de la fusion de l'émail k celui de r^HT, et an oaoli de quelques secondes peut quelquefois oc-^ caiiener nne pttie considérable. Quand la pièce est refroidie on lui donne une seconde conéhe d^émail de la même tinanièrey s'il en est besoin. Après qUe l'émail est usé àree une bonne lime a grains fins, on le polit avec une poudre qu'on nomme terre pourrie^ <P>1 ^^ ^^^ arg^ile femlgineuse très line et peu consisQinte qit^on 6'oave cheaf lea épiiciers, et qu'on purifie au moyen de Peau. Pour poHr l^nail «ans le faire relater ni le rayer, on prend une petite Eure d'étain au bout de laquelle on met un peu de terre pottrrie Iwrâ purifiée et en jpâte bien fine, puis on en frotte également partent la pièce ; après que Fobj^t est usé , on substitue a la tige d'étain un morceau de tilleul et de la teive pourrie ; on donne ainsi à l'émail du lustre et nn grand brillant.
Il y a tant de variéliés dans l'emploi des- couleurs tfans^l^rentes, ajoute M. Brogni«rt, qu'il serait impossible de les indiquer toutes; voici les principales : Il faut, pour chaque eooieurtMnsptf entt, presque autant d'or différent, c'est-adire iok alliage en proportions différentes 5 ainsi le bleu" rénasirt bien aVeo un certain or, tafctdis que le jaune^ le rongév ^ ^erf, etc., demanderont autant de diverses <iou* levffs dan« l'or qui doit leur servir de fèad^ Au chafnf5<îment de couleur épéré parles adliUKes, dans les émaux, se joint quelquefôib cehii èpéré par le feu; Ces cliangemens sont on lie peut plus singtiliérs, surtout dans les couleurs transparantes. Lès couleur» opaques sont ihoins susceptibles de dianger ; ^pendant qwelnues^unes perdent par un coup de feu ulùseu moins violent leurs couleuts primitives. Ainsi la
Mnoe que dans le cboiit des émaux et la température à la^ midle ib doivent être soumis. Cette différence est si grande, éonUnne l'auteur, que les éinaux destinés a être placés sur ^argent dohent être faits exprès. Les changemens que l'ac- U«n dtt feu fait éprouver aux émauk sur l'or n'est rien en tompuriisèn de ce que l'on peut remarquer sur l'argent. MvBro^ittt aignale les différences suivantes d'après ses diwâes cxpériènceê :
lié bUmc ùpaque vint très bien sur Tor et ne s'altéra
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âulleiO^nt; sur Targent, il prit, aa premier coup de feu, une teinte olive demi-transparente sur les bords ; au dernier coup de feu, qui fut très violent, il était presque transparent, etc.
he Jaune transparent ne changea presque point surTor; sur Targent, il acquit aux premiers feux une couleur orangée opaline; au dernier feu, une couleur verte-olive opaque.
Le jaune opaque vint presque aussi bien sur For que sur Targent.
Le rouge transparent vint assez bien sur l'or ; sur l'argent, il prit une couleur brune et une derai-transparcnce opaline.
Le vert transparent ne se décomposa point sur Tor y sur l'argent , elle devint d'abord fort mal : ses bords étaient d'un jaune foncé opaque ; le dernier coup de feu, très violent , l'éclaircit un peu.
Le violet transparent sur l'or d«rint , aux premiers coups de feu , d'un rouge orangé transparent ; au dernier, il était lilas opaque ; sur l'argent, il prit d'abord la couleur Ulas opaque , ensuite il devint d'un brun sale opaque.
Le bleu vint très bien sur l'or 5 sur l'argent, il devint d'abord noirâtre j un violent coup de feu lui rendit sa belle couleur bleue.
Le noir , très bien sur l'or ; sur l'argent , d'abord une teinte purpurine qui passa au noir par un coup de feu qui fondit en partie l'argent.
M. Brogniart examine ensuite l'émaillage sur cuivre. Il fait observer^ avec juste raison , que ce métal est peu susceptible d'être bien agréablement émaiHé, à cause de la difficulté que l'on éprouve pour y mettre les belles couleurs. Celles qui sont transparentes y deviennent noirâtres; celles qui sont opaques sont les seules qu'on puisse y appliquer arec quelque succès : cependant leurs bords deviennent presque toujours verdâtres, et si la couche d'émail est trop mince , ou le coup de feu trop fort , ces émaux passent en général a la couleur noire. Le bleu transparent se place cependant très bien sur le cuivre , si on applique immédiatement sur cette plaque de métal une couche d'émail opaque,. qui leur sert d'intermédiaire et de lit à l'émail bleu transparent..
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mosaïque (i).
I>es ouvrages en mosaïque soDt des assembla^ d^émaax colorés , qai , par leor on ion , forment ces figure^ régulières qui constituent les pavés de oouiear» variées. Ce mode de pavés de» anciens Romains a été pratiqué en Angleterre et dans d^aatrcs pays. Le principal étaUisscment pour la mosaïque est a Rome , et appartient au pape. Le bâtiment où est établie la fabrique est spacieux , et renferme une collection dVmaai en forme de bâtons : ils sont rangés d'après leurs couleurs; le nombre de oelles-ci est d'environ dixsept mille. L'émail est formé de substances .vitreuses colorées par des oiides métalliques qu'on soumet , dans un four de verrerie, à Faction d'un feu prolongé pendant boit jours. Cbaque couleur a son pot particulier. L'émail fondu est retiré au moyen d'une cuiller en fer, et versé sur une table de marbre horizontale. On place un autre marbre plat au-dessus , de sorte que la substance se forme en {];âtcaox ronds d'environ trois dixièmes de pouce d^épaisseur. On divise cet émail en petits morceaux, au moyen 'd^une enclume d^acier, appelée tagliulo , qui est en bi> seau à la partie supérieure ; on donne un coup. assez, fort au moyen d^un marteau, et Fémail se divise ainsi en parallélipipèdes ou en prismes allongés , dont la base a trois dixièmes de pouce carré. Ces parallélipipèdes sont divisés dans leur longueur en morceaux longs de hvit dixièmes d«
{)ouce's ; quelquefois ils sont plus épais et plus grands.. Pour, es petites peintures , Témail , IprsquUl est^fondu^ est divisé en parallélipipèdcs allongés ou en bâtons quadrangulaires ; les morceaux sont alors taillés transversalement par le tagliulo^ et quelqucCpis (açonnés.en forme d'épée , au moyen d'un cri et d^une scie de cuivre non dentelée. Les pièces se polissent aussi sur une roue horizontale en plomb et avec de Témeri. La mosaïque dorée se forme en appliquant la feuille d'or sur la surface chaude de Témail brun, immédiatement après avoir retiré cet. émail du fourneau. On remet le tout pour quelques instans dans le fourneau* L'or est fixé solidement sur l'émail. Dans la mosaïque dorée fait a Rome , Témail doré est recouvert d'une couche vitreuse.
(i] Nous avons en partie emprunté cet article à M, Mac- IkCnsie.
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Les anciens Romains faisaient -encore d^autres ouvrages' en émail. Winckelmann rapporte qu'il existait des briques faites avec une espèce de verre ou émail pour paver les salles. Il décrit une petite peinture composée de filamens d'émail de différentes couleurs agglutinées par la fusion. Les pâtes anciennes nu gemmes artificielles sont aussi des produits d'un art qui a beaucoup d'analogie avec celui de l'émailleur.
La pâte qui servait a lier les éinaux était connue en Italie
sous le nom de stuc, et se composait d'une mesure de
chaux vive éteinte dans l'eau , de trois mesures de marbre
pulvérisé, dont on faisait une pâte avec de Teau et du
blanc d'œuf. Mais cette pâte se durcit trop rapidement , on
r a à peine le temps de dijiposer les morceaux , et l'humidité
' détériore ce ciment plus vite que celui fait avec l'huile. La
' jpâte que l'on emploie maintenant est un composé d'une
' mesure de chaux éteinte , et de trois mesures de pierre
' travertine pulvérisée, qu'on pétrit avec de L'huile lithargi*
' risée. On y ajoute de temps en temps un peu d'huile pour
' Tempêcher de durcir: Cette pâte se prépare plus vite lors-
I qu'il fait chaud que lorsqu'il fait froid. Vingt jours suffisent
' en été. On reconnaît qu'elle est au point convenable lors-
' qu^elle cesse de se gonfler, car alors l'eau excédante que
' renfermait la chaux est évaporée ; la masse deyient uni-
' forme , et ressemble a un onguent dans l'hiver. Elle exige
' un mois pour être parfaite.
La surface sur laquelle on aplique la mosaïque doit être débarrassée de chaux ; on y pratique des sillons d'un pouce de profondeur pour fixer le ciment ; on plante des clous a tête large , sur lesquels on tend les fils d'archal. Quand la surface est ainsi préparée , on la passe à l'huile de lin. On applique une couche légère de ciment, de manière que l'on
S eut en recouvrir un espace considérable avant qu'il soit esscchc. La mollesse du ciment dure environ vingtjours ; à cette époque l'huile s'exsude, la chaux et la pierre durcissent. Ce ciment est jaune , tandis que celui fait avec le blanc d'œuf est blanc, ce qui est un moyen de distinguer les mosaïques anciennes des nouvelles ; mais quelques mosaïques modernes sont faites avec le ciment blanc.
En Italie on fabrique beaucoup de bijoux en mosaïque ; on prépare pour cela les émaux avec les plus belles couleurs , et on les divise suivant la grandeur des objets qu'on
veut peindre ainsi. Ces ouvrages sont maintenant moins recherchés^
MOIRÉ MÉTALLIQUE
Procédés àe fabrication du moiré métallique. Brevet d'invention de dix an^ , accordé gratuitement , /<? 3 décembre 1816, au sieur J.-J. Allard, à Par/s.
Principes de l'art de moirer sur métaux.
On obtient généralement le moiré métallique toutes les fois que Ton soumet , avec les précautions nécessaires , Tétain ou un métal quelconque , étamé, a Faction des acides muriatique , sulfurique, nitrique, et autres réactifs chimiques capables d^oiider ou d^altérer Fétain , soit que Von emploie ces réactifs purs ou avec des mélanges , ^oit q^u^ils aient été dégagés des sois ou de leurs combinaisons, soit 'enfin que Ton en emploie un seul , ou que Ton en fasse concourir plusieurs dans Popération. Les précautions qu^ii s^agit de prendre pour assurer le succès du moirage consis^ tent d'abord à nettoyer soigneusement la plaque ou Vobjetj que Ton veut moirer ^ a n'employer que des réactifs qui nel soient pas trop puissans, ou a les affaiblir convenablement] 4orsque, par leur nature, ils se trouvent être trop énerov] ques; et ensuite, a dépouiller, autant que possible, la surface moirée des o\ides qui se produisent dans ropëratioo.
On peut réduire a trois opérations les différentes manière» d'appliquer les ingrédiens dans le travail du moirage, Savoir:
Le moirage à 7a vapeur, qui consiste a exposer le métal aux vapeurs acides humides, a celle du gaz et autres substances propres à produire le moiré ;
Le moirage au bain , qui doit s'entendre de toute espèce de séjour ou d'immersion dans un liquide approprié, et enfin , 1
Le moirage par enduit ou onction , qui a pour objet dVtendre, par une action manuelle ou mécanique, Tingréllient sur le métal , soit par simple application , soit par le moyen du frottement, de la collision, ou autrement.
On voit, par l'énoncé de ce principe général, que les combinaisons dont les agens du moirage sont susceptibles vont a l'infini : aussi ne donnerons- nous dans ce mémoire qu'un exemple pour chaque classe de procédé , en le choisissant parmi ceux de l'espèce qui donnent le moiré le plu» beau.
1*" Exemple.
Moirage par la vapeur avec électHciié.
Ce procédé , qui a été pratiqué sous les yeux des membres d^une commission nommée par PInstitut royal de France , a pour Sut de faire concourir , dans Topération , le fluide électrique avec Tacide muriatique dégagé à Fétat naissant. A cet effet, on prend un bocal ou vase de verre, bien propre et bien sec , au fond duquel on verse environ deux onces diacide sulfurique ordinaire ; on place ce vase près du conducteur de la macbine électrique , à une distance convenable , pour que Ton puisse y diriger le fluide électrique au moyen d^un excitateur. Le tout étant ainsi disposé , on jette sur Tacide sulfurique environ demi-gros de carbonate de potasse du commerce , qui retient de l'acide muriatique ( on peut y substituer si Ton veut le muriate d^ammoniaque , le muriate de soude, etc. ) ^ on recouvre aussi^tôt le vase de la plaque de fer-blanc qu^on veutmoirer, pour qu^elle reçoive Timprcssion de f acide muriatique, qui se dégage, dans cette occasion , avec Tacidc carbonique ^ on donne un fort courant de fluide électrique sur cettji plaque , et on le continue pendant tout le temps que se fait l'effervescence ; lorsque celle-ci est sur le point de s'apaiser, on retire la plaque, on la lave par immersion dans l'eau commune , et on l'essuie légèrement avec un linge fin , ou bien on laisse simplement sécher.
On recommence tout ce procédé cinq ou six fois de suite, jusqu'à ce que le moiré ait acquis toute la pureté et tout réciat que l'on désire.
2*^ Exemple.
Moirage par la vapeur sans électricité.
On produit également du moiré par le procédé que l'on vient de décrire, sans faire concourir l'électricité dans l'opération , cV-sl-'i-dire en exposant simplement la plaque aux vapeurs acidçs, et la lavant alternativement comme il a été dit Ci-dessus.
3** Exemple.
Moirage par le tain froid.
Si on plonge , pendant deux ou trois minutes , une ^daouc élamce dans un réactif liquide , tel que l'acide sul- '/uriqne et muriatique, qui réunit les conditions voulues parle principe f;énéral, annoncé au commencement do ce
Il
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Mémoire, et qu^on la lave aussitôt après vivement dans Teau commune , cette plaque se trouve moirée.
4* Exemple.
Moirage par le bain chaud.
Il suffit de faire bouillir vivement une plaque de métal étamée pendant une demi-heure dans Tacide muriatique , étendu de dix fois son volume dVau, pour obtenir un moiré très blanc et assez éclatant : cette opération se termine en lavant la plaque avec un chiffon de laine douce trempé dans une dissolution de parties ég^ales (en volume) d'eau et diacide muriatique froids , et rinçant dans Teau commune ép^alement froide.
5" Exemple.
Moirage par enduit ou onction.
On lave d'abord bien la plaque avec une étoffe douce imbibée d'un mélange composé de deux parties égales ( en volume) d'alcool et d'une partie d'essence de térébenthine j après avoir bien frotté toute la surface , on enlève la résine en employant , de la même manière , de l'alcool pur, et on dessèche la plaque au moyen d'un linge fin ; on fait ensuite usage de la composition ci-après comme il va être dit.
Composition, Prenez douze jaunes d'œufs frais , que vous incorporerez soigneusement , en les triturant , dans une dissolution de la capacité de douze cuillerées à café d'acide muriatique et d'autant d'eau. Lorsque l'amalgame sera effectué au point de prendre la consistance d'une pulpe cpait^se, ajoutez-y douze cuillerées a café d'acide nitrique : ce qui rendra le mélange plus liquide.
Emploi de cette liqueur.
On prend une pelotte ou tampon d'une étoffe douce
Quelconque (du molleton par exemple), que l'on trempe ans la liqueur ci-dessus ; on en frotte la surface du métal, ayant l'attention de promener rapidement, mais légèrement, le tampon sur tous les points , afin que l'ingrédient agisse également partout, et ne se sèche nulle part. Dès que l'on voit que les dessins sont bien développés, que le moiré a pris bien de l'éclat, et qu'il ne présente plus ni tache ni inégalité de teinte , on lave aussitôt av»îc un chiiTon d'étoffe de laine abondamment imbibé d'une dissolution de
parties égales diacide nitrique et d'acide mariatique étendues de cinq parties d'eau; on finit par rincer a grandes eaux , et on laisse sécher.
Si on ajoute un peu de muriate d'or à l'eau mixte acidulé dont il vient d'être parlé , l'or se précipite a l'état d'oxide dans le lavage, et le moiré en acquiert considéra* blement plusil'éclat.
6" Exepiple.
Moirage par mécanique.
La machine , très simple , qu'on emploie pour cet objet-, consiste en un châssis en bois, renfermant deux cylindres également en bois , parfaitement égaux , ayant chacun six pouces de diamètre. Ces cylindres sont disposés parallèlement entre eux, et de manière que le châssis dans lequçl tournent leurs axes , et que l'on charge d'un poids convenable, puisse rouler sur les plaques à la manière d'une calandre, au moyen d'un mouvement de va et vient, qu'on lui imprime à l'aide d'un aiie coudé portant un volant de quatre pieds de. diamètre. Les plaques que l'en veut moi-< rer sont étendues sur une forte table entourée d'un solide rebord, contre lequel glisse intérieurement le châssis qui porte les cylindres .
Les deux cylindres sont! recouverts d'une double épaisseur de molleton , uniformément étendu et fortement serré sur toute leur surface. Ces cylindres sont humectés avec la -composition décrite dans le cinquième exemple, ou avec y toute autre que l'on jugera a propos d'y substituer ; ils font,' en parcourant les plaques de métal , l'office de la main et du tampon , dont il est fait me;ition dans l'exemple précédent; du reste, les ingrédiens et les précautions à prendre sont tout-à-fait les mêmes.
Ce dernier procédé réunit a l'avantage d'agir instantanément et uniformément sur toute la surface des plaques ,. celui de permettre de moircr des pièces d'une très grande étendue.
Moyen de faire , en moiré , sur le fer-blanc , le dessin qu'on désire , à Vaide du feu et des acides. Par MM. Bayoux et Dubourjal , à Paris, ( Brei^t de perfectionnement de cinq ans.)
Procédé, Planez la feuille de fer-blanc qui doit recevoir le dessin ;.
tracez le dessin sur cette feaille avec une poûite en acier ^ prenez ensuite un fer a souder, que vous faites chauffer a une température capable de faire couler Fétamure , et suivez le dessin avec le bout de ce fer.
Mêlez ensemble une partie d'eau-forte, deux parties de vitriol et' quatre parties d^eau de rivière ; passez , du côté opposé à celui où Ton a passé le fer a souder, un pinceau trempé dans cette composition ; disposez sur le dessin la couleur que vous voulez lui donner; appliquez sur le toat une couche de vernis gras , et mettez sécher au four le temps nécessaire.
DE LA DORURE
Uart du doreur consiste a recouvrir les surfaces de certains corps d'une couche mince d'or, tant pour leur donner la couleur, l'éclat et la ressemblance de ce dernier métal que pour préserver quelques substances métalliques de Foxidation.
La dorure s'applique sur le bois, le carton, le cuir, le plâtre , le papier , les tissus de coton , de fil c^ de soie , l'ivoire et plusieurs métaux , teb que l'argent , le bronze , le cuivre, l'étain, le fer, etc. Chacune de ces applications particulières constitue aussi une branche différente de la dorure, OH, si l'on veut, un art particulier. Notre but n'est point de présenter ici le complément de la dorure dans, ses diverses divisions , mais bien celle qui se rattache aux mé-
\taux. Nous emprunterons pour cela quelques curieux détails à l'ouvrage du savant M. Darcet (i) et à l'excellent article de M. Lenormand sur la Dorure (2).
' Dorure à Vhuile, Pour ce genre de dorure, on fait usage de V or-couleur {^\
2u'on broie de nouveau et qu'on passe a travers un linge n , et qu'on applique avec un pinceau sur la pièce a dorer, afin de servir de fond a la feuille d'or. Voici le procédé pu-
(1) L'art du doreur sur bronze.
(a) Dict. technologique.
(3) C'est ainsi qu'on nomme le reste des couleurs broyées et détrempées à l'huile du petit vase dit pincelier» dans lequel les peintres nettoient leurs pinceaux. L'or-coaleur est d'autant plus e&timé qu'il est plus vieux et , par suit^ > plus onctueux.
hlié par M. Lenormand dans le Dictionnaire technologique; nous allons le transcrire littéralement.
1** Il faut d^abord donner une couche d'impression, c'esta-dire une couche de blanc de cérusc broyé à Thuilc de lin siccative, «t détrempé ensuite avec de Plmile de lin dans laquelle on aura mis un peu d'huile grasse et très peu d'essence de térébenthine.
Q** On broie très fin , à l'huile grasse , de la cérusc calci-^ née , et on la détrempe avec de l'essence ; ce qui ne se fait qu^au fur et à mesure qu'on s'en sert, parce qu'elle est sujette à s'épaissir. On donne deux ou trois couches de cette teinte dure, uniment et sèchement , dans les ornemens et les parties qu'on veut bien dorer. Il faut atteindre les fonds , bien retirer et bien étendre la couleur le plus également et le plus mince possible.
3" On prend de V or-couleur , passé a travers d'un linge fin , et , avec une brosse douce qui a servi k travailler aux couches a l'huile , on couche cet or -couleur uniment qt a sec. Il faut atteindre les fonds de sculpture et les ornemens avec de petites brosses , en ayant soin de retirer les poiU qui auraient pu s'en détacher.
4° Quand l'or -couleur est assez sec pour happer seule> ment l'or en feuilles, on étend celui-ci sur le coussin, on le coupe à morceahx , et l'on dore à fond avec la palette , en appuyant légèrement avec du coton et ramendant les petits endroits dans les fonds avec de l'or coupé par morceaux ^ et en l'appuyant avec un pinèeau de poil de putois.
5° Si les dorures sont exposées au dehors , comme de* balcons, des grilles, des statues, etc., il n« faut pas les vernir^ car la dorure à l'huile se soutient mieux sans vernis. Lorsqu'elle est vernie et qu'il vient un coup de soleil , a lu suite d'une grande pluie , la dorure se trouve toute piquée« Quand les sujets sont dans l'intérieur , comme des rampes; d'escalier , il faut passer sur l'or une couche de vernis à l'esprit de vin, en promenant à c6ié an réchaud de doreur j il faut ensuite y poser un vernis gras.
6° Comme la beauté de la dorure à l'huile dépend principalement de la manière de la vernir , voici comment on s'y prend :
Il faut que l'atelier où l'on travaille soit très chaud ^ on étend 1h couche de vernis posément et uniment : au fur et à mesure qu'on vernit , il faut qu'un ouvrier suive par derrière et échauffe l'ouvrage avec un réchaud de doreur , en
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le promenant plusieurs fois devant la couche sans s^arréter au même endroit, de crainte de faire bouillonner le vernis. Cette chaleur fait revenir l'or , en rendant au vernis toute sa transparence avant d'être sec, sans quoi il deviendrait blanc et louche. Cette dorure s'emploie étalement pour les meubles, etc. : nous renvoyons pour cela a l'article précité de M. Lenorraand. Nous allons nous borner a faire connaître les améliorations apportées a cet art par M. Montetoux Lavilleneuve.
Moyens de dorer à thuile, en or bruni j toutes sortes
d objets fabriqués en métal vernis; par M. Monte-
loux Lavilleneuve.
Far brevet e€ invention.
i" Procédé.
Les pièces étant vernies et polies, l'opération consiste à appliquer le mordant (dont la composition va être décrite) de la manière suivante :
Il faut d'abord réchauffer la pièce et la faire ressuyer dans l'étuve^ afin de s'assurer qu'il n'y a pas la moindre humidité sur les parties qu'on destine à être enduites du mordant^ dans cet état parfait de siccité, on place avec précaution^ et le plus également possible, tant en^ quantité 3u'en distance , au moyen d'un petit bâton altilé en forme e crayon , des mouches du mordant préparé qu'on a dans an petit godet; cette opération est -faite avec le plus de promptitude possible, afin que les dernières gouttes mises ne prennent pas un degré de consistance qui pourrait nuire à la parfaite extension du mordant , qui se fait de suite , d'abord en se seyant d'un petit tampon de taffetas , et ensuite d'un velours, qui étend le mordant et en diminue la quantité au point nécessaire. Sans cette précaution, le principal inconvénient serait de nettoyer l'or en l'appliquant, ce qui lui ôterait tout le brillant qu'il obtient par la seule 'application , dont la réussite dépend encjore plus des moyens de manutention que des procédés de composition du mordant. *
Composition du premier mordant.
Or-couleur et huile cuite dégraissée, mêlés ensemble , cri
Sroportion égale : l'or-couleur se trouve chez le marchand e couleurs.
1* Procédé.
Toutes les préparations ci -dessus étant effectuées, ou
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peut parvenir à produire le même effet par l^addition de deu\ parties de cire à une partie de vernis au mastic fait d'iiuile de lin dégraissée, et de mastic qu'on applique dé^ même que le mordant ci-dessus; lorsqu'il est frotté et bien étendu, il faut Texposer a la chaleur d'une étuve pour acheter l'extension ; l'application de l'or se fait comme il va être indiqué dans le procédé suivant, reconnu pour le meilleur, tant par la sécurité qu'il offre au manipulateur dans l'opération , que par l'éclat et la solidité qu'il donne h ce genre de travail.
3" Procédé.
Il consiste à faire un mordant composé d'une portion de vernis blanc au carabe, ou de vernis noir, aussi au carabe , qui se trouve chez les marchands, et de deux portions d'huile crasse : ainsi , dans la supposition que la portion de vernis carabe, blanc ou noir, ^oit d'une once, ù portion d'huile {grasse sera de deux onces ^ le tout employé sans essence, de la manière ci-après détaillée :
On couche le mordant au pinceau , et , après cette opération , on essuie avec un velours, et l'on met un intervalle entre l'application du mordant et celle de l'or ; l'usage seul peut enseigner le mordant juste de siccité du mordant pour appliquer l'or ; on se sert d'un coussin de peau de veau fauve : ce coussin se vend , ainsi que le couteau et la palette, chez le marchand de couleurs.
Sur ledit coussin , on étale une feuille d'or battue , qu'on divise en petites portions proportionnées à la dimension de la place mise en mordant ; on applique sur le mordant cette portion, par le moyen de la palette a dorer ou du bilboquet, ou d'une simple carte, suivant l'habitude de l'ouvrier.
L'or une fois appliqué, on appuie dessus avec un morceau de peau bien propre ; on repasse ensuite avec un velours bien net, afin d'unir et de donner le brillant nécessaire; on le laisse sécher dans une étuve très douce , et on lui donne après une ou plusieurs couches de vernis gras, avec l'atten^ tion de ne faire cette dernière opération que lorsque l'or est parfaitement sec, et qu'il n'est plus susceptible d'être imbibé du vernis qu'on y applique, et qui lui ôterait son éclat.
Les couches de vernis que l'on donne par-dessus For servent à le mettre a l'abri des frottemens , et à même d'être lavé en cas de salissures de mouches ou autres inconvéniens.
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Dorure sur bronze.
L'art de la dorure sar bronze a fixé plas particulière- "^tnent Fattention de M. Darcet qui, dans an savant et atile Mémoire, auquel, en 1818, T Académie royale des Sciences décerna le prix de 3,ooo îr., dont M. Ravrio , fabricani distingué de bronzes dorés, avait fait les fonds, a tracé et^ mis les préceptes de cet art au niveau des découvertes de la chimie. Nous allons donc le suivre pas à pas. L'on saiti que la dorure sur bronze est le résultat de Tapplication d'une couche d'or amalgamé avec le mercure qu'on volatilise ensuite au moyen de la chaleur, laquelle sert en même temps a fixer l'or sur le bronze.
Le mercure et For doivent être pris da&s leur état de pureté, et ce dernier réduit en lames ou feuilles minces. Cet amalgame s'opère de la manière suivante : On met U quantité d'or fia nécessaire dans un petit creuset que l'on | place sur un feu de charbon allumé sur la paillasse de la ' ïbrge \ quand le creuset commence a rougir, on y verse la quantité de mercure convenable , et l'on remue le mélange avec une baguette de fer à crochet^ jusqu'à ce que l'amalgame on la combinaison ait eu lieu. On le verse alors dans une terr.ine contenant de l'eau , on le lave avec soin , et 00 le comprime avec les deux pouces contre les parois du va^e pour en séparer tout le mercure non combiné ; ou mieux , on le fait passer à travers une peau de chamois. Ce mercure, non amalgamé , contient un peu d'or; on doit donc le faire servir de préférence pour de nouvelles opérations. L'amalgame est pâteux, et doit être conservé à l'abri de la poussière. Il est évident que plus l'amaigame contient de mercure, moins il y a d'or, et ^ par suite, plus la couche de dorure est mince. Ordinairement on emploie : Mercure. ...... 8 parties
Or . I
II y a ici excès de mercure ; aussi , par la compression dans la peau de chamois , il s'en sépare de manière qu'il ne reste plus dans l'amalgame que :
Mercure 33
Or 67
Voici maintenant de quelle manière M. Darcet décrit 1rs diverses opératiojns; nous allons transcrire l'abrc^jc qu'eu a donné M. Lenorniand.
Avant tout, nous dirons que le meilleur alliage de bronza* pour la dorure est , d'après ce chimiste , de :
Cuivre "Sa
Zinc id
Etain 3
Plomb I 1/4
Ou bien :
Cuivre .82 '
Zinc 18
Elain i
Plomb 3
Préparation de la dissolution niercurielîe. On fait dissoudre dans un matras 100 grammes de mercure et 110 d'acide nitrique pur à 36" : on verse ensuite cette dissolution dans une bouteille propre^ et Ton y ajoute cinq livres et demie d^cau dûlillce j on agite le mélange et on le conserve pour le besoin.
Dorure,
1** L'ouvrier réunit la pièce de bronze qu'il veut dorer de la manière suivante : il la place sur des charbons de bois allumés et Tentoure^e charbon , surtout de mottes de boie a brûler qui donnent un feu plus égal et moins vif j il la couvre de toute part, afin qu'elle s'oxide moins et qu'elle se chauffe également sur tous les points. Lorsque la pièce est portée a la couleur rouge cerise, on la retire avec de longues pinces, et on la laisse refroidir lentement.
2° Dérochage ou décapage. On trempe la pièce dans un baquet contenant de l'acide sulfurlque étendu d'eau , et on -l'y frotte avec une brosse , afin de dissoudre et enlever la couche d'oxide formée par l'action de la chaleur. Quand la pièce est bien décapée , on la lave et on la fait sécher. Sa surface est encore irisée ; on la trempe alors dans de l'acide nitrique a 36", et on l'y frotte avec un pinceau à longs poils. Pour rendre ensuite le métal blAnc (terme d'ouvrier), on passe enfin la pièce dans un bain d'acide nitrique à 36^, auquel on ajoute un peu de suie ordinaire et du sel marin (i). Quand la pièce est bien dérochée , on la lave k plusieurs eaux, on l'essuie avec un linge fin et on la
(f) m. Darcet pense qu'on peut très bien dérocher en emfiloyant, au lieu d'acide nitrique, l'acide sulfurique et IVcide hydro'chlorique qui attaquent moins promptement le cuivre que l'acide nitrique.
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fait sécher daas da son , de la sciure de bois ou de la tannée sèche ^ ann d^éviter Foxidation. La pièce, ainsi prc- Savée , doit avoir une belle teinte jaune pâle , et sa surface oit être lég[èrement dépolie et un peu grenue , afin que For puisse mieux y adhérer.
3* Application de V amalgame. On met Pamalgaine dans un plat de terre non vernissé ^ on y trempe la grctttabosse à dorer (i) dans la dissolution mercurielle, dans Tacide nitrique dont nous avons déjà fait mention , et on Tappuie ensuite légèrement sur l'amalgame que Ton a posé sur la paroi légèrement inclinée du plat de terre ^ on tire la gratte-bosse à soi , et on la charge ainsi d^une quantité convenable d'amalgame que Ton porte de suite sur la pièce à dorer. On l'y étend avec soin en trempant de nouveau , si cela est nécessaire, la gratte -bosse dans la dissolution mercurielle et ensuite dans l'amalgame. La couche doit être distribuée également ou inégalement sur la pièce , suivant que les parties doivent recevoir plus ou moins de dorure. On lave ensuite la pièce à grandes eaux pures , on la fait sécher et on volatilise le mercure , comme nous le dirons ci-après. Il est bien évident que l'on donne des couches suivant l'épaisseur ou la force qu'on veut donner à la dorure.
4' Volatilisation du mercure. On expose la pièce sur des charbons allumés, o a t^a retourne et on la chauffe au point convenabU; ensuite l'ouvrier la retire du feu, la prend avec la
fiincette à longues branches dites moustacheSy la met dans a main, gauche qui est garnie d'un gant de peau épais et matelassé , pour éviter de se brûler, et la tourne et retourne en tous sens en. la frottant et la frappant à petits coups avec une brosse à. longs poils. Il répartit ainsi également la couche d'amalgame. Il remet la pièce au feu , et la traite de la même manière jusqu'à ce que tout le mercure soit volatilisé , ce qu'il reconnaît au bruit que fait une goutte d'eau qu'il jette sur la pièce , et au temps qu'elle met à se vaporiser. Pendant co temps, il répare les endroits défectvfeux , a^ant bien soin de ne volatiliser le mercure que très lentement. La pièce amenée à l'état de dorure parfaite, est lavée et gratte-bossée avec soin, dans une eau acidulée avec le vinaigre. Si la pièce doit avoir des parties brunies et d'autres
(i) C'est une espèce de pinceau fait avec des fils de lai-^ ton.
mises au mat , on couvre les> parties qui doivent être brunies avec un mélange de blanc d'Espagne, de cassonade et de gomme délayée dans Peau. C'est cette opération qu'on I nomme épargner* Quand le doreur a épargné les brunis , il fait sécher la pièce , et il la soumet à un degré de I chaleur suffisant pour chasser le peu de mercure qui pour • ( rait encore y rester ^ ce qui lui est indiqué par la couleur \ que prend la pièce, et par la teinte noirâtre que prend IM-
Sargne. Alors il la plonge , étant encore un peu chaude , ans de l'eau acidulée par l'acide sulfurique. Il la lave en- I suite , l'essuie et lui donne le bruni, I 5* Du bruni. Il se pratique en frottant la pièce avec le i brunissoir d'hématite ou de sanguine. On trempe le bru- ^ nissoir dans de l'eau acidulée par le vinaigre , et l'on frotte I la pièce dans le même sens eh allant et venant , jusqu'à ce ! qu'elle présente un poli et tout l'éclat métallique. Quand i elle est bien brunie, on la lave dans de l'eau froide, on > l'essuie avec un linge fin , et on la fait sécher lentement' sur un grillage posé sur un réchaud plein de braise allumée. 6° Le mat. On le donne de la manière suivante : La pièce , couverte èi épargne sur les parties qui doivent être brunies, si elle doit en avoir, est attachée avec du fil de fer à l'extrémité d'une tringle de fer j on là fait chauffer pour tendre au brun V épargne, c'est-à-dire qu'on caromélise ainsi la cassonade , et on brûle un peu la gomme, qui entrent dans cette composition. La pièce dorée prend alors une belle teinte i d'or .; on la couvre avec un mélange de sel marin , de nitre et d'alun liquéfiés dans leur eau de cristallisation. On rapporte la pièce au feu et on la chauffe jusqu'à ce que la couche saline qui la couvre devienne homogène, presque transparente, et entre en fusion ij^née j on relire alors la pièce du feu , et on la plonge subitement dans de l'eau froide , qui en enlève îa couche saline et celle de V épargne. On passe alors la pièce dans de l'acide nitrique très faible; on la lave à grandes eaux; on l'essuie avec un linge Sn , et on la fait sécher.
7** De la couleur cVor moulu. Pour donner cette couleur, on gratte -bosSe un pou moin)» la pièce que de coutume; on la fait rev^e«/r en la chauffant plus fortement que si l'on voulait la mottre au mat ^ et on la laisse un peu refroidir. On délaie avec du vinaigre la douleur d'or moulu , qui se compose de sanguine, d'alun et de sel marin en poudre. On prend cette composition avec un pinceau , et l'on
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en couvre la pièce de bronze dorée, en ayant soin de réserver les brunis ; on la met sur à^ charbons allumés 5 on active un peu le feu au moyen d^un soufHet, et on la laisse chauffer jusqu^à ce que la couleur commence à noircir. La pièce doit être assez chaude pour que Teau qu^on y jette dessus se réduise en vapeur avec bruit. On la retire alors du feu pour la plonger dans Teau froide j on la lave bien et on égalise la couleur orangée que présente la dorure, en froltant la pièce avec un pinceau imbibé de vinaigre si la pièce est unie, et d'acide nitrique faible si elle est gravée ou chargée de ciselure ; on lave ensuite a grandes eaux , et on fait sébiier à un feu doux.
8° De la couleur rouge. Lorsqu''on veut donner à la pièce dorée la couleur rouge que présente l'alliage triple d'or , de cuivre et d'argent ^ employé pour la fabrication des bijoux , on la soumet aux opérations suivantes :
On prend la pièce en sortant de la forge à passer , étant dorée sur buis (1) et encore chaude ; on l'attache après un fil de fer; on la trempe dans la composition connue sous le nom de cire à dorer, laquelle se compose d« : Cire jaune, Vert-de-gris,
Ocre rouge , Alun j
on la porte sur un feu de charbon de bois allumé; on fait chauffer fortement la pièce, et l'on favorise l'inflammation du mélange qui le recouvre en jetant quelques gouttes du même mélange sur les charbons ardens ; on la tourne et retourne sur le feu de manière a ce que la (lamme soit partout également vive. Quand toute la cire de la couleur est brûlée et que la flamme s'éteint, on plonge la pièce dans l'eau , on la lave et on la gratte-bosse avec du vinaigre pur. Si la couleur n'est pas belle et bien égale de teinte, on couvre la pièce de vert-dc-gris délayé dans du vinaigre , on la fait sécher sur un feu doux , on la plonge dans l'eau , et on la gratte-bosse avec du vinaigre pur , ou même avec de l'acide nitrique faible si la teinte que présente la pièce est trop noire. On lave alors la pièce dorée, on la brunit, on la lave de nouveau , on l'essuie avec un linge fin et on la fait sécher sur un feu doux.
M. Darcet recommande, avec juste raison, aux ouvriers
(i) Le doreur appelle buis l'application de l'amalgame; il dit: faire i,?.,3, 4, etc., buis sur une pièce, ou dorer une pièce a 1,2, 3, i. etc, huis. (Lcnoimand.;
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•de ne toucher le mercure avec les mains nues que le moins possible , et d^avoir toujours les mains courertes de ganta •ae peau ou , mieux , de toile cirëe. Ils doivent aussi éviter soigneusement les vapeurs mercurielles , qui deviennent à la longue meurtrières pour les doreurs. M. Darcet a inventé a cet effet un atelier complet de doreur, qui a été décrit dans tousses détails didSisXe Dictionnaire technologique ^ |>ar M. Lenormand : nous y renvoyons le lecteur. Nous nous bornerons à dire avec ce dernier (i) :
On ne saurait trop rappeler aux doreurs sur métaux les inconvéniens quMl y a de travailler à la dorure dans les ateliers construits selon Tancien système, et la reconnaissance qu'ils doivent à M. Darcet, qui a rendu les ateliers salubres par un mode de construction particulier qui soustrait les ouvriers aux dangers quMIs courent en restant continuellement dans une atmosphère chatgée de vapeurs mercurielles.
Des expériences , pour constater refiicacité de cet appareil , furent faites \ et le prix fondé par Ravrio fut décerné en 1818 à M. Darcet.
Malgré la connaissance qu^on eut des succès de ce nouveau procédé, la routine et Pinsouciance empêchèrent les doreurs de Padopter généralement ; mais le procédé du chi » raiste Français vient d'être essayé a Turin, dans Patelier de M.Gail, atelier qui était insalubre, et où trois ouvriers furent, il y a deux ans , les victimes dejJ émanations mercurielles : assainis complètement par ce système , les ouvriers n'ont plus ressenti aucune incommodité dans leur travail. Espérons que la publicité de ce succès tirera de l'insouciance les doreurs, et que le bonheur de soustraire a une mort presque inévitable une classe entière d'ouvriers, sera la récompense du savant qui a appliqué si heureusement la science au bien de l'humanité.
Dorures sur cuivre , fer et argent.
Dorure sur cuiwre.
^expérience a démontré que l'amalgame ne prend pas de «uite sur le cuivre pur , qui , d'ailleurs , à cause de sa couleur, demande une couche d'or plus épaisse; on donne donc ia préférence à un alliage composé de 6 parties de cuivre et d'une de laiton. L'amalgame em]($1oyé pour cette dorure se compose ordinairement d'une partie d'or sur une de mer-
(1) Annales de l'industrie , nat. et étrang,
cure, qik^on a ttiluré ensemble poor opérer cette union. Quand on se propose de dorer une pièce , on la décape en Pimmergeant dans un bain composé d\ine partie diacide nitrique ( eau forte ) et de quatre à cinq fois son poids d^eau pure. Si Ton veut opérer sur deê grosses pièces , on commence par les faire chauffer , on les plonge ensuite dans une solution d^hydro-chlorate d^ammoniaque (sel amnio» niac) , après cela, dans le bain diacide précité. Gela fait , on brosse avec une brosse de laiton , dite gratte-bosse.
Afin que l'amalgame précité s'étende uniformément sur la pièce qu'on veut dorer, on plonge celle-ci dans une dissolution de nitrate de mercure , après quoi on y applique Tamalgame au moyen d'une gratte-bosse aplatie, qa'on trempe de temps en temps dans le nitrate de mercure , et a l'aide de laquelle on prend une petite portion de l'amalgame qu'on étend sur la pièce.*
Il est des doreurs qui se contentent de mfler le nitrate de mercure avec l'amalgame , et à plonger ensuite la pièce a dorer dans ce mélange.
Quoi qu'il en soit, dès que le mélange est étendu sur le cuivre bien uniformément, on procèdç a l'évaporation do mercure de ta manière suivante : On place un réchaud dans une cheminée dont le disant est fermé au moyen d'un vitrage , afin que l'ouvrier puisse examiner les progrès de l'évaporation sans être incommodé par les vapeurs mercurielles. Sur ce réchaud , on place les pièces dorées. Si elles sont d'une grande dimension , on les y tient suspendues au moyen d'une pince ; si elles sont petites, on les place dans une coupe ou bassine de fer. Quand l'évaporation de mercure est complète , on frotte les grosses pièces avec une brosse douce ; quant aux petites , on les agite dans un sac et on les frotte aussi ,avec une brosse douce. Pour faire disparaître la couleur terne de la dorure , on les polit en los frottant avec la gratte-bosse et la petite bierre ou l'aie. On peut forcer la couleur du cuivre doré en chauffant un6 seconde fois. S'il parait sur la pièce quelques taches d'une ^ couleur différente , on les touche avec un tube de verre trempé dans l'acide pitrique ( eau forte ). On plonge ensuite la pièce dans l'acide nitrique étendu d'eau, afin de faire paraître tous les endroits où l'amalgame n'a pas pris , et l'on y remédie de la manière précitée. On donne le poli à l'aide d'une gratte-bosse ou, mieux, si ce sont des ouvrages soignés, au moyen de la sanguine et de l'eau.
Quand on se propose de donner une couleur très vive , on doit recouvrir la pièce de cire de -doreur ^ vdici celle qui est usitée en Angleterre :
Cire de doreur (gilder's wax ).
Cire jaune ......... 8 onces.
Ocre rouge en poudre fine . 3
Vert-de-grîs calciné , zt2. « . 3
Borax calciné i .
On fait fondre la cire et l'on y incorpore les autres substances.
Quand la pièce est dorée, on la couvre d'une couche de cette cire et on la tient sur le fèu jusqu'à ce que la cire fume et soit près de prendre feu ^ on la retire alors^ €k on enlève la cire au moyen d'une gratte-bosse trempée dans labierrc £nfin , pour une couleur plus foncée encore , après que 1& pièce a subi cette dernière opération, on y étend 'dessus un peu de bouillie saline , fait"^ avec parties égales de :
Hydro-chlorate d'j&mmoniaque (sel ammoniac)^
Nitrate de potasse (salpêtre ) ;
Sulfatée de cuivre (vitriol bleu) ^
Acétate de cuivre (cristaux de Vénus), demi-partie |
Eau, suffisante quantité pour en faire une bouillie.
On chauffe ensuite la pièce , et on la polit cemme dans la^ ppéoédente opération.
Quand on veut obtenir lé doré jaune , présentant unesarfooe inatte sans ausun p*li, et d'une belle couleur d'or> on prend :
Nitrate de potasse ....... 6 onces.
Couperose â
Vert-i-de-gris. i
Sulfote de zinc (vitriol blanc) . . i.
On en fait une pâte avec l'eau j on en recouvre la pièce et on la fait bouillir dans l'acide nitrique étendu d'eau : on, obtient ainsi le doré mat; ( Gray, )
Dorure au feu , fait avec de Vor réduit en feuilles.
On commence par bien racler avec le grattoir le cuivre ou lé fer que l'on veut dorer ainsi ^ et on le polit ensuite au brunissoir. On les expose ensuite à l'action de U chaleur jusqu'à ce que le fer ait contracté une teinte bleuâtre, ou, si cest du cuivre', jusqu'à ce que celui-ci ait acquis unQ
température semblable. C'est alors qu^on y applique une' première couche d'or qu'on y ravale légèrement au moyen du brunissoir ; et on la soumet ensnite à un feu dom^. On donne de cette manière plusieurs couches en feuilles. Il eBt bon de faire observer que, pour les ouvrages communs , chaque couche est d'une feuille d'or, tandis qu'elle est de deux feuilles pour les ouvrages plus estimés. Il est bien entendu que chaque couche doit être filée à la pièce au moyen du brunissoir ^ nous ajouterons que ce n'est qu'après que la dernière a été appliquée et que la pièce est froide qu^on doit brunir.
Dorure à froid , dite au pouce.
Faites dtesoudre dans l'acide hydro>chIoro>nitrique ( eau régale) un gros d'or fin en lai^ies ou en feuilles^ et de la à 1 5 grains de cuivre rosette, première qualité ^ versez cette dissolution goutte à goutte sur des chiffons bien propres ^ après les avoir fait sécher, brutez-les et conservez ces cendres pour la dorure. Quand on veut en faire usage , après avoir adouci la pièce on mouille l'extrémité d'un bouchon de liège , on le trempe ensuite dans c€^ cendres , et Ton frotta la pièce avec ce bouchon ainsi enduit ; on continue cette opération jusqu'à ce qu'on reconnaisse que la couche d'or est assez épaisse. On brunit ensuite avec la sanguine , si ce sont de grands ouvrages, et au brunissoir d'acier les petits, en employant l'eau de savon. Voici plusieurs autres poudres d'or qui peuvent égalsment, être employées avec grand succès pour la dorure du bronze , du cuivre , de l'argent, etc.
, Poudre d'or pour la dorure.
Triturez dans un mortier de marbre, de porcelaine ou de verre , des feuilles d'or avec du mîcl , ou du mucilage de gomme arad»ique , jusqu'à ce que l'or 6«it réduit en particules très fines ^ lavez alors à l'eau chaude pour dissoudre le miel ou la gomme et en séparer l'or en poudre , soit p%r la filtration , soit par la décantation.
Autre.
Dissolvez de l'or pur dans l'acide hydto-chloro-nitrique ( eau régale ) , et précipitez-le au moyen du cuivre oy par une solution de sulfate de fer ( couperose verte V Si le précipité a eu lieu par Je cuivre , on doit le faire aigérer dans ie vinaigre distillé et le laver à plusieurs eaux , afin d« dis-
soudre le pea de cuivre qui peut ê'y trouver uni. On obtient «in«i une poudre fine qui se travaille et •• brunit inieui.4{a« la précédente.
Autre, 'On fait un atiialgfame dMr et de Mercure, qu^on chauffe dUn* Un creuset ouvert jusqu'^ te que tout Ift mercure soit ▼oktilisé ; on 1»¥oie «nstrlte la poudre q^l fefttè Avec de Peau et on la fait sécher. Gettse poudre peut- -être employée de •iitte. Ce moyen , quoique très 1>on , offre cependant Tin- «nnvénieht ^es effets délétères des vapeurs mercuriettei.
Dorure à froid, sUr le cuivre ùu le laiton, par
frottement.
Quand on veut dorer a froid, par frottement, on prend' des morceaux de linge fin qu'on plonge dans ufte dissolution d'or dans Pacide hydro-chioro-nitrique (eau régale). Quand ils sont secs , on les brûle : ce sont les cendres obtehuei qu'on emploie pour cette dorure de la manière suivante : On brunit d'abord avec soin la pièce à dorer; on tremp« ensuite un bouchon fin dans une solution de chlorure de sodium (sel marin ou dé cuisine), puis dans les cendres aurifiques, et Ton en frotte la pièce. Ce procédé diffère fort ' peu de celui que nous avons décrit sous le nom de dorure au pouce.
Dorure à la grecque ,.. sur le cuivre ou le laiton.
L''<en fait dissoudre dans de l'eau forte ( acide nitrique) parties égales d'hydro-c^lorate d'annèoniaque ( sel ammoniac) et' de deûto-^shlomre de mercure ( sublimé oorrosif) ; avec le composé , on fait une diifsolntién dW^'onfiAt tfn peu concentrer par Tévapocalian. On y> plonge ensuite la pièce oue l'on se propose de dorer , .ou bien on l'eiiduit de cette aissolution , au moyen d'une brosse. La pièoo prend une couleur noire,, qu'on lui fait perdr^ en lui faiMdt prendre celle de l'or , en la «haufZant an rouge.
Méthode pour dorer des barres de cuivre, etc., dit
manière à les rendre susceptibles d'être mises en
/èuilles. Par M. Turner , de Birmingham.
Après avoir préparé des barres de ouhrre et de hiitoil de
dimensions convenables , on les nettoie ^avec soin , on nf*
velle leur surface* et l'on fPréparè des fbviUes d^or pur d'é^
paissenr convenable et de même grandeur que les lingots.
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Après ^e cette feuille est bien étendae sur le lingot , on les martèle et on les comprime ensemble de manière que Us surfaces s'égalisent parfaitement entre elles ; on les lie alors avec do fil métallique , et l'on met sur cette sarfsiGe dorée un mélange de limaille d'argent et de boraiL pour faciliter la fusion j on espôse ensuite le lingot à l'action d*un feu de fourneau jusqu'à ce que le mélange précipité soit bien fondu et l'adhésion de l'or et du cuivre complète i «lors le lingot est susceptible d'être tiré en feuilles.
On ai^ente le enivre de la même manière. On prefi4 7 dans 06 cas y une once d'argent pour douze de cuivre.
Dorure de Birmingham.
On dore , à Birmingham , ^ sur les alliages de cuivre sttivans :
Cuivre 4 livres,
Laiton bknc » i ;
fondez ensemble, et refondez ed^nite l'alliage avec : Etain 3 1/2.
Pour des articles communs, on prend :
Cuivre 3 livres,
Laiton blanc i ,
Etain o la onces.
Si les pièces sont destinées a recevoir un beau poli , on prend , au lieu de i a ^nces d'étain , 6 onces du même métal et 6 onces d'antimoine.
Pour obtenir une couleur plus pâle , on n'emploie que les deux tiers, et même la moitié du cuivre.
Enfin , on obtient une couleur piipsque analogue à celle des monnaies d'or en alliant :
Cuivre en saumon «... t6.
Zinc 5.
On sent que plus le cuivre se rapproche de la couleur de Vùr , moins il faut d'or pour la dorure. C'est donc sur de pareils alliages qu'on dore à Birmingham par les procédés usités.
Dorure et argenture au moyen de rétain en poudre. On fait fondre l'étain très pur , on le coule dani une boîte, qu'on agite vivement après l'avoir fermée^ Le métal, en se refroidissant , passe à l'état d'une poudre grise très fine qu'on passe au tamis fin et qu'on incorpore dans de la
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gélatine fondue en consistance laiteuse peu épaisse. En cet état, on Fétend avec une brosse douce sur les objets ; quand cette sorte de peinture est sèche , elfe a Tapparence d'une couche de grisaille en détrempe; on Inf donne le poli avec un brunissoir d'agate, et on y applique ensuite une couche de vernis à Fhuile ou à la gomme lacque , blanc ou de couleur d'or , selon qu'on désire imiter l'argenture^ ou la dorure. La solution de gélatine ne doit pas être trop forte,, car le brunissoir ne produirait aucun effet ; trop faible, l'étain serait ei||evé par l'action du brunissoir. On s'en sert pour le bois , le cuir , le fer et toutes sortes d'objets d'un usage habituel ; il résiste assez long-temps.
{Gray, Dictionn. de Chimie,)
Dorage de l'argent à froid. Extrait du Recueil anglais intitulé : Philosoph. magazin , et traduit dans la Bibliothèque britannique , n<» 1 55 et i ^,
Dissolvez de l'or dans l'acide nitro-muriatique (eau ré-> gale ) , et trempez des chiffons de linge dans la solution ; brûlez ensuite ces chiffons , et conservez-en soigneusement les cendres y qui seront très noires et plus pesantes que les cendres communes. Frottez ces cendres sur la surface de Fargent que vous voulez dorer : on peut y employer simplement le doigt, ou un morceau de peau ou de liége. Cette action incruste les molécules d'or sur la surface de l'argent. On lave celle-ci , et on y aperçoit ensuite à peine quelques signes de dorure; mais 1 action du brunissoir la fait paraître ensuite avec beaucoup d'avantage. Ce procédé est d'une e&écutien extrêmement facile , et il emploie peu d'or.
Dorure des flls dargent.
Pour avoir des fil» d'argent dorés, on applique une feuille d'or sur une baguette d'argent ; on les passe ensuite k la filière , et l'or , suivant l'efiBlage , forme une couche sur toute l'étendue du fîl^ quelle que soit sa finesse.
D'après un acte du parlemenl anglais, la plus petite quantité d'or employée pour cette dorure est de i oo grains d W pour 5760 grains d'argent, et la plus forte est de 120 grain» d*or.
D'après un calcul ancien , i grain d'or k'evèt par l'étirage une longueur de 4oi pieds , une surface de 100 pouces carrés; ce qui donne à la couche une épaisseur égale à la 49^099* partie du pouce. Suivant Réaumur, il peut s'é-
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tendre à 2900 pieds, couvrir une surface de ]4oo pouces carrés , et Pëpaîsseur de Por , dans la partie la plug minc« du fil, n'excède pas i/i4}000,ooode pouce.
Notice sur une dorure employée chez les Indiens. I^ar M. Robison. ( Edimb. Philos. Joum. , 1824- ) Cette notice a pour objet une composition employée dans rinde pour imiter et remplacer la dorure. Les Moochées ef les NOqfïnasbes , chez lesquels; il Ta trouvée en usage, la préparent de la manière suivante : lis fondlnt de Pétain bien pur, et le versent liquide dans un bambou de deux ou trois pouces de diamètre^ ils le ferment bussitôt, Pagîtent fortement^ et réduisent ainsi Pétain en poussière impalpable verdâtre , qu'ils passent encore à travers un tamis. Ils la mêlent avec de la gluc , de manière a donner à cette préparation la consistance d^ine crème légère, puis ils retendent avec un pinceau sur les métaux qu'ils veulent argenter ou dorer. Ils obtiennent par-là une couleur matte verdâtre; mais en brunissant le tout avec Pagate, cette composition prend un éclat vif , semblable \ celui de l'argent^ en passant par-dessus un vernis jaune , on en fait une espèce de dorure qui s'altère ' fort peu par Paction de Pair. M. Robison en conseille Pèmploi pour les ponts de fer et autres grands ouvrages métalliques qu'il serait trop dispendieux de faire dorer par les moyens ordinaires. Il assure avoir vu fort long-temps des objct$ qui avaient été traités de la sorte , et qui onttoujours conservé leur brillant.
Moyen de dorer le fer par Vin*ermédiaire du cuivre. L'on commence par bien nettoyer la pièce de fer , au moyen ''d'un bain acidulé; après l'avoir bien frottée, on- Pimmerge dans une solution de sulfate de cuivre ( couperose bleue ) ; quand elle est revétvre d'une couche cuivreuse , on y applique un amalgame d'or , et l'on chauffe.
Dorure de V acier à Véther.
On fait dissoudre de l'or très pur en feuilles dans Pacide hydro-chloro-nitrique ; on agite ensuite cette dissolution^ avec de Péther sulfurique ; celui-ci dissout la partie aurifique, prend une couleur jaunâtre et surnage Pacide ; on la aécante , ou bien on verse dans un entonnoir , et on laisse^ couler Pacide par le petit bout. Après avoir bien nettoyé la
Sièce , on la fait chauffer et on y passe la solution étbérëa 'or avec un pinceau. LVlher s'évapore, et Por adhèrs à
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Taclcr. On peut rendre la couche plus ou moins épaiue, en rnuiiipliant celle de Téther. On peut faire ainsi des dessin* dorés sur Tacier, etc.
ARGENTURE
Après avoir traité de la dorure, nous sommes naturdllement conduito à parier de Pargentnre ou de Part d« revêtir les métaux d'une couche très mince d^argent, afin de leur donner Faspect, le brillant et la beauté de ce métal. Cet art d'argenter les métaux date de la plus haute antiquité ; c'est peut-4tre a tort qu^on dit argenter les métaux, car ce n^est guère que sur le cuivre et plus rarement sur le fer qu'on applique l'argenture. Les procédés pour cette opération étant les mêmes pour ces deux métaux, nous allons traiter de celle du cuivre, dont on pourra en faire également l'application au fèr.
Le travail de l'argenture se divise en .huit opérationssuccessives et rangées de la manière suivante :
1° Emorfiier. 5** Hacher,
a*» Recuire. G* Bleuir.
y Poncer. 7* Charger.
4° Réchauffer. 8** Brunir.
De rémorfUage»
L'émorfîlage est l'opération par laquelle on enlève, av moyen de la pierre à polir, le morfll et les arêtes qui peuvent exister sur les surfaces, les ciselures ou leurs contours qui, pour être également bien argentés j doivent étrr bien unis et sans aspérités ni creux.
? J?e la recuite.
Après que l'opération précédente est terminée, on fair chauffer la pièce au rouge et on la plonge dans Veau se^ conde (i) jusqu'à ce qu'elle soit bien propre, ou,' en d'autres termes, bien décapée.
(i) Cette eau seconde est de Vacide uHrique (eau- forte^. très étendue d'eau.
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Du ponçage.
Ce«t raction d'éclaircir les' pièces bien recuites, en les ptêtantk la pierre ponce imbibée d'eau.
Du réchauffage.
CHi fiait cbauffèr de nouveau la pièce, mais sans lu faire rougir, et on la plonge de nouveau dans Feau seconde. La réaction de l'acide sur le métal donne lieu à de très petites écailles qui se forment à sa surface et qui contribuent beaucoup à y fixer les feuilles d'argent qu'on y superpose.
Des hachures.
Ces écailles ou aspérités n'étant pas toujours suffisantes pour rendre la fixité des feuilles d'argent assez solidement, on a reeoors aux hachures on traits qu'on fait sur la surfiioe métallique au moyen d'un couteau d'acier bien dur et bien trempé. Nous devons fliire observer qu'on ne doit Jamais faire dtê hachures dans les ciselures, et qu'elles doivent se borner aux surfaces unies et planes.
Du hleuissage.
Dans cette opération on fait chauffer le cuivre jusqu'à c« tfÊé sa couleur jaune devienne bleuâtre.
Du chargement.
Charger, en termes d'argenteur, est synonyme d'argentèr ou bien poser les feuilles d'argent sur la pièce chaafFéa et les y fixer au moyen du brunissoir. Nous allons maintenant faire connaître la manière dont on opère l'argenture.
On commence par étendre les feuilles d^argent sur- un coussinet approprié à cet effet (i), et Ton ooupe avec un large couteau, au fîir et à mesure que l'on travaille, les feuilles en morceaux égaux aux surfaces qu'ils sont destinés k recouvrir. On saisit alors, au moyen d'une paire de petites pinces connues sous le nom de brucelles, le morceau des feuiUes d'argent que l'on a coupé, on le place sur la pièce de cuivre fortement chaufTée, et on le presse fortement et par le frottement contre cette pièce au moyen d'un brunissoir d'acier, dit brunissoir à ravaler (a); on
(i) Ces feuilles d'argent ont une surface d'environ 5 pouces carrés , 45 pèsent un gros.
(s) Il existe divers brunissoirs à ravaler, suivant les formas, les dimensions et les surfaces planes, concaves ou convexes des objets à brunir.
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parvient a fixer Targent sur le euivre ou à Targenter. Noos ne devons pas oublier de dir« qu'en commençant Pargen* teur applique toujours deux, feuilles d'argent k la fois tnr la pièce chauffée, et qu'il .opère en même temps sur deux pièces, dont Tune est mise a chauffer pendant qu^il charge Tautre, etc. Ces deux feuilles d^argent étant appliquées Tune sur Fautre, l'ouvrier fait chauffer la pièce au point qu^elle était auparavant en ta tenant sur le feu avec un instrument nommé mandrin ; il y applique alors quatre autres feuillet sur les deux premières, et opère leur adhérence et leur union au moyen de fortes pressions de va et vient qu^il «»pèrë au moyen du brunissoir a polir. Il continue ainsi a chauffer la pièce et a ta charger de nouvelles feuilles d'argent par 4 ou 6 chaque fois jusqu'à ce qu'il en ait fuper* posé sur cette même surface de 3o à 60 feuilles, suivant la force qu'il veut donner a son argenture. Ainsi une argenture à 3o aura une épaisseur égale a celle de 3o feuilles d'argent qui y adhéreront les unes sur les autres ; celle quf sera à 60 aura le double de feuilles et une épaisseur double, etc. L'on voit combien une telle opération peut se rapprocher du plaqué.
Lorsque la pièce a reçu le nombre de feuilles d'argent destinées a l'argenture, l'ouvrier brunit à fond son trarail, ou, 'si l'on veut, toutes les parties de l'objet avec le
> brunissoir à polir, afin de leur donner un beau poli et l'as- I pect le plus brillant. Si l'argenture est bien faite, les sur» t faces doivent être du plus beau poli, d'un bruni parfait,
sans nulle interruption et ne différer en rien de l'aspect
> qu'offrirait un semblable objet en argent \ mais si cette ' opération été mal faite, on aperçoit des inégalités dans ' l'argenture, la surface de la pièce est inégale k cause des
bosselures produites par la feuille d'argent dont l'adhé» ' rence à la pièce de cuivre n'a pas eu lieu sur tous les points. • 1 Par le lajJB du temps, le frottement ou l'action des agent
{physiques, l'argenture devient plus mince et disparait sur es points les plus exposés au frottement. Quand on veut I réargenter les pièces qui se trouvent en cet état, il faut commencer a leur enlever l'argent qui recouvre encore leur surface. On y parvient en les faisant chauffer et les plongeant, en cet état, dans l'eau seconde (acide nitrique étendu d'eau) ^ on réitère cette opération jusqu'à ce qu'il ne reste plus d'argent sur les surfaces cuivreuses, en ayant bien soin
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que r»cUon de Tadde mtriqve sur le caivre ne soit fac WÊ&a forte poar trop agir sur ce métal, ce qai opérerait un« •orte de corroêioo qui nurait ao poli et par suite a la bcaolé de la pièce réarg«nté«. Après cette opération Poa pratique rargonture comme noas Taion« de rindiqoer.
Argenture du cuivre par précipitation.
Si Ton dissout de Fargent dans de Facide nitrique et qu^on y plonge une lame de cuivre, une partie de ce dernier métal 6*oiiden aux dépens de Foxide d''argeat du oitrate, et se diuoudra dans Facide nitrique, tandis que Fargent se trouvant réduit se précipite sur la lame de cuivre et Pargente. Diaprés ce principe, pour argrnter une pièce de cuivre, ou la décape bien et on la plonge dans une solution de 0,095 grammes de nitrate d^argent dans Feao j quand la précipitation est complète on retire la pièce, on Fessoie avec un linge fin on de la peau. D'autre part on prépare db «lélange avec
Eau 0,075 gram.
Crème de tartre. . 3,55o
Sel marin 3,54o
Alun Ij95o
On frotte alors la pièce avec un peu de ce mélange et uu morceau de peau, jusqu^^ ce qu'elle ait, acquis un blanc d'argent éclatant.
DU I«AITOK BT CU1TB£.
Argenture dite au pouce {à froid).
On prépare la pondre suivante :
Sur tartrate de potasse en pondre
^tartre) 4 gros.
Cblorure de sodium (sel de cuisine) id 4 Sur sulfate d'alumine, etc. (alun). . i Argent précipité de sa dissolution dans Facide nitrique par le «uivre, %
de ^o\ t{0 fgFzmi'
On fait une bouillie du tout avec de Feau pure,- on tnr veloppe le doigt avec un lin^ fin, ou le plonge dans cette bouillie et l'on frotte avec la iurface du cuivre on du laiton que Fon a préalablement bien décapée , et quand on 1 ainsi suffisamment chargé la pièce on la plonge dans de Feau tiède, tenant en solution un peu de cendre gravelée qui sert à faire d^Svelopper l'argenture ; on la lave ensuit*
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|)roiQptement et successivement dans Teau tiède et dans l'eau froide ^ Ton essuie soigneusement, avec un linge bien fin.
Autr^ faite au fettpour les objets de peu de valeur» L'argenture au feu se fait de la manière suivante :
Argent fin. . . 4 &^^*
Sel ammoniac a onces.
Sel de cuisine a onces.
Sublimé corrosif. i gros.
On triture le tout ensemble et Ton en fait une pâte au moyen de Peau* Après cela, on fait bouillir la pièce a argen- 4er dans une dissolution dMun et de tartre, et on la frotte avec soin avec la pâte ci-dessus. On fait ensuite chauf* fer au rouge. Cest de cette manière qu'on fait les argentures de peu de valeur pour les carrossiers , enbarna- «heurs, selliers, etc.
Argenture des cadrans de montre.
Prenez Hydro-chlorate ou chlorure d'argent. \ Surtortrate de potasse humide. . . . J P*''"^* égales. On frotte avec ce mélange le cadran de montre bien décapé jusqu'à ce qu'il en soit recouvert dMne couche suffisante • on chauffe ensuite fréquemment et l'on plonge dans l'eau distillée pour enlever toute la matière saline superflue.
M. Mellawitz présenta à l'Académie des Sciences un procédé qui se trouve décrit dans le recueil de ACi mémoires * le voici : '
On mouille la surface du métal bien polie et bien nette avec de l'eau tenant un peu de chlorure de sodium en dis* solution (sel de cuisine) 5 on tamise ensuite doucement sur le métal humecté la poudre suivante, dite de première charge.
Poudre de première charge.
Argent précipité de sa dissolution dans
l'acide nitrique par le cuivre. , . • i Chlorure d'argent lavé et bien séché. . i Borax pur bien calciné. .•..•.. 2 La pièce ainsi chargée est placée au milieu des charbontf ardens et doit y rester jmgu'à ce qu'elle soit devenue rouge. On la relire alors avec des pinces et on la ]donge dans l'eau bouillante tenant en solution un peu de sel marin ou du surlartraie de poUssc (crème de tartre) : après cela on la
gratte-bosse poor enlever de sa surface les impuretés produites par cette poudre. En cet état te métal se trouve avoir pris une couche d^argenture ; on lui donne une nouvelle charge au moyen de la pâte suivante, qu^on étead sur toute la pièce au moyen d^un pinceau.
Pdte pour les autres charges.
Poudre de la première chaîne r
Chlorure, de sodium pur. i
Sulfate de zinc i
Fiel de verre pur i
Porphyriscz le tout et faite^-cn une pâte avec de Vea» un peu gommée.
Des pièces argentées par ce procédé ayant été cassées, ou a reconnu que les charges avaient péhétré le cuivre , de sorte aquc les pièces ainsi argentées et dont Targenture est usée n'^ont pas besoin d^être traitées par Pacidc nitrique pour en enlever l'argent, comme dans l'argenture par les feuilles^ il suffît- ici de faire une c|^rge sur les parties détériorées; il en est de même si fargenturc est altérée par le gaz acide hydro-sulfurique (hydrogène suJfiiré), etc.
argenture de rh'oire.
On prend du nitrate d'argent affaibli dans lequel on plonge l'ivoire jusqu'à ce qu'il ait acquis une couleur jaune. Arrivé a ce point on le relire et on le met dans un >verre d'eau distillée que l'on expose à l'action des rayon* solaires; il prend alors une couleur noire intense qui, par le frottctncnt tivrc un morceau de peau, se convertit en celle d'argent très brillant.
argenture des charlatans.
Sur les beulcvarts, le' Pont-Neuf et antres Tîeux de Pari*, on voit des charlatans vendre une poudre au moyen de la-
3uelle ils argentortt tout de suite le cuivre, Te laiton et Un onnent l'apparcnpc de la plus- belle argenture. Voici h manière dont se fait eene'ï>pérarfion. Le mercure se dissout \rén aisémcat dans l'acide nitrique et est précipité de cette dissolution arëtotutétalHquè pa*(c cuivre, de sorte qu'on n'a qu'à verser mi peu dte cette disfohition sur une surfactJ de ce métal bien décape et la frotter pour, la revêtir d'un« couche do mercure qn»? lui donne le brillant de l'argent. If'
»n est de même du niti*ate de mercure cristallisé. C'est ce dernier sel que les charlatans prennent et étendent, les un avec de la brique pilëe, les autres avec la craie, etc. Il suffît donc de frotter avec un linge saupoudré de cette poudre une surface de cuivre" ou de laiton pour Pargenter, ou mieux la mercurer. Mais il est bon de faire observer que cette couche métallique raercurielle ne tient pas long- temps ; comme le mercure est très volatil, au bout de quelques jours il disparait; on n^améme qu'à chauffer le métal sur lequel il est superposé pour le yolaliUser a l'instant. Nous faisons observer qu'il serait fort imprudent de chercher à argenter ainsi àts objets d'or qui seraient promptement altérés à eause de la facilité avec laquelle le> mercure attaque et dissout For, et forme avec lui cet amalgame auquel on a recours dans l'exploitation des mines pour séparer l'or de» autres minéraux.
Epingles blanches en laiton.
On met environ 5o livres d'épingles dont la tète est déjà fixée dans la toile métallique d'un crible et on les plonge ainsi dans un mélange d'un galon d'acide sulfurique et de six d'eau ; au bout de demi-heure d'immersion , on les plonge dans l'eau pure à plusieurs* reprises. . L'on met ensuite 25 livres de ces épingles dans un baril et l'on y ajoute 5o livres d'étain en grenailles, six once^/de tartre brut et trois galons d'eau chaude ; on bouche Ift^'lJaril et on le fait rouler sur lui-même ; au bout d'une heijre les épingles sont bien nettoyées. On les plonge alors dans une liqueur composée d'une livre environ de sulfate dé cuivre (vitriol bleu) et de deux galons d'eau; au bout d'une heui» les épingles y prennent une belle couleur cuivrée. Après cette opération , on étend au fond d'une chaudière en cuivre une couché de 6 livres d'épingles et par dessus 7 à 8 livres d'étain fin en grenailleè iè successivement des épingles et de l'étain jusqu'à ce qu'il n'en reste plus des 5o livres. On couvre le tout d'une couche d'étain d'environ un demi-pouce.^ en ayant soin déménager d'un côté un espace qui jfermette de verser de l'eau sur les épîngieg sans déranger la couche d'étain supérieure et de remplir ainsi la chaudière. On bouche alors la place vide avec de la grenaille et on aUume le feu. Quand l'eau commence à être chaude, on y verse avec précaution 4 onces de crème de tartre en poudre fine et on laisse bouillir pendant une
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beare, kprèa quoi on jette daas Teau froide, pew les éteindre, le« épingles et Tétain, et on l«s «épare eusiiUe de W grenaille an nioyeu d^m crible on d'une passoire grillée. On répète cette opération jusqu'à ee qae les épingles sâem acquis une belle couleur et on les fait sécher daas du sen chaud.
DU FLAQUE
Uart du plaqnenr a la plus grande connexion avec celiv du doreur ctr de Targenteur quoique les moyens d'opérer soient bien difTérens. Par Targenture et la dorure on n'applique que des coliches minces d'argent ou d'or sur les métaux ; par le placage cette couche est beaucoup plus épaisse et constitue une véritable doublure d'or ou d'argent qui est plus solide et résiste pltis long- temps au frottement et aux divers agens physiques que la dorure oa l'argenture, et donne au cuivre, au fer ou a l'acier l'aspect de ces deux métaux. L'art du placage sur métaux n'est pas nouveau. M. Sage a fait, à ce sujet , ^^uelques remarques assez curieuses'.
Un plateau antique de cuivre doublé d'argent, trouvé en Bourbonnais , près le château de Chan telles , présenté à PAcadémie des Sciences par M. Beaumé, fixa l'attention de catte compagnie^ parce qu'il fait connaître que Tart de doubler le cuivre d'argent est de très grande antiquité , ce qui est confirmé par les éclaircissemens que MM. Leblond ctMongez ont communiqués à l'Académie des Sciences. Ce» savans antiquaires n'osent fixer si ce plateau d'un bon style et très bien exécuté , est du aux Grecs ou aux Romains. La bordure de ce plateau offre des marques et des attributs de fêtedeBacchus, traités de reliefs, et des ^nimaux qu'on itnmolait à ce dieu , k Pan et à d'autres divinités. On s trouvé a Hercuknum des ustensiles de cuivre également doublés d'argent.
Il est donc certain que les anciens connaissaient l'are <fe doubler le cuivre d'argent. Ce mode a été employé par le* Anglais et par les Français depuis a peu près le conunencemeiit de ce siècle. Ce plateau antique est en rapport avec le plaqué ou doublé que MM. Tugot et Daume , artistes ingénieux , mettent en usage. C'est donc a tort qu'on » voulu faire honneur de la découverte du plaqué à un éperon-
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nier de Birmingham. Le premier procédé suivi consittait à placer one plaque dWgént sur une pla({ue . de cuivre et en passant au laminoir on obtenait une plaque aussi aaince qu^on le désirait. On recourut aussi au mode usité par les tireurs dW et d*trgent. A cet efTet, on soudait une plaque d'argent ayant un millimètre d'épaisseur sur une plaque de cuivre quatre fois plus épaisse^ et Ton passait au lami* noir. De cette manière , quelle que fut la minceur de la plaque elle était recouverte ou doublée d'un cinquième d'argent. C'est ce qu'on nommait et qu'on appelle encore doublé; mais ce n'est point encore le placage. Celui-ci exige, opéré sur cuivre^ un travail différent.
Si le lingot de cuivre est poli à la surface, on le lime afin, de le dépolir ; on fait chaufter ensuite l'argent laminé j on le plonge dans l'acide hydro-chlorique étendu d'eau (esprit de sel ){ on l'aplanit et on le coupe de la grandeur du lin» got de cuivre. On plonge celui-ci dans une solution de sous-borax de soude ( borax )f on le recouvre même de borax en poudre avant d'y appliquer l'argent. Après cela on y fixe sur le cuivre la feuille d'argent au moyen d'un^ fil de laiton, et l'on fait chauffer suffisamment pour <rae les deux métaux puissent s'unir; on fkit passer alors le lingot au laminoir.
On peut aussi plaquer le cuivre k l'aide du brunissoir ; pour cela on fait chauffer le cuivre , on y applique alors une feuille d'argent qu'on y unit au moyen de la pression opérée par le brunissoir Ce plaqué est inférieur au précé^ dent; on le nomme plaqué français.
En iBio, la société d'encouragement pour l'industrie nationale, proposa un prix de i5oo fr. pour le perfectionnement du plaqué et pour la variété et l'élégance a donner aux divers objets soumis k cette doublure métallique. MM. Levrat et Papinand répondirent k cet appel et méritèrent les éloges de la société. Depuis ^ d'autres fabricans sont entrés dans la carrière et y ont obtenu de nouveaux succès. M. Lenormand a donné sur ce sujet un article fort intéressant (i) d'après les documens qui lui ont été transrais pa^ M. A. Fabre, fabriquant de plaqué. Nous allons le faire oonnattre textuellement.
Ce travail s'opère sur des plaques de cuivre rouge très
(f) Dict. technologique..
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pur; lee procédés sont les mêmes pour les plaqudft en ar^ ^nt^ or ou platine.
Doublé d'argent.
hf» phqacs doivent être de cuivre très pur, comme nou£ avons déjà dit. On emploie donc de préférence celui qui vient des frontières de la Suisse. Ces plaques sont de forme rectangulaire, ont près de q centimètres d'épaisseur, pèsent environ i o kllogr. et ressemblent par leur couleur et leur forme à une brique un peu large. Voici les opérations qu'on pratique successivement.
1° On gratte la surface du cuivre avec un instrument tranchant afin de la rendre unie et d'en faire disparaître tous les défauts. On lui fait prendre ensuite au laminoir le double de son étendue et on la gratte de nouveau. Pendant cela, un autre ouvrier prend un vingtième d'argent Rn si Ton veut plaquer au vingtième du poids du cuivre , ou un iS" ou 16^ si l'on veut plaquer au 18^ ou au 16'. Il lamine ensuite cet argent de manière à lui donner une surface ua peu plus grande que celle du cuivre^ il gratte, alors cette plaque d'argent pour la rendre plus brillante et en faire disparaître les défauts. {
'2° Quand CCS deux plaques ont été ainsi préparées , on amorce le cuivre , c'cst-à-dire qu'on passe sur sa surface <jine (orte dissolution., de nitrate d'argent. On étend ensuite j la plaque d'argent sur une table bien unie la surface (grattée i en haut; on y place dessus la surface amorcée du cuivre, en replie, a l'aide d'un maillet, les bords de celle d'argent sur lc3 surfaces qui constituent l'épaisseur du cuivi^e et l'on rabat le reste de la plaquje d'argent sur la surface supérieuredu cuivre qui n'est pas grattée ;
3° Tout étant disposé, on fait chauffer dans un fournc»» jusqu'à ce que la plaque ait acquis une couleur rouge-bruo ] en cet état on la passe de suite au laminoir qui.se trouve placé à cet effet à côté du fourneau. Par cette compression, îe peu d'air qui restp entre les plaques d'argent et de cuivrfr se trouvant chassé,, les deux surfaces contractent entreelles une telle adhérence , qu'elles ne peuvent plus être séparées. II paraît qu'il existe entre les surfaces de ces deux plaques mises en contact, un véritable alliage. Ou continue îc laminage des deux plaques réunies jusqu'à ce que répais»scur totale ne soit plus que d'environ i millimètre dont Targent fait toujours, quelle que soit l'épaisseur, la viu^'
tîème ]>artie, si Ton a employé un vingtième d'argent ou une livre d^argent sur vingt de cuivre. Le plus bas titre du placage est au quarantième. On emploie alors 8 onces d^ar- {;ent sur 30 livres de cuivre ; pour le placage au dixième on prend 3 livres d'argent par 20 livres de cuivre , ainsi du reste. Au premier coup d^oéil, quand on emploie no livres de cuivre sur 1 d'argent (i). On pourrait croire que le plaque e$i auvingt et unième. C'est une erreur : Ton sait que la plaque d'argent est plus grande que celle du cuivre^ or y après qu'on a retranché les rebords de celle d'argent non plaqué et après le laminage, Tanalyse a démontré que le plaqué contenait juste :
Cuivre 19
Argent 1
Doublé d'or et de platine.
Le procédé pour les plaqués avec ces deux métaux ne diffère en rien de celui avec Targcnt; il n'y a d'autre différa rcnce que dan» l|i nature d^ la liqueur dite à'' amorce. Ainsi y pour le doiiJbU d'or on emploie une dissolution à Uétat d« saturation de L'or dans l'acide hydro-chloro-nitrique ( eau régale ) , et pour le doublé de platine , la dissolution ae c« métal dans le même acide ; tandis que pour le doublé d'argent, on emploie le nitrate de ce métal.
MM. Michaud , Labonté et Dupuis, ont pris un brevet d'invention de dix ans pour un moyen de plaquer le pla* tine sur cuivre.. Nous allons transcrire en entier ce breveta
Moyen de plaquer Je platine sur le cuivre. ( Brevet d invention de dix ans, accordé ie 'i!^ Janvier 1818, aux sieurs Mithaud, Labonté et Dupuis ( Jean ) à Paris. )
Composition appelée cptaMnassion , servant à la prépa-
■ ration du doublé.
Prenez laS grainmes d'argent fin , que vous préparez a
(1) puand les. deux surface} d'une plaque de cuivra doi< vent être doublées, on les amorce des deux côtés et Ton ne met auT chaque surface que la moi né de l'argent qu'on cmplioierait sur une seule. Parce moyen le plaqué est tou» joiir..<i. aa même titre , m^is l'argenterie est de moitié moiiv dce sur chaque côte, c'est-à-dire qu'elle est an 4o«** pSK
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U dissolution par Paddilion de 490 grammet diacide dîtrique à 43 degrés; introduisez-les dans un matras et exposez-les sur un bain de sable a un feu soutenu , jusqu'à par- faite dissolution.
Préparez ensuite, dans une capsule de poroelaine, i^^ (prammes de tartre blanc et vue même quantité de sel ma<« rin : lorsqu'on a pulvérisé ces matières ensemble, ou versa la dissolution dans la capsule, et Ton agite le tout avec uot spatule .de bois jusqu'à ce qu'ion ait obtenu un mélange par» lait. Cette composition sert à préparer le enivre qu'on m propose de plaquer : à cet effet , oa nettoie d'abord le cuivre, et on y applique ensuite la composition pour le blan* chir. Cette application se fait, à l'aide d'un morceau de liège plat et bien propre , sur le métal que l'on veut appliquer ; ensuite on enveloppe ce métal d'une feuille d'argent vierge , que l'on expose à l'action d'un fourneau à air bien fermé. On laisse chauffer à un degré au'^dessus de couleur cerise ; on applique par le moyen d'un brunissoir , et on . firotte snr la planche sans la sortir du fourneau , ce qui ap' plique la matière sur cette planche : lorsque le tout ne fait plus qu'un seul et même corps , on le passe entre les rouleaux d*un laminoir , pour lui donner la consistance d'oD corps solide. Cette première opération terminée , on dispose son platine en feuille de la grandeur et de la largeur de la. planche de cuivre que l'on veut recouvrir^ de manière a pouvoir l'envelopper , et l'on nettoie cette planche avec du sablon , pour lui- ôter la crasse qu'il peut y avoir , ainsi que la feuille de platine; on fait sécher avec un linge blanc de Idsive , pour qu'il n'y ait aucune humidité ; on l'enveloppe ensuite comme la feuille d'argent vierge , et on la soumet à l'action du même fourneau que précédemment , en frottant également avec le brunissoir y. qui appliqua le platine*
Pour platiniser le fer.
On plonge une verge de fer bien polie dans une solution éthérée de platine \ quand on la retire , elle est couverte d'une belle couche argentée de platine qu'on frotte avec une peau. On peut platiniser de cette manière d'autres métaux pour les préserver de l'oxidation (rouille).
surface et au ao"»* pour le total, c'est-à-dire un 4o"* en dessous et un 4o"« en dessus^ ce qui fait deux 4o** ou un
Rapport fait au nom du Conseil des arts chimiques sur remploi du platine dans la dorure; par M. Mérimée,
£n TOUS rendaat compte, messieurs, du perfectionnement apporté par M. Brëant dans le traitement du minerai de platine, on vou» présenta quelques feuilles travaillées par un batteur dW , comme une preuve de la pureté de ce métal. Ces feuilles donnèrent lieu à quelques essai« de do^ rure qui n'eurent pas de suite.
M. Letellier , batteur d'or, vient de reprendre ce travail sur la conversion du platine en feuilles propres à la dorure , et les essais qu'il vous a présentés ne laissent plus aucun doute sur le succès qu'on doit en attendre.
Le mélange de la couleur d'or avec cdle de l'argent est très agréable ; mai« on y a renoncé, à cause de l'altération qu'épreuve l'argent par les exhalaisons sulfureuses. Avec le platine , ce noircissement n'est pas à craindre ; ce métaf conserve son éclat autant que l'or : on peut donc employer ces deux métaux avec la même sécurité. Les feuilles battnes par M. Letellier sont aussi miiroes et aussi exemptes de dé-^ tauts que les feuilles d'or. Nous devons ajouter qu'il faut pour cela du platine d'une très grande pureté ; celui qttf n'est pas bien purifié se déchire et est criblé de troue.
Ouvrages en plaqué.
Quand les plaques métalliques sont ainsi rei^étues sur une surface d'une feuille d'argent, d'or eu de platine, il faut les mettre en œuvre. Nous allons transcrire littéralement les conseils que donne M. Lenormand k ce sujet. L'ouvrier doit éviter de présenter, dans les dessins qu'il adopte, toutes les parties angulaires et les ciselures qui présenteraient trop de difficultés pou# le nettoyage.
Dans l'orfèvrerie et la chaudronnerie , on se sert de la rétreinte pour exécuter des vases creux, comme bols , cafetières, capsules, soupières, timbales, etc. Voici comment M. Tourret a perfectionné cette partie : Après avoir coupé la plaque de la grandeur et de la forme nécessaires , l'ouvrier la place sur le tour, sur un mandrin en bois, et, à l'aide d'un levier en acier bien trempé et bien poli , il force la pièce k s'adapter exactement sur toutes les parties du mandrin ; il lui donne d'abord la forme d'une capsule aplatie; il change ensuite de mandrin plusieurs fois, pour obtenir à la fin U form« qu'il désire. Il UÂt remuer sa pièce
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4;iiaque fois quelle en a besoin , afin quVtie puisse se ramollir au point de suivie toules les dépressions ou les grosseurs du mandrin ou moule sur lequel il travaille.
Plaqué sut^ fer.
Nous ne croyons pouvoir mieux faire connaître ce mode de placage qu'en transcrirant ici les brevets d'invention pris par MM, Veyrat, Patoalet, Lebeau, Audry , Picoax et Lhuilier.
Procédés de fabrication de couverts en fer battu , tw'gentés ou plziqués. ( Brevet de perfectionnement de cinq ans accordé le Zo juin lÔuo, au siéUtr f^Byrat, à Paris. )
Procédés de fabrication»
Le meilleur fer qu'il soit possible de se procurer est reforgé et soudé , à Taide de deux hommes, et à grande eau , jusqu'à ce qu'il n'offre plus ni pailles ni gerçures : alors Te forgeron * aidé de son frappeur, façonne ce fer en couverts bruts, ayant toujours soin de mouiller beaucoup.
Le couvert ainsi forgé et recuit , les dents des fourchettes sont taillées à l'aide d'un découpoir à barreau, qui en découpa quinze douzaines à l'heure.
Les cuillers sont planées en noir ; elles sont ensuite, aussi bieii que les spatules et les talons des fourchettes , ciselées à la main ^ sur des emporte-pièces d'acier de forn\es et de dimensions convenables.
Au moyen de celte méthode, un seul* homme , qui a acquis l'habitude de ce genre de travail, peut ciseler quarante Gouzaines de pièces par jour.
Les cuillers sont embouties au marteau , à l'aide d'un noyau acéré et d'une matrice.
Les boutons de revers de fourchettes sont estampés au marteau ^ ceux des cuillers sont enlevés a la lime.
Le couvert en fer est limé à l'étau, et non à la cheville, comme le font les orfèvres \ il est ensuite cambré au bois et poli.
I>es pièces , limées et polies , sont étamées au bain : cet étaraage sert de soudure.
L'argent que Ton emploie est de l'argent fin , cojmne étant le plus malléable. On le passe au laminoir jusqu^à ce qu'il soit arrivé à l'épaisseur convenable : alors l'ouvrier en couvre les pièces a l'aide de brunissoirs d'acier et de mar-
tcaBx couverts de lisière de drap, en ayant soin de fair<) descendre Targent dans les parties creuses sans les crever et sans les altérer.
Les pièces ainsi préparées sont exposée^ au feu , et IVtamage réunit et soude ensemble Fargent et le fer.
Les jointures faites à Fargent sont ensuite reprises e% parées au feu.
Manière d'argenter sur fer.
Chaque pièce est passée dans Teau forte , et couverte ensuite d^argent vierge ou feuille battue, puis enfin elle est brunie et mise au feu.
Placage en argent des couverts d*acier ou de fer ; par MM. Patoulet , Lebeau , Audry , Picoux et LkuiUer.
{Par brevet d* invention et de perfectionnement,)
Les couverts d^acicr ou de fer qu^on destine à être pla~ qués en argent doivent être limés avec soin et avoir des formes parfaitement égales , comme s^ils étaient coulés dans un même moule.
La première opération qn^on leur fait subir est de le» étamer. On les fait, à cet effet, dérocher pendant vingtquatre heures dans une solution de sel ammoniac; après quoi on les saupoudre de poin-résine , et on procède a leur étamage, a la manière ordinaire, en étendant avec soin Tétain avec une poignée d'étoupes, jusqu^k ce quUl soit bien égal partout et qu^il n'y en ait pas trop.
Cela fait, on prend des plaques d^argent fin laminées, de dimensions et d'épaisseur convenables ; on les emboutit sur le couvert même, et, avec un ébauchoir en bois de buis , on les fait joindre le plus exactement possible. On recuit et on déroche ces coquilles d'argent, et l'on sablonne lifgèrcment le couvert étamé.
Pour achever d'ajouter le placage sur \e couvert et l'y souder , on se sert de deux fortes maniées portant intérieurement l'empreinte exacte de l'objet qu'on veut plaquer; on les serre l'une contre l'autre, au moyen de deux bou- I Ions à clavclto , placés à leurs extrémités. La tête de ce» boulons est ajustée à demeure daps la matrice inférieure , tandis que leurs tiges passent librement par des trous correspondans, pratiqués dans la matrice supérieure.
Comme ces matrices doivent supporter , étant chajudos
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(ies freMÎom très fortes mqs une presse, on les compose de deux tiers de coivre ronge et d'un tiers de coivre jaune, fondus ensemble , pour les rendre plus solides.
On découpe à l'emp«rte-pièce des morceaux de papier gris de la forme des couverts ^ on les trempe dans nne eau légèrement gommée ^ on met snr chaque matrice dfx à douze feuilles, et ijon place au milieu la cuiller ou la fonrchette. On serre ensuite le tout fortement sous une presse, ayant soin de mettre à l'extrémité de la vis nne forte <;ale en fer, autant poor garantir la matrice supérieure qoe pour rendre la pression égale partout.
Le papier , ainsi pressé, prend la forme de Tempreinte, se dessèche et se durcit prompteraent. On découpe alors l<t bords qui excèdent de plus d^une ligne ceux de l'objet qu^il représente en creux. On recou%Te la cuiller oa la fourchette de leurs coquilles d^argent ^ on les replace entre les matelas de papier empreints , et Ton presse de nouveau \» matrices ensemble ^ ce qui achève l'exacte application de b feuille d'argent sur le eonvert. Il faut enfoncer en même tempS) à coups de marteau, les clavettes des boulons , poor
Sue les matrices conservent la pression qu'elles viennent 'éprouver lorsqu'on les a retirées de dessous la presse. Les choses étant à ce point, mettez le tout sur un (en^ charbon bien allumé , et ayez soin de chauffer assez les m** trices pour faire fondre de petits jpaillons d'étain qu'on * préalablement placés entre les bords extrêmes des coquilles d'argent. Prenez alors une lame d'étain avec laquelle vou$ souderez ces bords en la promenant tout autour. Pour h- Toriser la fusion dé l'étain et le faire couler plus facilement, mettez>y quelques gouttes d'essence de térébenthine, avec une petite spatule de ferj vous replacez, sans perdre un instant , les matrices comme ci»devant , sous la presse qo< vous faites agir fortement. Les matelas de papier, qui sont alors excessivement durs , fout joindre et souder l'argeo^ sur la pièce étamée. Serrez de nouveau les clavettes, tii laissez refroidir k tout ensemble , après l'avoir retiré de b presse.
Pour ébarber les couverts , on se sert de tenailles dont le tranchant aura à peu près la même courbure.
On emploie, pour chaque objet plaqué de cette maoi^r^) un huitième de son poids d'argent fin. On peut à volonté en augmenter la pro|M>rt»on.
I« perfectionnement du procédé consiste i° ^ saf^rim^
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les bouldn* k cktTCtte des tnMriées , en ne cAn^cArVant que des guides pour les maintenir exaetement l'une snr Fantre ^ 2° à emboutir sur les objets ménie qu'on veet ]»laqQer , et à faire, au moyen des malricel, deux coquilles en tôle de fer de l'épaisseur d'une «carte , et dont les reboi^s excè> dcat de quelques lignes oeuic de la pièce ; 3** k euiftloyeri^ pour former les matelas, du papier blanc au lieu de -papier ^is, oe dernier noircissent les métaux et aigrissant les soudnres ; 4° a Aiettre , au lieu de quelques paillons d^étain , pour fournir la soudure néeessatre , deu!i||Bttilles du même métal .très mitfces , et de mêmes dimensions que l'objet à plaquer » le couvert étamé , et légèrement saupoudré de pon*résine pulvérisée, est placé au mflieu , les feuilles d^étein , immédiatement après ; ensuite, les coquilles d'argent bien dérochées , puis les matelas de papier f enfin , les coquilles eiktôle i rd»erd« excédans : on établit le tout entre les deux matrices , qu'on soumet a une forte action de la presse. On place k des' distances égales , tout autour des Dords des coquilles de tôle , dix-huit ou vingt petits ressorts en fer à cheval , faits de gros fil de fer. Ces ressorts ont pour objet de maintenir les feuilles d'argent exactement appliqi^es sur le couvert , lorsqu'on aura supprimé Faction de la presse.
Le couvert étant débarrassé de ces matrices^ vous le plongez pendant trois minutes., en l'agitant continuellement, dans un bain d'étidn d'environ 5o kilogrammes, tenu a un degré de chaleur tel , qu'il ne fasse que roussir lé papier.
A l'instant où vous le retirez de ce bain , vous le replacez sous la presse , que l'on serre le plus fortement possible , et on le laisse re{i|j»^idir dans cet état.
Le reste du travail se hit comme daafl le premier pro-céàéé
Pour préserver le bain d'étain de l'oxidation , on projette sur sa surface, pendant l'immersion du couvert^ quelques pincées de résine en poudre.
Explication des figures.
Figure io8. Cuiller de fer ou d'acier, et fourchette, disposées pour être plaquées.
Fig, log. Feuilles d argent embouties sur le couvert, et dont les bords excèdent un peu.
Ffg^ I lo. Les mêmes pièces , vues de côté.
Fig, iKi. Forme qu'oa donne *u%morceaax de papier découpés a l'cinpioi'^e'|»i^ce. *
Fig. 1 l'j. I^ame d^'étaiR fin iloot on se sert pono «ouder les )3Qrds des coquilles d'atgenl* •.
Fig, 11^' Ebauchoirs en bois de bui», dont ^» se aert l^uur appliquer exactement la feuille d'argent sar le couvert.
Fig. ii\.hou\oa»aiii\Ay.e\tûs'deimAtric9êw .
Fig» i lâ. Presse à une seule tù* Il est une hrt» cale en fer qu''on place sous le bout die i« viA,'«&i do ne pa» endomnia^>er la matrice supérieure.
Fig. 11 6. Vue des matrices superposées et<de faos. .
Ffg. 1^7* Matri<^ jointes ensemble par les bonloQ^ à clav/eites ; une des pièces du. couvert est placée entre ellos , et on voit en DDD les petits paillons d^étain destinas à fournir la soudure nécessaire.
Fig, i|8. K , F et G , coupes de la matrice iii^ieure^ flg» 9 f siiiv^nt les lignes A , B, C
Fig. 1 19. Coquilles en tôle .mince, vues de côté.
Fig, i30« Vue de face de «es coquilles, recouverte» de ipiïi>rceaux. de papier.
Fig. 121. l)ems; coquilles de tôle , réanies au moyan de ressorts de fil de fci: , dont on voit la forme fig. ao^ pour faire prendre la courbure au papier.
Fig. 16a. Couvert disposé pour être plan^ré dans te kain d'claiu. . ^
Fig. i'j3. Forme que Temporte-pièce doit donner aui morceau;» de papier.
Fig. i'2^. Presse h deux vis.
Fig, ia5. Matrices vues de cdté et n'ayant plus de boulons a «lavettes.
Fig, 1 26. Coquilles en feuilles d'étain, nunces, de même forme et dimension que celles d'argent.-
Nous allons joindre ici les autres brevets d'invention ^ pris sur des objets particuliers plaqués en or ou arç^nt.
Procédé de fabrication ^d^ un doublé d'or et d'aroeni sur cuivre jaune. [Brei*et d'invention de cinrf ans , accordé y le "ii juin 182a , au sieur François Lcu^ J'in y fabricant , à Paris. ) '
Description de ce procédé.
On {];ratlc et on lime une plaque de cuivre jaune, dcboi> (lioix , jusqu'à ce que toutes les pailles apparentes soient disparues j on fait ensuite recuire cette plaque jusqu'à ce
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que le cuivre ait atteint une «quIcuf ceri6e«pâle^ OQ la met dan« Teau seconde, pendant is» à iS-heares, pour la déroclier : l'opération du recuit a la propriété de faire ressortir des pores du cuivre une sorte de suint qui neutralise sa sécheresse et dispose ce métal a retenir la soudure de For ou de rargont.
La plaque étant dérocliée et bien essuyée , on place dossus, 'd'un bâté, une feoilte dW , et de Tautrc line feuille d'argent; on contient ces deux feuilles par une tôle lé{i;crc, et on enveloppe le tout d'une feuille à éinailler. La plaque, ainsi disposée , est soumise à l'action do feu , et , lorsqu'un léger pétillement se fait aperce'voir sur cette plaque , on la retire rlvcment pour la faire passer entre les cylindres d'un laminoir, afin que, par l'effet de la pression , l'or et l'ar-. gefit se soudentsur le cuivre.
L'opération delà soudure sur cuivre jatine diffère essentiellement de celle que Ton fait sur cuivre rouge. Sur le cuivre roo^ , il suffit de placer la feuille d'or ou d'argent -après que la plaque a été grattée , sans lui faire subir d'autre travail ; mais , lorsqu'on opère sur le enivre jaune , il faut absolument le soumettre au feo^^ pour le' faire suinter ; sans quoj, la soudure ne prendrait ^als-.
Application de Ver en feuiÙcs sur le fer ou sur Tacier, extrait du recueil anglais, intitulé .\VUiloso^\iical magazin , et traduit dans la Bibliothèque britan- ^ nique, n° 1 55 et 1 56,
Dans ce procédé , il faut commencer par chauffer le métal sur lequel on se propose d'appliquer l'or. Cette circonstance place l'artiste entre deux écueils y le risque de ne chauffer pas assez et de prouver ainsi peu d'adhérence ^ et celui de chauffertrop, et de procurer au métal un commencement d'uxidation _, outre le danger de recuire la trempe des armes tranchantes , telles que les épées , les poi- ' gnards, etc., qu'on doit chauffer
Plaqué en or sur le cuivre ou le Initon. Après avoir décapé, avec beaucoup de soin, la surface d'un lingot de cuivre, on y étend dessus, a l'aide d'un marteau . la quantité d'or que l'on désire, en y fixant ensuite cri or au moyen d'un fil de laiton. Aprèe cela , on soude les bords do la feuille d'or avec de la limaille d'argent et du borax, en Fexposant a une température sufli'<i saute, £n cet état, on passe le lingot au laminoir.
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Procédés au moyen desquels on fabrique et on double d'argent fin tes dés , en cuivre, servant à coudre. {Brevet d^ invention, de cinq ans, accordé au sieur P.-P. Marguerite, à Paris.
Description des outils employés à lafiibricaiion des tic*
d'un seul morceau»
Pig, 128, Petit balancier , mooté siu* son Imuic , va en élévation.
A , Plan et éléirattoos de face et de oâtë du dëcoupoir » dont le diamètre varie de 36 jusqu'à 46 millimètres^ sui* vant la grandeur du de ^ la tige B de ce découpoir semante sur le nez du balancier , représenté en élévations et en plan sous la lettre G.
D , Plate-forme , à coulissse , percée au centre d'un trou de 43 millimètres de diamètres^ eUe est retenue sur la table du balancier par deux, fortes vis , placées dans des mortaises , et «ui permettent d'ajuster son centre directement sous celui au découpoir.
E ) Plaque en fer, en forme de fourchette , fîxëe sur la plate-formf par les deux vis dont on vient de parler.
F, Pièce coulante de la plate- forme , percée au centre d'un trou servant d'écrou au porte-matrice G : ce portematrice , muni de quatre vis , se trouve arrêté aii centre du découpoir en venant appuyer intérieurement contre le milieu de la plaque E.
H , Plan et coupe verticale d'une matrice creusée à 3 ! millimètres de profondeur sur 43 millimètres de diamètre, ayant, à son entrée, une petite partie dont la hauteur est égale à l'épaisseur de la pièce découpée. !
I, Plan et coupe verticale d'une matriee ouverte, ayant ^ 39 millimètres d'entrée et 33 millimètres de sortie ^ c'est ce qu'on appelle trait ou passe : il se fait, à chaque trait une élévation de la matière.
On multiplie le nombre de ces matrices , en diminuant à chacune l'ouverture; du centre d'un millimètre quand la matière est mince , et de ik millimètres lorsqu'elle est double, jusqu'^ ce que l'on ait obtenu que le diamètre du dedans de la matière élevée forme la grosseur do doigt ou la grandeur du dé que l'on veut faire.
K, Mandrin à tige , k portée, et biseau par le bas : tous les autres mandrins sont de même forme , mais sans biseau a la base ; seulement leur angle est un peu arrondi. Le
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nombre des mandrins dépend de la qtiantitë de traits quHl faut passer pour obtenir la grandeur du dé , et leur diamè> tre d'un ou 3 millimètres plus petit que la sortie de la matrice^ et cela en raison de l'épaisseur ou de la force de la matière avec laquelle ils sont en rapport ; car il ne doit exister de jour entre ces mandrins et leurs matrices que juste pour l'épaisseur de la matière que l'on veut passer.
L , Plan et coupe verticale d'une virole destinée à assu^ jettir les matrices brisées M. L'ouverture de cette virole est conique ^ de manière qu'en mettant dedans la matrice brisée, eHe l'oblige li se joindre 'comme il faut.
N , Poinçon à calotte^ formant le dedans du dé.
O, Mandrins conique: deux de ces mandrin^ suffisent pour toutes les grandeurs de dés à coudre.
P, Mandrin servant h poser les matrices au centre du balancier.
Manière d* opérer.
On place au centre du balancier la plate- forme D , munie de la pièce coulante F et du porte-matrice G, dans le^ 3uel e jt une des matrices ouvertes , fixée par les quatre viis e pression j on monte sur le carré du balancier le nez G , auquel on a fixé le mandrin j on f^it descendre le poinçou dans la matrice , ce qui l'oblige , d'après les mouvemens de la plate-forme et de la pièce coulante, à se metttre au centre, et on fixe les vis en appuyant la fourehette £ contrç le porte-matrice. On remplace la matrice et le poinçon par le mandrin K et la matrice H; on met ensuite dans la matrice un morceau de la matière, découpée de la grandeur de cette matrice , et on donne un léger coup de balancier; on retire cette plaque , qui est relevée du bord d'à peu près un. millimètre ; on remplace cette matrice et le mandrin par <rantres, d'un ou 3 millimètres plus petits, suivant le cas; on remet dans cette nouvelle matrice la plaque déjà relevée, et on donne un faible coup de balancier, ce qui fait relever la matrice d'un millimètre de plus ; après cela , on passe de même dans cbaque matrice ouverte I , avec son mandrin , jusqu'à ce qu'on ait obtenu que l'ouvertu^'e de la matière élevée soit égale à fa grosseur du doigt pour lequel^ le dé est fait
' Le dé ainsi préparé est passé , suivant le même procédé , dans une des matrices brisées M , dont le poinçon est de la (p-oss^ur du doigt, et sort sous la forme qu'oYi lui voit en Q.
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Cette opération terminée, oo tourne dV|^mb le de vaut du dé; on ajuste un anneao qoi arrive au bord du dedans : pour faciliter cette opération, on tourne ces an neau!iL sur des arbres, dont la grosseur est en rapport avec r4>uverture dn dé , oo les scie et on les soude; on passe oa de ces anneaux dans on des mandrins coniques O; ou frappe sur ce mandrin jusqu'à faire monter le dé de manière à ce qu^il tienne faiblement dessus , cequi force Tan-» nean à être ju^te de rouvcrture du dé, tel qu'on le voit en P.
Le dé, ainsi disposé et garni de son anneau, est monté de la même manière qu^avec le poinçon conique , jasqa''à ce qu'il tienne sur an morceau de pierre ponce, de la grosseur de Tiotérieur du dé : alors on le charge et on le soude comme d'usage , et l'opération est terminée.
Procédé pour unir F acier avec For et le platine » par ?(icolas Mill, csq. ( Technical reposit. , février 1824 >
Dissolvez For ou le platine dans l'acide hydro-chloro-ni trique (eau régale) jusqu'au point où la chaleur ne cause plus d'efTervescence ; évaporez la solution jusqu'à siccîté par une douce chaleur, afin de dé{];agcr Tcxcès d'acide , et dissolvez dans la plus petite quantité d'eau possible ; prenez une pipelle qui puisse conteuir une once de liquide ou davantage y rem[ilissez le quart de la capacité environ avec la solution , et les trois quarts restans avec le meilleur éther sulfurique. Si cette opération est faite convenablement, les dcu\ liquides ne se seront pas mêlés. Ayant bouché le plus iar;;c orifice avec un bouchon , placez la pipette horizontalcmeut, et tournez-la doucement entre le pouce et Tindex; Tcther ne tardera pas à s'imprégner d'or on de platine, ce que sa couleur indiquera. Replacez verticalement , et laissez le tout en cet état pendant 24 heures ; le liquide sera alors
{»artagé ci) deux parties ; le plus coloré sera en dessous- on e laissera écouler en soulevant le bouchon, et l'on appuiera celui-ci aussitôt que tout le liquide le plus coloré ser;pi sorti; le liquide resté dans l'instrument sera prêt à être employé, nn le conservera daos un fîacon hermétiquement bouclic; lorsque l'on voudra durer ou platine r uu objet, on se procurera un vase de verrrc qui puisse le'conlenjr tout juste, autant que possible; on le mettra dedans, et on remplira le vase avec, la solution: l'acier doit être compléicmcut
rxcmpt du rouille et de graisse , et très bien poli ; on le laissera très peu de temps dans la solution , d'où on le retirera pour le plonger dans de Teau claire ^ étant bien rincé, on le séchera avec du papier à filtre , et on le tiendra a une température du iSo** Fahrenheit , jusqu'à ce qu'il soitdan& toutes ses parties a cette température ^ il suffira alors de !• brunir.
Il faut avoir le soin de ne pas frotter Vacier avant que la <^ialeur ait été appliquée , on obtiendra une dorure très belle, et qui garantira très bien l'acier de la rouille.
Moyens de confectionner les ornemens de voiture et^ harnois ciselés en or, argent, -cuivre , bronze ou plaqués des mêmes métaux; par M. M. -G. Burr^ ciseleur en blason, à Paris.
{^Brevet d'importation de cinq ans»)
On commence par dessiner l'objet sur du papier , on applique ce dessin sur le morceau de cuivre destiné à être çravé. Pour amollir ce cuivre gravé, on le fait rougir au. feu et on l'applique ensuite sur un ciment composé de résine, poix, etc., ou sur de la cire, ilse lève alors, et pour lui donner le relief convenable , on emploie une collection d^outils d'acier et un poinçon faits exprès , et un petit mar> tcaa. On remplit ensuite te dessous de ce modèle avec de. Fétain anglais^ de première qualité, mêlée d'une pctil«. quantité de plomb; on renverse ce modèle, que l'on cisèle jusqu'à ce qu'on ait obtenu le dessin désiré^ on coule ensuite un modèle en cuivre , qui sert de matrice.
On prend l'empreinte du modèle en cuivre sur un bloc et on le laisse refroidir ; on applique sur cette empreinte . une feuille d'or , d'argent ou de cuivre , qu'on frappe avec un mar^au garni de peau ou de drap jusqu'à ce qu'on ob-. tienne l'impression : on frappe ensuite , à coups de mar-r. teau , le mocèle ou matrice , sur la feuille de métal , en tenant cette dernière entre la cire et le modèle, jusqu'à ce qu'on obtienne une empreinte parfaite de ce modèle ou matrice ; après quoi , on remplit le dessous de l'ouvrage do. la même manière que pour le modèle, et on lui donne un iini soigné qu'à ce dernier. On sépare l'ouvrage, on lui donne lepoli avec de l'huile et de la picrr« ponce; après, cîela , on l'éclaircit avec de l'eau de savon et une brosse sèche, jusqu'à ce qu'il ait acquis un poli purf^ùt.
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BES€BIPTIOBr
DE LA PLUPART DES PROCiOÉS DE FABRICATION
DEt
OUTRAGES D'oRFévRERIS , BIJOUTERIE^ JOAILLERIE
ET DU GRAYEUA.
Définition des professions d'orfèvres y bijoutiers y
Joailliers , etc.
li est rare qu'iUM seule de ces professions soit unique^ ment exercée par le même iodiviiu. Bien souvent ForfèTre est en même temps bijoutier ^ et ce dernier est orfèvre et joaillier. Voici cependant les définitions qu'on trouve dan» l'encyclopédie de ces diverses professions, qui, d'ailleurs^ ont entre elles une si grande connexion.
Orfèvre, On entend par ce nom celui qui n'entreprend que de fabriquer et de vendre la vaisselle , les couverts , le» autres ouvrages qui font partie des meubles d'ornemens y les tabatières d'argent , les boucles des souliers, les soupières, coupes, bols, flambeaux, vases d'église, fontaines^ gobelet» et timbales, écueltes et autres ustensiles semblables. ,
Orfevre-bijoutier. On désigne ainsi celui qui vend et fabrique tous les bijoux d'or, même ceux qui sont enrichis de pierres précieuses, même de diamans.
Orfèvre-Joaillier. C'est celui qui met en œuvre et vend les pierres prêteuses , les diamans et les perles. Ccux-cî sont également connus sous le nom de metteurs -enœuvre.
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L^art de rorfévrerie rëiiAonte aux temps hs plus recules; les historiens des premiers âges parlent des ouvrages d'or et dWg«ntc[ui ornaient les temples. Cet art, comme nous le verrons ailleora, a pris depuis de bien plus grands développemens et a atteint un grand degré de perfection. Pour exceller dans ce bel art il faut savoir bien moc^lcr et surtoqt très bien dessiner. Il faut aussi connaître les principes de la perspective et de rarchitecture , a€n de donner a ses ouvrages de justes proportions dans le choix des formen que I*oa compose et ne pas les charger dVrnemens superflus j mais, au contraire, les décorer d'une manière agréable^ et offrir a Fœil une imitation parfaite des productions de la nature et des formes géométriques. La France a possédé des artistes qui , réunissant ces conditions, se sont illustrés dans ce bel art. Nous nous bornerons à citer MM. Claude Balln , orfbvre de Louis XIV; Pierre Germain , qui lui succéda ; Thomas Gerniain , plus habile encore; AurelleMeisson nier j né à Turin et mort a Pari^ en i^So; il était peintre , sculpteur, architecte et orfèvre du roi; Jean Varin, graveur et orfèvre, né à Liège en i6o4 et mort k Paris en 1672. Jean Bourquet, Briceau, Pierre Barrié, Jean Bernhidi, du Caurroy, etc., ont dans le 17* et le 18* siècle joui d^une grande réputation et puissamment «tontribué k reculer les bornes de ce bel art.
Orfèvrerie.
L'art de l'orfèvrerie remonte aux temps les plus reculés^le^ Ghaldéens et les Hébreux s'étaient déjk rendus célèbres dans ce travail , et les anciens monumens de l'Egypte attestent que chez ce peuple l'orfèvrerie et la bijouterie avaient acquis un certain degré de perfection qui s'accrut prodigieusement chez les Grecs. Quand les deux arts se furent propagés dans toute la vieille Europe , ils firent graduellement de tels progrès que les produits actuels qui sor~ tent des ateliers de nos orfèvres et bijoutiers sont pour ainsi dire magiques. Le mot orfèvre paraît être un composé de deux mots latins : auri faber; c est du mojns l'étymologie qu'on lui donne dans l'Encyclopédie.
L'orfèvrerie fut érigée en corps par Philippe VI , dit de Valois, en l'an i33o. Ce fut ce même prince qui lui donna ses premiers statuts au mots d'août iS45^ et qui l'honora des armoiries consistant en une croix d'or dentelée en champ de gueules , accompagnée de deux couronnes et de
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<leui. coupef aussi d'or, k ]a bannière de France en chef. Ou ne pouvait être reçu maUre dans le corps de Torfévrerie san^ avoir fait un apprentissage de h.uit ans, servi les maîtres deux autres années en qualité de cempag^non , fait chef-d'œuvre^ et donné caution de la somme de nulle livres. *•
Tous les ans, dans le mois de juin, «près la translalioa de Saint-Eloi, patron du corps de Torfévrerie, on jH*ocë^ dait à une élection nouvelle de trois gardes, Tun ancien et les deux autres jeunes. Cette élection se faisait à la |»iuraiité des voix, dans une assemblée qui se tenait en préseiM^e du lieutenant-général de police et du procureur du roi du Châtelct. Aucun marchand du corps de Forfévrerie ne pouvait être élu grand garde, sans qti^il y eût au moins dix. ans 3uMl eût été garde : et Ton ne pouvait parvenir a la chaîne e jeune garde que Ton n^eût au moins dix ans de réception de maîtrise.
Le roi Jean I" , permit au corps de l'orfèvrerie de faire construire une chapelle sous le nom et invocation de Saint* £loi , et lui fit donner en même temps des reliques de c« saint, par le pape innocent YI, qui tenait alors le saint* siège à Avignon. G^est dans cette chapelle, Tune des plui magnifiques de Paris, et que Ton appelait vulgairement h chapelle aux orfèvres, que le corps de Forfévrerie faisait célébrer le service divid pendant tout le cours de Tannée.
Ceux qui voudront acquérir une connaissance parfaite des statuts , ordonnances, réglemens et privilèges concer» nant le corps de l'orfèvrerie, peuvent avoir recours au recueil qui en a été imprimé à Paris , chez Lambert et Rouliant en 1688, aux frais du bureau et par les soins des maîtres et gardes qui étaient pour lors en charge.
Depuis que les privilèges ont été abolis, l'orfèvrerie a subi les mêmes réformes que les autres arts. i
L'orfèvrerie, la bijouterie , le plaqué^ etc., forment des branches d'industrie d'autant plus iqiportantcs , que la France est celle de toutes les nations qui a porté les arts au plus haut point de perfection. Le goût et la richesse des dessins , la beauté et l'élégance des forities, la précision et le fini du travail font l'admiration de tou« les peuples et leur font rechercher ces produits dont l'exportation e^l devenue très forte pour l'Amérique, le Levant, le nord de rEuro|)e, et les diverses colonies européennes dulSouveau* Monde.
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M, Nêeker ëviitnait ii lor Millions la valent" de Vot «t âr. l'afrgenir employés par \e& orfèvres et les bijootfcrs poor notre eommeree a Féttanf;er. Cette somme s'est plus que doublée par la fonte de la vieille vaisselle et des jalons qn^on desfine a« même usage. La grosse orfèvrerie n^ajoutc a peu près ^a^uù huitième a» prix de le matière première, mais la bijouterie, la dorure, etc., prennent une valeur auprès de laquelle celle du métal n^est pas plus du cinqoième.
D'aprèB tous les r^nseîgnemens pris par M. le comte Chnptat (i) , l''orfévrerie emploie annuellement en Francrf pour i6 millions d'or ou d'argent et la bijouterie pour 4 millions; ce qui prodûh, par le travail, une valeur com-^ merciale de 38 millions, sur laquelle Paris est comprig poiir plus des trois einquicmcs.
Depuis le travail de' M. le comte Chaptal, ces deux artr ont acquis efioore pins d^extension , soit pour le plaqué , la bijouterie faUsee-, etc. D'après nos recherches, l'orfèvrerie emploie pour ses ouvrages et pour le plaqué 1 8 millions d'or ou d'argent, et la bijouterie et la dorure près de 5 millions, ce qui donnerait d'après nous a ces métaux une valeur commerciale d'environ 4^ miHions. On fabrique annuellement en France à peu prèi} Sôo mille ihontres dont la- moitié en argent. Il entre environ 5'j francs d'or pour chaque boite, Tan dans Vautre , et 6 francs d'argent pour ceHes de ce Hiélal. Ce qui nécessite Temploi de goo miile francs d'argent et de 8 millions 55o mille francs d'or. Le perfectionnement qu'a acquis le plaqué et son Uj»age plus étendu ont diminué la fabrication de la grosse orfèvrerie. Nous ne pousserons pas plus loin ces détails ; il nous' suffit d Vn avoir offert une idée à nos lecteurs. Nous allons maititcnant lui offrir le mode de fabrication des principaux objets d'orfèvrerie et de bijouterie. Il nous serait impossible de les présenter tous ici , parce que la bijouterie et l'orfèvrerie se rattachent à tant d'objets qu'il nous serait bien difficile de les grouper même dans quelques volumes. Ce n'^esf point d'ailleurs un traité d'apprentissage pour tes bijoutiers et les orfèvres que nous traçons ici ; notre but est d'exposer les préceptes généraux de cet art , les progrès qu'ils ont faits, lès documens qui peuvent leur imprimer une nqiiveile marche, les perfectionnemens par brevet d'invention,'
(i) roycz son bel ouvrage sur V Industrie française.
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ies-i^plioatieni de la chimie et de U méGaiilqve à lears divers procédés j en on mot, nous avons cberché a rendre ces aru plus rationnels et à reculer la sphère des oonmûasanoes de ceux qui les exercent.
Nous allons nous borner a dire nn mot de la maltrUe et des obligations et privilèges q«i y étaient altsckés.
Réception â^un maître orfèvre.
L'artiste était obligé de se présenter devant M. le pr^ curcur du rot du Chatelet de Paris j pour y prêter aemftent de fidélité dans son commerce { il était ensuite interrc»gé à la cour des monnaies sur les différens calculs d'élémew pour remploi des matières d''or et d'argent. S'il était assez instruit, la cour l'admettait de suite à prêter le serment | d'observer religieusement les ordoanances du roi et lei arrêts de la cour, et, sur les conclusions de M. le procureor général , il était reçu maître. On lui imposait pour condition de donner un cautionnement de looo livres pour répondre, tant envers le roi qu'envers le public, des contraventions qu'il pourrait conmiettre.
En 1776 les tireurs et batteurs d'or forent réanis à h communauté des orfèvres bijoutiers ; et plus tard , le 33 mars 1 781 , la réunion de oe même corps de la communauté des lapidaires eut lieu.
Le nombre des marchands orfèvres de Paris était fixé précédemment à 3oo maîtres de communautés , depuis «• réunions leur nombre fut porté à 5oo.
Lfidépendamment de ces maîtres , il existait d'autres orfèvres dans Paris qui avaient également droit de travailler et de vendre. Les uns ayant acquis la maîtrise par le privilëge accordé à l'hôtel des Gobelins, les autres par celai également accordé a celui de la Trinité.
Le nombre des maîtres privilégiés des Gobelins n^étut
Iioint limité ; il fallait avoir travaillé pendant 6 années dans 'hôtel , et, sur le certificat de l'inspecteur de l'hôtel et du directeur des bâtimens du roi , l'aspirant était reçu maître sans autres frais que ceux de la cour des Monnaies.
Ijti maîtres privilégiés par l'hôpital de la Trinité étaient an nombre de deux , nommés par M. le procureur général du parlement : ils devaient avoir travaillé 8 année» consé^ cuuves dans cet éublissement. Ils avaient l'avantage sur ceux des Gobelins d'obtenir un poinçon de maître en commençant leur temps* Mais ils étaient obligés de se charger
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4'iui cnfauit de cet hôpital, de le nourrir, le blanchir et rînstrnîrc pendant 8 année^ dans toutes les parties de,rorférrcrie. Il y avait encore d'autres prfôyres privilégiés , qui E^ont les maîtres d'hôtels de la prévôté, au nombre de 4> •e% deux autres encore par privilège accordé au duc d'Or lëaiis, comme premier prince du sang. Ces privilèges ne cK>Dns^ient point de ç^ualité aux enfans.
ObUgtations et prM^gês des maîtres orflii^res.
Chaque orfèvre était tenu d'avoir un poinçon à lui particulier, nommé poinçon de maîtfV , qui portait les deux lettres initiales de son nom, une devise a son choix, une fleur de Vf s couronnée et deux petits ronds formant deux grains posés parallèlement, afin de faire observer continuel- , iîement qu'il n^avait que deux grains de remède dans Temploi de ces matières. Il ét;ait tenu cp même temps de faire ftfsculjper ce poinçon sur une planchée de cuivre déposée au greffe de la cour des monnaies et sur une autre déposée au bureau des orfèvres, afin d'y avoir recours au besoin. L*orfèvre était tenu d'appliquer le poinçon sur tous les ouvrages qu'il commençait et de manière qu'il ne s'effaçât pas pendant la confection de Tobjet. Quand ces ouvrages étaient ébauchés au marteau seulement, il était objjgé de les porter au bureau des orfèvres pour en faire la déclaration au registre des droits ()u ro| , lequel appliquait sur ces pièces un poinçon nommé poinçon de charge, et recevait du régisseur une reconnaissance de la déclaration qu'il lui avait faite de lui rapporter ces pièces quand elles seraient terminées, afin d'acquitter les droits imposés sur les ouvrages d'or et d'argent confectionnés d'après leurs poids. Cette seconde obligation remplie , il était forcé de déposer de suite et s^ns dépôt ces inôoies |)ièces bi*ULtes, dans le bureau' des gardes-orfevres , appelé maison commune y pour y être essayées par les gardes-orfèvres en exercice , qui y apposaient leur poinçon si elles étaient au titre voulu par les ordonnances. Ce poinçon était , jusqu'en 1784» une î'eitre de l'alphabet couronnée , qui changeait tous les ans au mois de juillet, époque du renouvellement des gardes et qui indiquait, en cas de fraude , les délinquans.
Une déclaration du roi, de 17841 Y substitua la lettre P
pour Paris et le millésime annuel y était indiqué par deux
chiffres placés au-dessous de la eouronne. Ce poinçon des
gardcs-orfôvrcs , appelé de maison commune, et de
contrc-marque était aussi inisciilpé sur^une planche àe ruivrc et. dépose au grefîé de la cour des monaaies. Si , d'après les essais des gardfes-orfèvres , les ouvrages n'étaient point au titre , savoir : ceux dVrgent au titre de onze deniers douze grains ^ au remède de deux Qrains de fin, et ceux d'or à 20 cafâts 1/4 au remède d'un quart pour les ouvrages ordinaires, et pour les grandes pièces ali titre de a a carats i/4au remède d'un qnart, ils cassaient et coupaient ces ouvrages, en laissant la marque- du régi/ia^ur afîn de le décharger de la soumission faite par le fabriquant de lui rapporter les ouvrages confectionnés pour en acquitter les droits. Les bijoux ou ouvrages étant au titre et confectionnés et les droits 'acquittés, le régisseur y appliquait un quatrièrtie poinçon , dit poinçon de décharge , qui seul en permettait la vente.
Lcîj anciens gardes-^rfevres' et particulièrement le derniers sortis étaient appelés mignons; ils suppléaient gratuitement les gardes en charge pour les visites générales de police qu'ils faisaient dans les maisons des orfèvres , bijou-» tiers, etc.
Les veuves des orfèvres pouvaient tenir boutique ouvertes et faire le commerce de l'orfèvrerie, mais en faisant marquer ses ouvrages du poinçon d'un autre maître.
Les orfèvres ne pouvaient acheter, fondre ou déformer aucune espèce d'or ou d'argent du royaume ayant cours ou décriées.
Ils ne pouvaient non plus fabriquer des ouvrages composés de parties les unes en or ou argent et les autres en riiivre doré ou krgenté ni même d'or et d'argent, en sorte que ces deux métaux ne puissent point être pesés séparément.
Il lei^r était défends d'acheter et vendre les, matières d'or et d'argent au-dessus du prix des changes jdes monnaies.
Ils devaient vendre la matière de leurs ouvrages séparément de la façon et indiquer le prix de la matière et celui de la façon dans un bordereau signé. C'érait un excellent moyen pour n'être pas trompé et pour ne pas acheter au poids de l'or les mandrins en fer et en cuivre qui remplissent et soutiennent les clefs, cachets et autres bijouteries.
Ils ne pouvaient acheter aucune pièce de vaisselle, a moins que ce ne fut de personnes bien connues.
Les orfèvres cessant de tenir boutique ouverte étaient
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tenuii de déposer leurs poinçons au bureau des orfèvres , pour y ètte enfermés et scellés jusqu'à ce qu'ils reprissent boutique.
Maintenant, quand l'orfèvre veut fabriquer quelques objets, il prend le lingot d'or ou d'argent, il Je forge eu plaques de la grandeur convenable , y applique sa marque qiii est en losange ; après cela , il dégrossit son ouvrage et renvoie alù contrôle. On en sépare un petit morceau qui dépasse a dessein, on l'analyse et on y marque le titre qu'il a ; l'artiste confectionne alors son travail , le renvoie au contrôle qui y appose un nouveau poinçon qui est celui qui permet la vente. Sans cela Tôrfèvrc encourrait l'amende, et les pièces non pdiofiOAnéés seraient saisies si elles étaient trouvées dans soâ'aitQKèr.'
Nous ne croyons .p.ouvbir. mieux faire connaître les progrès et l'état actuel de l'orfèvrerie , de la bijouterie et de )a joaillerie en France qu'en retraçant ici le tableau de l'exposition de 1837. »
Exposition de la bijouterie, V orfèvrerie^ le plaqué y les pierres prémeuses , factices, etc., en 1827.
L'exposition des produits de l'industrie française est une des plus belles^concQptièns' humai nés; elle peut être consti* éérée comme vin génie vivifîcateur des sciences et des arts chimiques et Industriels , au perfectionnement desquels elle préside, et comme un moyen certain de connaître toutes nos ressources et tous les progrès de l'industrie nationale. En parcourant les magniGques produits qui sont exposés dans les galeries du Louvre , on croit être transporté dans ces palais enchantés dus à l'imagination des {poètes , et dont on trouve de si brillantes descriptions dans es Contes Orientaux, A l'éspect de tant de chefs-d'œurvre , l'observateur, l'esprit rempli d^admiration , reste plongé dans une soi'te d'extase, de laquelle il ne sort que pour payer un culte d'estime et de reconnaissance a ces hommes laborieux qui, par leurs talens, honorent et leui: patrie et le siècle qui les vit naître j c'est dans ce sanctuaire des sciences et de l'industrie qu'on est vraiment fier d'être Français, et qu'aux yeux de l'Europe savante le geiitillâtre ignorant est forcé de courber avec respect son front humilié devant le génie des arts.
On ne doit point oublier que c'est à l'tm des hommes l,es> plut illustres de nos jours , M. le comte François de Neuf-
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château , alors ministre de rintcrieur, que cette institution est dae.
Ce qu^H y a de remarquable , c^eàt qu^il Fa misé à exécution en Tan 6 (i79d}, au nioment même où les Anglais fer> maient les mers. M. François de Ncufchâtcau , par cette exposition , fit connaître a PEuropc entière toutes les ressources de notre belle France , et ralluma le flambeau de notre industrie que l'Angleterre cherchait à éteindre. Au reste , ce n^est pas Tunique service que cet homme célèbre ait rendu aux sciences et aux arts ; son ministère , comme ceux du comte Chaptal et de Lucien Bonaparte, fera toujours époque dans leurs annales.
La première exposition eut lieu au Champ-de-Mars ; elle ne dura qu« trois jours.
La seconde, soùs le cousuTat, en Pan ^ (iSoi) dana la cour du Louvre , où , sous cent-quatre portiques q«i y furent élevés, on plaça deux cent vîngt-aeuf .exposans. Sa durée fut de huit jours.
La troisième^ eut lien en l'an io(i8oa), sotis lo ministère de M. le compte Chaptal; il y eut cinq^eent quarante exposans. ^
La quatrième, en 1806 , sous le ministère de M.de Ghampagny : trois mille quatre cent-vinot-deux exposais furent placés 6dus cent vingt-quatre portiques qui furent construits sUr la place des Invalides , et dans onze salles des ponts-et-chausséés. Il fut distribué vingt -sept médailles d'or, soixante-trois d'argent, et cinquante- trois de bronze.
La cinquième eut lieu en 1819; elle fut la plus brillante : on y vit aVec étonnefnent les perfectionneméns immenses que la chimie avait produits sur presque toutes les branéhes de l'industrie ^ et l'on n'a point oublié le témoignage flatteur que M. le comte BerthoUet^ d'illustre mémoire, et M. le comte Chaptal , reçurent de Louis XVIII, pour la
{>art qu'ils avaient prise à ces progrès. A cette exposition , e nombre des exposans s^ accrut encore, et cinq«iant6-six médailles en or furent distribuées, ainsi que cent quarantehuit en argent, et cent quatorze en bronze.
La sixième s'opéra en i8a3 , et elle fut remarquable tant par la variété des produits , que par le grand nombre d'exposans^ il faut cependant avouer que la facilita avec la^ quelle on avait admis tant de futilités, de c«s jolis riens, fruits do charlatanisme et de la cupidité, avait converti cette belle institution en une espèce de bazar, ou le rendez-
▼ous des marchand j qui venaieiit y dfstrlhaer leifts adresser. C'est an abus qtie le jury de 1827 a cri îe coutage d'attà-
Ïaei'j espérons qu'on finira pdr lé dëtadher comjflëtement. .'exposition de iSs3 fot célèbre par les prodnîts dé. nos filatures en coton : c'est encore à cette exposition qu'on vit briller les arts chimiques, qni ont plabé la France a la tête de totftes les nations.
^ Enfin , la septième etpnëitiort a eu lien , depnii lé premier août, ioiii Ats Aatles en bois, placées dans là cour do Louvre et dans'iiné partie de 'celles de ce superbe édifice. Un concours immense d'étrangers B''eit empressé d'y vertir admirer la progression , toujours crofsssnnte , qui s'est opé^ rée , non seulement dans la quantité des podttits , tnafs encore dans l'amélioration dès procédés , et les nombreuses applications qu'on a faites aux arts d'un grand nombre de découTertes : atfssi Toit-on étec transport des ouvrages ^dl semblent avoir dépassé les bofnés dé Pesprit humain. Il faut être témoin de la beauté de ceul qui sont soumis à cette savante épreuve , pour pouvoir juger de leur mérite. Toutefois , nous sommes forcé de convenir que l'exposition de 1897 ^^'^ ^^^ "' 9iW*i nombreuse , ni aussi variée que celle de i8a3^ puisqu'elle n'a compté qu'environ mille six cent cinquante exposans , dont plus de huit cents de Paris. Devons-nojus attribuer ce découragement aux malheurs du tewpiB y on bien les fabricans de la province croiralent-ils que le jury ne les juge point avec impartialité ? Qu'ils sé rassurent : le talent et la loyauté de MM. Aragô , Darèet , Gay-Lussao , Siot ,.Thénard , M^lard , Brognîa^t , Héron ie VillèfoBse, Oberkampf, Gérard, Camille Béâuvais , étc.^ . dont la r^utation est européenne , doivent pleinement les raftSQMi ,
L'exposition des produits de Tindustrie est en qixefqne sorte un puissant stimulant qui vivifie les diverses branches des arts chimiques , mécaniques et industriels ; c^eSt un véritable concours oâ viennent figurer presqtre tmltes les notabilicés manufacturières. Aussi, alin d'offrir ^ fectetrt une idée dés hommes honorables qui se trouvent placés à la tète des arts précités , nous alfons donner une idée de l'exposition des produits de ce genre pour 1827^ d'après Te rapport du jury central.
ORFÉlTRERI*.
Les obfets en «rfévrerie et en argenterie que l'on fabri-
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nue à Paris » considérés sous le rapport de la beauté et d« rélëgance des formes^ du choix et de la disposition de» ornemens, du fini «t de la perfection du travail, ont placé nos artistes à la tête de ceux de toutes les nations. Painni les plus célèbres nous citerons :
M. Odiotf qui de père en fils a tenu et tient le premier rang parmi les plus habiles orfèvres de la capitale. Il a présenté à Pexpositi^tn diverses pièces d^orfévrerie , aa nombre desquelles est une toilette en or et en argent d^unl: forme très élégante , et enrichie d'orœmens di^ meilleur goût.— Rappel d'une médaille d'or.
il/. Cahier, orfèvre du roi , a exposé , entre plusieura beaux produits., un superbe reliquaire pour la sainte-anapoule. — Rappel d'une médaille d'or.
3f. Fauconnier, outre un très bel ostensoir, a exposé une belle aiguière et trois vases, dont un en forme de fontaine à thé. — Rappel d'une médaille d'or.
M» Lebrun , outre plusieurs objets d'orfèvrerie du meil-r leur goût et du plus beau fini , a exposé une superbe fontaine à thé. — Rappel d'une médaille d'argent.
M, Bevtrand'Paraud , objets d'orfèvrerie à l'usage d^ «ulte, — Mention honorablç^
Plaqué d*or et â, argent.
L'art du plaqué a .p^ur but de fournir a bas prix upe vaisselle qui ^sse le même service que celles d'or et d'argent , et présente les mêmes agrémens. Pour cela , les prix doivent être à la portée des fortunes moyennes ; l'exécution doit Itre soignée et isolide , le mat , les ciselures et tous les ornemens dont le nettoyage exige un frottement difficile , doivent être évités \ les surfaces unies di^ivent être préférées , les formes chobics avec goût et les objets avoir le moins de pesanteur possible. Ces qualités se sont trouvées réunies dans la plupart des ouvrages en plaqué mis dans le commerce, et qui sont remarquables par leur délicatesse, le développement de leur dimension, et dans lesquels on admire un parfait accord de jointure et un poli très brillant. Parmi les exposans en ce genre qui se sont Le plus distingués, nous citerons :
M, Fahre , à Paris , rue des En fans Rouges , n*" 2 . Entre autres beaux produits présentés par lui a l'exposition , km\ remarquait un ostensoir en doublé d'or, imitant parfaitement le vermeil , une grande lampe et de magnifiques
aipbe«ux dMgtise. -r- Rappel d^qne médaille d^or décejçBca «n i8si3, a son prédécesseur M. Tourrot.
M. Pillioud , à Paris , rue des Juifs , .n" 1 1 . Il a ex -s posé divers produits eu doublé d'or et d'argent très perfectionnés. -^— Médaille d'argent,
M. Théodore Parquin , à Paris , rue de Popincourt , n** 66 , a exposé un grand nombre d'objets en plaqué pour le service dci table, ainsi que, d'autres objets de grandes 'dimensions , tels que tables d'appartement , baignoires , etc. ' — Médaille d'argent.
f M, Bertholorii à Paris, rue Michelrle-Cos^te, n° 3o , a exposé une statue de la vierge en argent plaqué, rcmar-t 'quable par sa grandeur et par une exécution très soignée. ' — Médaille de bronze.
3f. Ck. BàlainCy à Paris , rue du faubourg du Temple, É n° 91. Plaqué d'argent pour le service de table très bien : exécuté. — Médaille en bronze.
M» Verrat, à Paris, rue de la Tour, n° 8. Entres autres produits^ le bufite du dauphin en plaqué. — Médaille de bronze.
BIJOUTERIE
La bijouterie française jouit dNine réputation méritée, tant par la légèreté et le fini du travail , que par le bon ^oût et le choix des formes. On n^a point vu à la, dernière exposition delà bijouterie en or proprement dite , i^nais de la bijouterie dorée et k bas prix , des bijoux en platine, etc. ^ou's allons énumérer ces divers objets exposés.
1" Bijouterie d'acier,
M. Frichpt , à Paris, rue des Gravilliers, n* 4^j ^ r.xposé un grand nombre de bijoux en acier du plus beau poli ; de plus une garniture de cheminée composée d'une , pendule et de deux candélabres^ Ces bçai^ produits, dont le prjlx est de 25,000 francs , résultent de Passemblagc de Qijooo morceaux d'acier qui présentent i,028«3oo facettes, et dont ïe montage a exigé 2,o53,ooo opérations. . — Rappel d^une médaillé dW. ^^
M, Pressent , à Paris , rue Salle-au-Comte , n" 4 ^^ ^» ^ exposé des croix plus ou moins riches en ornemens, des» rfefs de montre, une pendule, etc. — dappel d'une médaille d'argent.
M, PauJy y Wxt\s^ faubourg Saint-Martin, n" i3,a
1 76 MANUSL Dtl BIJOUTIER ,
exp«8é une parure complète , des peignes , dont toutes l« pièces sont montées \ vis , des boucles d'oreille et de ceiQ< ture , etc. — Médaille en bronze.
M. Herforty à Paris , faubourg Saint-Denis. Bijoux « pendule. — Mention honorable.
3** Bgouterie dorée.
M, Orbelin , ^ Paris , rue aux Ours , n° 23. Bijoux ei enivre doré , imitant parfaitement la bijouterie fine. — Mé daille de bronze.
M, Lelong , \ Paris, rue Montorgueil^ n" 71 . Bijor terie en bronze doré très belle. — Rappel d'une mëdailk de bronze.
M. Brisseau , ^ Paris , rue Neuve-Saint-Martîn , n^'g.] — Citation,
3° Bijouterie en fonte de fèr.
Les bijoux en fonte de fer qui ont paru à Pexposition, étaient à la fois remarquables par la finesse du grain de b matière , et par la délicatesse du travail.
MM, Dumas père et fils, à Paris , rue de Gharentea,! n° 7, ont exposé divers bijoux en fonte du meilleur goât'' les succès qu'ils ont obtenus ont fait baisser les prix à cens qui sont connus dans le commerce sous le nom de bi/oit terie de Berlin. •— Rappel d'une médaille de bronze.
M. Richard, à Paris , rue des Trois-Gannettes, n° i3, a exposé une très belle coUection de bijoux en fonte , creus k l'intérieur, ornés de dessins fort élégans. •— Médaille di bronze.
M. Houdaille , k Paris , rue Saint-Martin , n° 17 1 . Bijouterie en bronze , en cuivre et en fonte , d'un très boi goût et d'un prix modique. -^ Mention honorable.
4" Bijouterie en platine.
J(f. Ck. Semauda , à Paris, quai des Orfèvres ^ n*" 3a, a exposé des bijoux avec des alliages de platine et d'aatre» métaux , et ayant des couleurs variées très agréables, suivant la nature de ces alliages. — Rappel d'une médaille ei bronze.
Joaillerie en pierres fausses.
Si la joaillerie en pierres fausses rivalise avec la joailie' jrie fine,, elle en diffère cependant par le fini des montures^
(>ir îà prêcisiO'ù de Ik taille des pieireà , et la perfection des montures qui «ont presque touCèâ fhoûlé^cs.l/ imitation 'des perles fines à été portée k. uii ^oint de vérité très remarquable.
M, Douauft'Pffetand, ^ Paris, passa^^e t)aophîne, a exposé : i'^ lin tableau formé de pièces de cristal limpide et de cristal colorié k reffigie de Cliarles X , des rois ses , prédécesseurs, des princes et princesses de sa famille.
^^ Une belle collection des produits de sa fabrique, et filasienrs médaillons de cristal avec de riches encadremens I Db pierres de couleur. — Nouvelte médaille d'argent. I -W . Barthélémy^ à Paris , Palais-ftoyal , n* i ii . Ce fabricant est remarquable par l'élégance et la richesse de ses montares. — Rappel d'une médaille en bronze.
9T, Bourguignon , à Paris , rue de la Paix , n** i , et passage de rOpéra^ n^ t^b» Outre du strass bien prépare , il A eiposé une lAasté vitreuse perlée LftiUAnt parfaitement les perles fit) es. — Médaille de bronze.
ml^. Lançon père et fils , à Paris , rue dn Tempte , n" 49* ^^ pierres précieuses factices de la- plus grande beauté , et trèsre'niàrquabtes pat fa ré|;ulài ité de leur taille. — Modalité en bronze.
M. Maréchal, k Pafîs^ rue Sàîrit-perils , n*» 3'5o. Bîjoùt etv'stras's trèà bieA montés. •— Mention hohorable.
JMT. Chasfassu, k Paris. Gemihes et perles fàuôieô, très bien fabriquées. — Mention honorable.
MM, Lelong , Constant et Forestier, k Paris . rue du Temple , n^ 6t. Pour perlés fausses. — Mention honorable.
Par cet exposé , il sera aisé de voir que les diverses fabriques en bijouterie, plaqué, etc., ont pris de nouveaux accrolssemens et atteint url nouveau degré de perfection.
D^èrsès dêhominatiohs données h for et à plusieurs
de ses aHiages, etc.
Or bas. C*est rot dont le titre est depuis toJuàqU^k 19 carats.
Vren cïiaux, Ccsi Toxlde d'or précijjité de sa dissection par les acides.
Or aigre. C'est ainsi qu'on nomme l'or ifiti ëpfôUve {des grenures ou des gersurei sous le cho c du marteau, an laminage, etc. Il doit ce défaut aux proportions et a ta nàtore de l'alliage.
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Or de couleur. C'est For auquel .on donne lef coukur suivantes au moyen d^un alliage : ainsi;
1** L* or Jaune et For fin dans toute sa .pureté.; 2** L'or rouge se compose de trois parties d'or fin st une de cuivre-rosette ; II est au tUre de id carats \
3° L'or vert se fait avec trois parties d'or fin et un d'argent; il est à i6 carats. Cette couleur est dW bea vert de pré;
4! Beau vert feuille morte. Se compose de i8 part» d'or fin et de 6 d'argent ;
5** Vert d'eau. Or fin i4 parties, argent lo. On pei varier a l'infini les nuances du vert^ en graduant les prtportions d'argent.
Or bruni. Celui qui est poli avec la dent de loup, poa détacher les ornemens de leur fond,, si c'est de la denn^ sur détrempe, ou avec un brunissoir si c'est de Ter oo Orbretelé, Celui dont le bljunc a été haché de peul brctelures.
Or mat. Celui qui étant mis en (euvrc n'est pas poli en est de même des parties d'or sur les bijoux qui ont* amaties et pointillées au ciselet, et au hiatoir,, qui ^ restées sous leur couleur jaune, ou auxquelles on l'a reili' tuée par la couleur au verdet ou au tire-poiL
6* Or bleuâtre. Se fait en jetant dans un creuset teiu^ de Tor en fusion le quart de son poids de gros fil de f> doux, et en le retirant aussitôt du feu dès qu'on voitfj l'alliage a eu lieu; si l'on restait plus long-temps le fer M rait rejeté en scories. Cette couleur est la plus difficile faire ;
7** Or blanc. C'est l'argent, dont on rend la conl«' moins intense par l'addition de plus ou moins d'or.
Or fin. C'est celui qui se rappi'ocl^p' du titre de i «arats.
Or au titre. C'est celui qui est à ao carats, titre ^ «rit par les ordonnances pour les bijoux d'or.
Or en lames. C'est l'or réduit en plaques plus <"
moins minces au moyen du laminoir. j
Or trait. C'est l'argent doré tiré en fils très minc«'
la filière. J
Or en coquille^ ou bieh or en poudre. Nous avons M
•onnaitre ailleurs les moyens propres à réduire l'or \
poudre très fine. i
Or en bain, ou or en fusion.
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Or poreux. C'est celui quî oFfre des cavités et des impuretés dans son sein. Il faut le refondre.
Or de mosaïque. Celui quî, dans on panneau, est paritagé par petits carreaux ou losanges^ ombrés en partie de brun, pour paraître de relief.
I Or moulu. Ccst anisi qu'on nomme quelques dorures^ itelles que celles sur bronze, etc.
Or répnré. G'ésl celui qu'on est obligé de repasser avec idu vei^eil,' àii pi niveau, dans les creux'de sculpture, ou pour cacher les défauts de Por, lou bien pour lui donner un '
I plus bel œiU
II Or rougeatre ou verddtre. Celui qui est glacé de rouge ou de vert, pour distinguer les bas-reliefs et orne- , mens de leur fond.
l Or battu. C'est IW en feuilles pour la dorure.
f Dans les ouvrages didactiques an apprend moins la prà-
clique des arts q«é dans les ateliers ; mais en l'evanche dans
les traités spéciaux, sur le^ arts, mis au courant ou au niiveau diBS progrès et des découvertes des sciences physicoichimiqaeftet mécaniques, MM. les fabrtcans et les artistes i puisent des pratiques nouvelles et apprennent à se rendre ; compte de tous les faits, ils parviennent a des améliorations
qu'ils n'auraient obtenues peut-être que du temps et du I hasard.
1 Avant d'entrer en matière, nous allons présenter quel- I c^es notions sur les procédés généraux de fabrication de t l'orfèvrerie. Ces procédés se rattachent intimement à canx/ I qu'emploie le ferblantier dans plusieurs de ses ouvrages.
Procédés géfiéraux de fabrication.
Dans le vocabulaire que nous avons placé k la fin de cet ouvrage, nous avons décrit un grand nombre de ces opérations j pour complément, nous allons y joindre les sui- I vantes :
Conservation de forgent.
L'argent doit être conservé daus un lieu sec, afin d'éviter l'oxidation, principalement de celui qui est en plaque. Cette oxidation est d'autan! moins longue que l'air est plus humide, quoique l'argent soit un métal peu oxidable par le contact de l'air.
Polissage, ou mieux des plaques d^ argent» Ce polissage des plaques d'argent n'est pas, bien s'en faut.
celui cpie ce métal doit avoir \ à pf op;*(ui(eat |^Wr> c^esi une sorte de dressage qu^on opère .en plaçant la pbaue sui le tas à dresser, et l'y frappant avec le m^teau a ace«;iei et souvent avec un maillet. JPar ce moyen, noo ^qJeDieiii {a plaque devient plus ^roite^ mais encore «0$ n^olécules iuté^aut^ se rapprochent^ elle devient alors pliis compacte, et sa surface plus unie, et, par suite, plus susceptible de
S rendre un beau poli. Quelcj^uefoi^ çn ne poUt qti'après k ëcoupage ; cette manière n^est pas la meilféure. ^0,1^ j^sufierons ailkurs du véritable poTissa^.
Manière de coupée et de tracer sur Içs plaques
d* argent*
n est une foule d'ouvrages oui se font av0c dea |4a^^ d^argent aui^queDea on donne aîver«ea fosne;» et qu^U serait trop Uum est trojp 4i<P^n4i<iil)^ ^^ \wt fafre acquérir ai moven de la Unie. TJn moyen .plias eo«Fi et plai exact, c^eit le découpa^. Pour y parvenir» «n 4l«qd la plaqua d^argent il) 9UC rétabli ou 6«r une pièce 4e bois bien anie; oi y appjiauedç^&uf les çaUbrf^ OU palrooadjM objets que Tm veut rabrlquer, et Ton en tv&ce les lignes et les contours sa n^oyen d^une rè|;|ie, d^un compas et d^un petit poinçon , «s bien 4^ua cx's^yon y le premier moyen vaut mieux. LW vrier doit être assez intelligent pour ne rien perdre dss plfj^ues, et eq tfrer, a« moyen des calibres pins ou moin! ^an^s, tpi^te^ lea pièces, qu'il poutre, en laissant In aïoiiu d'espace possiJUle entre les calibres, aana reeowir à des calibres 4iCr4f/eps 4e forme, à mons que le besoi» l'exige. Ainsi, soit a fabriquer plusieurs cafetière? et dç grandeur différente, ils tracent au compas tous les fonds sur la même feuîlM et ils tirent d^s rofffiuré^y les petites pièces accessoire et propres k ees objets» Ces dessins traeés, on procède à \ftut 4écoupuiç au moyen des oiseauii ou des ctsufHes, suivant Tépaisseur de la feuille ou plaque d'argent. Les pièces, après avoir é$é décoMpées» sont |H)|^ de nouveau et bi.en dressées. Après cela on les sou^e^ aux dÎTerscs préparations relatives à la nature des objetfi q,u on veut fabriquer^ ces. préparations doivent préc^dn: U i}|Oi^turç. Yoicî 1e^ ûi;iDcipaIe5.
( i) Cette plaqiiç dojt eUe plus qi^ qioiqs épaiue, suivant la nature àts objets quel oh veut conteetionner.
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A. Cannelqge.
X\ est des ouvrages qui récbment des cannelures; chei: les uns elles sont transversales, chez d^autres longitudinales ■et même en divers sens j le goût de Tauvrier et la forine du dessin détenninent la position de ces ornemens. Pour opérer le cannelage des objets , on trace, au moyen dVne règle ou dVn compas et d^yn poinçon, les lignes le long desquelles les cannelures doivent être faites ; on place en* suite la plaque d^argent sur le tas a cannelcr^ Ton prend alors un des marteaux a deux tètes planes le plus assorti ii la pièce, et Ton frappe avec ce marteau sur la partie ^e ■l'objet qui se trouve reposer sur le tas dans la direction des 4ignes tracées. Par ce moyen, il prend Tempreinte ou mieux la forme cannelée du tas; après cela on fait un peu reculer la pièce, on frappe de nouveau et Ton continue a faire re culer et à frapper jusqu'à ce que les cannelures aient la Jongueur désirée. La profondeur et la largeur des canneiures exige des tas a canneler dont les dents soient plus pu moins larges et plus ou moins saillantes. Il est donc évident que Porfèvre doit en avoir de plusieurs sortes, suivant Texigence du dessin et la grandeur des objets.
B. Repliage et bordage.
il n'y a pas, dit M. Lebrun (i), d'ustensile ni de partie dl'ustensile qui n'exige cette opération, puisque c'est par elle que l'on assemble toutes les pièces, au moyen d'un rebord. Supposons, ajoute- t-il, que nous ayons à faire un rebord à un fond de tasse. L'on comra^nee par tracer sur la feuille d'argent un cercle de deux lignes de diamètre plus grand que ne doit être le vase : ces deux lignes forment le jp,eltQr.d. Pour l'opérer, on prend une bigorne qui porie sur son côté plat, ou à vive-arête, dans sa largeur, plusieurs entailles un peu creuses. L'on appuie le bord du fond, de telle sorte que l'entaille soit immédiatement audessous du cercle qui marque les deux lignes excédantes; ensuite, avec un marteau de bois, l'on replie ce rebord tout autour à angle droit avec i« fond. On fait la même opération pour border l'argent dans toutes les partiea qui ne doivent point être soudées, comme les ouvertures des vases, des écuelles, des cafetières, etc., à moins que )a
■■' ^..^i.— *-^— »»— T^»-^»TP-^
( I ) àtanuei du Ferblantier.
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feaille d^arçent soit assez épaisse ^our n'en avoir plus fies<ùn dans ces parties, car le bordage ajonte a la solfditë et Tait que le métal nVst point tranchant. Quand le repli est formé sur la bigorne, on introduit au-dessous un fil de fer, de laiton ou d^argent, dont la grosseur est en raison de celle qu\)n veut donner au bord^ l'on rabat ensuite le repli sur ce fil de manier:: a le couvrir entièrement. Le ias à soyer est d^un usage très avantageux pour faire les replis et rebords.
Quand on veut ensuite souder les deux bouts du contour d'une casserole, d'une écuelle ou de tout autre vase de ce genre, on plie en rond la bande qui forme ce contour, et quand on a ainsi formé cette sorte de cercle, on y/ait entrer le fil de fer, de laiton ou d'argent qui doit dépasser d'un côté de quelques lignes et entrer dans l'autre côté où il- fait sa jonction avec Tautre extrémité du fil métallique. Ces deux extrémités doivent être soigneusement limées, aftn de ne pas présenter de saillie au point de Jonction. Ce bord porte le nom à* ourlet ; voyez ce mot.
Manière de monter Youi^rage.
Aux opérations précédentes on doit ajouter les deux suivantes : ï^k& que le contour se trouve bordé et arrondi, ef que le fond est convenablement replié, on dispose le fond sur un tas plus ou moins large, de telle manière que la face, au bord de laquelle se trouve creusé le repli, soit placée sur le tas ; l'on ajuste ensuite dans le sillon de ce repli le bord inférieur du contour qui est dépourvu d^ourlet. Après cela l'ouvrier tourne successivement sur le tas tous les points de cette jonction et les frappe au fur et à mesure qu'il les tourne avec le marteau à planer ou a réparer. Par cette opération, il relève le bord du fond sur l'extrémité du contour, dételle s.ortp qu'ils fassent corps ensemble. Avant cela les deux bouts du contour ont été r«'unfs par le même moyen . , .
Aqrafage^
* L'agrafage n'a ÎTeu que pour les' vâscs qui sont destinés à supporter une haute tem)[>éralure. Ce mode est pins par- ' \iculièrcmcnt crtployé par les ferblantiers ^ iT s'opère de la manière suivante : C>«-denoe qufttre I4g»e8-d« plus de diamètre, au lieu de deux au cerrlc-du fond de Fustensije K fahviqiirr, et Ton forme !e repli. On donne aussi und-lîgne
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ide plus que sa hauteur le demande au contour ou bando des paroU^ et Ponvrier rabat cette mârae li^ne pour en former un rebord. Il place ensuite ce contour au centre au cercle du fond, de manière a ce que celui-ci déborde d^unc ligne tout autour. Tout étant ainsi disposé, il rabat la partie qui déborde sur Tautre, et termine par relever les deux pièces ensemble contré les bords du contour^ il soude ensuite.
L'agrafage^ comme nous Tavons déjà dit, est plus particulièrement employé pour les ustensiles en fer-blanc ; en orfèvrerie, il rappellerait trop Tenfance de l'art. Comme la seudure k l'argent est bien moins fusible que celle k l'éialn, on recourt an montage^ et les objets ainsi confectionnés peuvent Supporter le même degré de température aux soudures que l'argent lui-même.
De la soudure.
La soudure est l'art de réunir différentes parties désunies pour n^en faire qu'un tout au moyÀi d'un métal qui sert pour ainéi dire de ciment k ces mêmes parties. Pour y parvenir, on arrête ensemble les pièces que l'on veut joindre soit avec du fil de fer, soit avec des crampons^ on met des paillons de soudure dans les assemblages ^ on humecte lu tout et on garnit de borai eu poudre tous lès endroits ou il y a des paillons de soudure. Il est même prudent, quand une pièce a éprouvé quelques soudures, de garrnir légèrement de borax les endroits précédemment soudés ; cela em> pêche l'ancienne soudure de se ramollir au feu.
Quand la pièce est ainsi dis](^osée, on l'expose k un feu léger pour faire sécher le borax, en faisant attention k ce que les paillons ne s'écartent point de leur place. Âpres cela, si la pièce est petite, on l'expose au feu de la lampe ou d'un coup de flamme dirigé par le chalumeau de cuivre; on échauffe la totalité de la pièce et on la sôude du même coup; Si la pièce est grosse^ après l'avoir fait sécher, on l'environne et on la couvre de charbon aUumvS, et Ton chauffe an moyen d'un bon soufiletj quand la pièce est d'un rou^e suffisant^ on découvre les endroits qui doivent être' soudés/ en ôtant le charbon de dessus; on |)orteletout au feu' de la lampe, oii d'abord on achève de l'échauffer lo'ut-k-fait eu l'enveloppant de toute la flamme du chalu> meau. Quand on aperçoit que la soudure est près de se fohdi*e, on rétrécit sa flamme et' on la porte plus directe-
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ment sur les parties arcuair. Quand on a va couler toute» les soudures, on dé{;arnit la pièce prompicment dé tout le feu de charbon qui Uenvironne, on la laisse refroidir, on la délie et on la met dérocher dans Teau seconde (acide nitrique affaibli par Tcau).
Il «st bon de faire observer qu^il arrive quelquefois que les crampons ou fil de fer se soudent avec Tor par la violence du feu ^ on évite oet inconvénient en.melant au borax UQ peu de tf^ de verre.
Soudure pour les chaînes €p argent.
Faites fondre trois parties dW^eiit fin et une partie d'ai- Eatn; quand ils seront en fusion , jetez-y an peu de sulfore d'anenie en poudre (orpiment ).
Autre.
P ? > de chacun .... i partie.
Fondêz-les ensemble «t réduisea-ks en grains^ et fondez avec quatre parties dWgèntfin, coulez dam une, Uagotière, et réduisez ensuite en poudre au moyen de l^.lime.
Soudure àrdfnaîre des i^ffhii^.
Les orfèvres font quatre sortes dé soildàféb , qU^its nomment à huîty à Six,, au quart et au tiers» j
La soudure à huit se compose de 7 parties d airgeni sur |
une de cuivre jaune;
Ltt soudure à six contient 1/6 dç ç\iiv;re id» \
La soudure au quart en contient un^ jj^^^ >
La soudure au tiers en a un tiers. ,.< .
Il est aisé de voir que cette diEfércînpe dans la coin|>osition des soudures diminue le titre diç V'af gent : ^lus elk contient "de cuiviiç.,; plus elle est fusibïe.
U «st nécessaire ^^e .MM. les orfèvres aient diverses soudures, afin défendre leur travail plus aisé. Ainsi , dans une pièce où il doi^t y.avoir plusieurs soudures les unes après les auires ,; ils emj^lpieut d^abo^d celle à Am;? pour les premières ; celle à Sii:!Ç pour les secondes ; celle au quart pour les troisièmes, etc. Au moyen de ces aiminutions de température poui; là fusibilité de ces soudières , on n^a pas a craindre de djéranger ou dessouder les prepiières taiidis qu^on soude Içs secondes , etc.
Quelques. orÇèvres^bijoutiers soudent de la manière suivante :
"•-TK.'
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. Otk tmt hi ftotodtire lyieh' minte, et on ta eovtpe en peHi morceaux ou paiUettea ] on joint ensuite les deux bouts dé Fouvrage qu'on veut «ouderWec un^l métallique fin ^ on humeitte les jointures avec un pinceau trempé dans du borax dissous dans l'eau , et Ton yapplique suffisante quantité de soudure. Plabez ensuite l'ouvrage , si c'est quelque chose de délicat , sur un gros charbon , et projetez sur la partie à souder la flammé d^une {jurande lampe , au moyen au chalumeau. Faites bouillir entatle dans l'eau d'alun ou dans Facide nitrique faibje , et travaillez à la. lime ou au tour. Si c'est de Targuent, on doit le blanchir de la manière suivante : On placé l'ouvrage sur un ''feu clair y quand il est porté au Tou|^ , on le iretlre et on le laissé reTroidijr. On iait bouillir ^nsuiYé t'onvragé pendajir«ix'niiifQtes dÀnsun vaisseau de cuivre non étamé , dans dç Feau contenant une partie de sel marin et autant de taHre ^ on l'en retire pour le mettre dans IVmi claire et on le gratte avec une brosse de lailttn. On réitère ensuiLe oette opération^ <^n le fait recuire encore une fois ^ on le fait bouillir dans le. sel et le tartre ^ l'on propède çomine «upavavasit. /Cola £ait^/oa preqd du tartre noir 4»rùlé , f>|ï . e» fiKpk/e une |4^ avec un peu d'eau , on en couvre l'ouvrage ,. on le fait recuire sur un. fçw de charbon dair, onle retîte du feu et on le brosse bien danls l^eao blaire «çvn 4e ^faittolillir encore une. fois 4ans l'ea« de (aitve^ on àe tlave 'à l^em ùf&ide' et 'on.i^fule ibien aiiccvii jftn^ 'fin. «^LUrgenît'est 8lol9'>d'^>]ieMi kàaai&emi-
Oo aôfdé , avons^mausidit , uvée des alliages ide^ métal ^ualUë'bleqtie leméfaft mèree. ^SMeitlesimcettet df fae^wcs- «nii do >Qet alHaiges : 'v »
Èxeéttente soiidutv pour Vor. • ■ ■ • • J
On faut fondre Targent avec le çûivre ,. tet^'on ^, ajoute ensuite For. . ,
Autre.
Prenez de l'or dont Fouyrage est fait , de la pêss^nteur d'un sou ; allicz^le aVèkï ^Hrd^' ^grains de enivre et autant d'argent. . .,
Soudure pour PargenL
Faites fondre deux parties d'argent , amputez-y une par -
. \ 86 M AKUBL DU B W WT» W .
lie d^airain battu bien mince ,. et ne UUaea pa«. long>t««ips «n fu«ion«
■ Autre. . .
Argent . ; . . ." .' . ^fiXtctR, ' '
Airain ........ 3 onces,
Arscniq " . . 2 {jros.
Cuulez aussitôt que la fusion aura eu lieu.
jiutne.
Argent ......,.' 2 onces ^
Clinquant '. 1 once,
Arsenic. .'.'.','.'.' 4 8^08.
Aussitôt'que la fusion a Jieq, ç,04ilez,dle suite, ( bonjQf^ «91»dure ). , ... . Autre,.
Argent Bn ....... 1 once,- •: • i 1
: Airain mince . . .•. «.• », > )'> . Arfienic .*::•..■.«:. <i.. .'
'•Qtraiîdl'affîent et Pairain sont en fnsioi^, on y À|oûte î'ar- 'senic , on remue , et Ton' )6oulé' bientôt api^s. *
Dessouder^
Il arrive parfois cfucv^»^ leâofivrag^ niQtntéSf quoftaaes .)»tèiceé d'ortiemeaa sodiéRangent au^ifen,. ou qv^^les «'ont |MS' été'CénvenaUemeot disposéea \ Il convient dfe iea dessouder sans nuire au restant de Touvrage. Cette opéraftion 'se fait«n garnissant d'»une terre. diSlayée, à Iftfiselle on a joiftt un peu de sel , to«4e« lea soudures ,• à rexcèptioo de celle a dessouder. On gratte bien les alentours de ^oette parlie et on la garnit de borax, comme si on voulait la souder. On place la pièce au feu j «n Ty assujettit bien , et Ton donne un coiip de feu «ofGsant pottr fondre la 'soudure ^ on prend alors la pièce à enlever au moyen d'une pince , et on la détache. Si la partie à dessouder n'est pas de nature à pouvoir être aiiHi saisie^ oh Tattache auparavant avec un fil de fer un peu fort et un peu long , et on Ten sépare par ce moyen»
ErnboUitissa^e^, , . •
L'emboutissage, comme nous l'avons dit au vocabulaire, consiste à faire prendre la forme sphërique à une surface pour
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en faire des cafetières, des tasses, des bolsct autres ustensiles
'Semblables. Pour cela on fait tourner la pièce sur une bi-
}çorne ronde, pendant qu^on frappe dessus avec le maillet.
Par ce moyen, ' Tor'obtient la forme spfaériqoe voulue et
^Ins ocr moins eoficave^ suivant les marteaux que Ton em-
tfF6ie,"]{ésqaels sont dé%nés, le premier de ce genre, par
■fc' hbtii\de mttrfeau à emboutir, ic second par celui de
•ifttxrteàùh embotWr en boudin^ et le 'troisième -par la
«fénominatîon Atnrktrteau à emboutir à tête d4S'(iia-
rtinnt, " '' - - i : .
Mçyçn^ propres à perforer l^s surfaces,
^ous* avoivs -déjà di|^ qu'on .pratiquait «ur jes> plaqu4ïs d!as- '^nt^'VMHMmci-suroslJes- de cuivre, de fiai^bUnc, etc., des
I déëdujrftriêsréiinéfeiitanl'âes ronds, des carrés ou divers tlfe^fiis. Pour êela <oii>-apphque là pltfqae.oa.feniUe d'argent «ur celle de plomb dont nous avons palrlé. Si ce» Xenillos 4'^gçp,t sont minces, on en plfice deux Tune sur Pautre ; alors ôh place 1 emporle-'pièçe sur le ^cissin qu'il représente et qui se trouve sur la plaque d'argent, et au moyen d'un coup de iDWtQatt>& l^tei:)|l#te; qu'on frappe 'sur remporte-
I p\èce, la décoppure est faite et enlbvëe ; 'on ' suit ainsi les dîvcrseS'pàWles du dessin- avec cet instrument ou avec ceux àtS'i^iit uppVè/priés aux diverses parties du' dessin, s^î celuici n^est pas' uniforme: on plane -ensuite au moyen d!u
' marteau.
PoîtsscigadeVoretdfiVargeni. c
En terme d'fH*févrerie, de lyjouierie, etc., le polissage , «st Part de faire disparaître les triiitj^. i^^iie. peuvent avoir produits les instrumens dont on s*est servi dans les diverses opérations. Les moyens qu'on emploie consistent à remplacer ces traits srpparetrS j^ar des traits tèllènlent fins et raccdurcisy <)ne l'œil ne punisse Iei8dièttn|piek:i ■>
Le pôlisëage de Xor se |>ratique dé la' manière saivairte :
On* se sett d'abord de piertes vertes', qui 'te tirtfnt de
Bohème, pour dresser les filets, gravures, ornemens et les
; -champs' du Aassus des tabatièvos; Pour le dedans de celles-ci ,
; oa emplAiiB -è^tialeneot de grandes pierres vertes et larges,
f^ de grosses pierres ponce. Après avoir ainsi enlevé les
i. trMtis de la lime et les inégalités de l'outil, on se sert île
j pierre ponce réduite en poudre, broyée et amalgamée avec
.JeU l'huile d'olive qui adoucit lç« traits de la pierre et de la
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^rb»se .\ywMt. A cette «eo^nde opépatiofi succède celle ia «npùB* Rien n'eat ptus dilQcile que le choix, de 1» pierre de tiipoli et de a^ préparàliofi . Il font la choisir douce et mordaiite ; ilCHutiaipHer <» k laver avec «oiii,.et ce u'est^ du résultat de 7 à d lotioiis-Aiites avec .grand soin, que. protient ccUe d*fKt>ii se îscrt let que l'oii conserve bien ^ropreinenft Lefnoi«dk« mélange demalpropreté nuit et fait qu'o» ^.« ^ui:<.z Ja ..A^jkMkvnAjnoAf Cïn «^«nple^ r«tte noudreane it
de-vi<
finit p
«erfrédoite enÎpiowteeietimtebéeaWritdevUi..On cati^sit ttaintenant iè rodge d^AngJetci^e (tritoxide 4e icr) • fVttère très fine et Débite en^p&tefineau BAoyeu 4e r.eai- ■do-vie ou dera*eooè.C'«8C.p«rcft fwyeajtiù'ouinetiadcrfttliite wskih au polJMpkge.
Procédés pourpôîw à %isèrer Vor ûU un oûyràge
doré..
* TarÇ«brut. . . rif^j^^i, ^e^ ttodfcs ^ - SoNJCre en. poudre. > ^el marin. ;,,.,..*••• 4 onces. ^ Faites JlïQttHliF 'd»w moiUé.eau et moitié urine, trempey votre or ou VAtee -ouvrage dpré.; iU acquerront ainsi m
heau lustre.
Autre, Tf Setitoal%i\. . • . . . v . . . 8 onces.
Tartre. . 8 onces.
Sbùifre en i^eudw. .... .'4
' Alun éàéJfi^ • . . . . ^ . . 4
Oi*f îihW /(rfem 4
^^h^i^^^n couleur et nettoiement} La mise ea coiik»r <Ut l!art; de monte? la couleur dei'«i| •et de l'avivera On comfireBdce que signifie le nom de ««^ HaiemeAt. Iîo^fi^ allons f%ire connaître les principaux pr»^ tcddés mi^ en usage,. |
•^tsè'mcot^^ur^'I^oriet'deVarffe/ét.bto. j ' Cotni^e on ne peut employer a'fe mme qtfel^or'i^ftfBJ qui est pîu's pâle que ce métal allié He tfiVftt , OH h c»ilj a en rehausser 'la couleur , et ofn y est pafrtëttu «â te A^ saht avec des cires ou des céniens et le hysttaémsnm» qneurs chaudes, que les orfèvres appëBent «dtâs', év^ chacun d'eux compose b sa manière. Ces cires et sauces som
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des inélaugois de terres boUkes , pour Tordinaire , de sel marin , d^aloD et ^e plusieurs Mitres sels , enfin de vert -degris. Cest à la révivification du euivre de ce dernier ingrédient que ces sauces doivent leur propriété de rehausser Téclat de Tor, pw la belle couleur rouge qu'elles lui donnent. Cette apîilication est donc une manière d'appliquer une très légère couche de cuivre à la surface de Tor , de^ cuivrer Tor» sUl est permis de se scarvir de cette expression.
Pamii le grand nombre de cires ou cémens , et de sauces ,. employés pour rehausser la couleur de Tor , ou , en termes, d'orfèvrerie, pour mettre ce métal en couleur, les suivantes, qui sont dues à, M» de Eibe^court, méritent d'ctrodistinguées.
Pren0fc :
Cifejàuae i livre,
Alun cakiflé n onces ,
Vert-dc-grls !X id. ,
Ctayon rouge ....... i3 id. ,
Cendres, de cuivre a id.
Faites fondrjç ta cire, incorporez-y les autres ingrédient réduits en poudre, et faites du tout une masse^ de laquellevous fotmérè^ des bâtons. Aptes avoir bien nettoyé la pièce^ on là Trotte avec un 'de ces bâtons ; on la met ensuite sur les charbons ardéïis jusqu'à ce que tout le cément soit bien consuma; on la gratte-bosse, on la brunit, et, on la lave dans la sauce qui suit.
Prenez^
Gendres gravelées a onoes,
Soufre a id. ,
Sel marin ^ ià.
Jetez toutes ces drogues dans environ une pinte d'eau, qui vous servira au besoin, en la faisant chauffer a chaque fois.
Poudre pour donner un Jaune d'or^aux bijoux. ( Jouraal des ConnaisAuncet usuelles. )
Pbur donner aux bijoux, dont te tHire n'est qu'èt ^5o miltfèine&, la befie couleur jaune et mattc que présente Tor fift, lo^qu^l n'est point poK , les bijoutiers font Usage d'une- ^Mnfpoidtioii saline , qui se vend dkns le comttier<!e sons W, «ioM 4e voaleAf^; i;^e poudre contlfent :
1 90 MANUEL DU BIJOOTlËa ,
Salpéire '. 4^
Alun '25
Sel maria 35
lOO.
Ou vend aussi une autse poudre dauM -liKiittcdte il entre une aâsez grande quantité d'oxide blanc d'arsenic y et- qoi , par cette raison , devrait être |>roscriie , à raison des aangers qui peuvent en résulter pottr la' «antë , dans» |^u9iellrs circonstances.
Pour rétablir le lustre dé Pdr ou des galons d^ argent ,
lorsqu^ ils" soht ternis.
La meilleure liqueur que l'on puisse employer pour rétablir le lustre des galons d'or ou d'argent , lorsqu'ils sont ternis, est l'esprit de vin, que l'on fait chauffer avant de l'appliquer sur les parties reipl^riviies. On conserve aiMsi par ce moyen la couleur de la soie ou de 1» broderie. C Mackensie ( One thousand expériments in che-
mystrys).
Moyen de donner aux vieux galons çu agréntens
d^argent leurprèmière couleur. \
On prend de la poudre d'albâtre .très d^sécbée sur le feu ^ quand elle est froide, on en frotte lesgajons d(^ deux côtés au moyen d'une brosse à peigne^ jusqu'avec qûUl soit aussi brillant que possible. On polit ensuite ayec une pierr« ' unie. ' 'I
Moyen propre à rehausser la couleur de Vor*
Parmi le grand nombre de cires ou cémens et de sauces ] employées pour rehausser la couleur de l'or et mettre ce j métal en coul<;ur^ les suivantes méritent d'être distinguées : i
3|p , Cire jaune . . ., i livre, «
Alun calciné.. ....... a oQkces, .
Vert-de-gris a onces ,
Crayon rougé où Mngaifio 1 1 onees , Cendres de cuivre 1. . . ^ a onces.
On, fait. fondre la- cire, et on' y incorpfore le^ autres ingré- <^|en9;ch poudre^ an, en forme des bâtons. Quand on y^t vatiUfe en couleur ,. on nettoie bien la pièce , on U ff*ott# avec un de ces. bâtons , on Te^ose ensuite fur )j^ ch^ctb^xM di'dens jusqu'à ce que toMt Lq ç^iP^^i^ ^oit cojMli|in4f <Hi -U
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gratte- bosse , on brunit et on lave dans la sauce Clivante :
Gendres (;ravelëes ....... a onces, t
Soufre a onces,
Chlorure de sodium (sel marin). 4 once.
Jetez le tout dans environ 4 pintes d'eau, et fkites chaufOer chaque fois que vous vous en servirez.
Moyen pour donner à Vor une couleur belle et foncée.
^ Sulfate de fer calciné air ronge ... 3 onces , Hydro-chlorate d'ammoniaque .... a onces , Souff*-acétate de cuivre r vert-de-gris) i once. Broyez ensemble , et conservez ^aans un flacon bien bouche. Qaand on veut colorer Tor-, on Phtimecte ; on le saupoudre •ensuite de cette poudre, et^on le fait recuire à plusieurs reprises et tremper .dans l'eau.
Autre.
If» Sel ammoniaque ^
Sulfate de fer v a^a parties égales.
Nitrate de potasse ^
Broyez ensemble ; versez-y.' dessus du vînaigçe., , et broyez ^ de nouveau ; laissez sëcher, réitérez plusieurs fois cette I opération , et conservez cette ]k>udre. Pour s'en servir , on
humecte l'or avec de Turine ^ on le frotte avec une brosse ; ' on le couvre de cette poudre; on chauffe, et, quand elle
noircit, on trempe dans Turine et l'on frotte avec une
l>rosse de laiton.
Secret pour colorer Vor,
prenez une boucle de chei'eux de la grosseur du doigt ; 1)rûlez-Ia sur des charbons ardens , et exposez For à cette vapeur au moyen des pincettes.
Mofen de rendre Vor pâle plus foncé* ' Faites dissoudre ^u vert-de-gris dans du vinaigre, rei. mitez bierv; fvottez-én la pièce d'or; faites-la chauffer en- L «i*it<'» <^t trempez-la dans Furine.
a^a 1 tuice.
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Couleur éCor à la française.
Tf- Chlorure de sodiam fsel maria) . . . 4<*n^<^) Sulfate d^alufmine (alun) . . . ^ ^ Bydr<w;h]orate d^aBiraoniaqne > a^a a onc. ,
(ael aniraouiac) • y
Airain brûlé « ^ oiic.^
Nitrate de potasse brute ( salpêtre ) . i onc. Sroyez avec le vinaigre.
Autre.
% Hydro'^chlorate d^ammonijique I >v #
, Vert^e-gris , . , Ç ^ «^ * **'**^'
Salpêtre a onc. ,
Limaille de cuivre ..,•.« i onc. 4 gi'o^ Broyez le tout avec du vinaigre.
Autre.
If Vert-de-gris x
Sel ammoniac . , . . ^ Craie rouge (sanguin^) A Sel marin ^
Broyeï , et faites bouillir dans le vinaigre,
^Procédé pour 'donner à la dorure une belle couleur \
Prenez du soufre en poudre et de Fail broyé ; faites-le bouillir dans l'urine^ faites recuire ensuite votre or, i trempez-le dans cette liqueur , qui lui fera acquérir urt belle couleur. \
Idem pour enlacer les taches de la dorure.
On fait bouillir de Palun dans de Peau pufe , et Votij
trempe la dorore ; les taches ne tardent pas à disparaître,
et la dorure reprend son éclat.
Eau pour dLonner une couleur d'or à un métal
quelconque.
Prenez du soufre vif en poudre , versez-y un peu d'eH^ bouillante , remuez bien ; faites bouillir ensuite /en jBJctf tant une once de sang-de-dragon ^ quand cette compositioat bouilli pendant quelque temps , on la passe à travers li linge fin ; on met cette eau dans un matras avec le mëA qu^on veut colorer ; on bouche et Ton Xatt bouillir : le métl acquiert ainsi une couleur dorée.
Autre.
On prend parties égales d'aloès hépatique , de salpêtre et de couperose Ueue ; on distiUe avec de Fean : le résida est une liqueur jaunâtre qui communiqve une couleur d*or aux métaux.
Couleur verte, pour les chaînes d*or, etc.
^ Sel ammoniac • • ^ onc. ,
Vert-de-gris 4 ®'*^' »
Nitrate de potasse • . i onc. A. gros^
Sulfate de zinc (vitriol blanc). « 4 g^os.
Pulvérisiez le tout ^ délayez dans le vinaigre , et faites-y bouillir la chaîne. On peut colorer «insi les autres bijoux d'or.
Moyen de nettoyer Y or ou bijoux ^ galons, étoffes. L'or ne reçoit aucune altération de Taction de Fair , de celle de Teau , ni de celle combinée de ces deux élémens , ni enfin d'aucune des exhalaisons qui flottent ordinairement dans l'atmosphère. Il est aisé de le remarquer par les dorures des édifices publics qui résistent a toutes les vapeurs des villes même les^plus peuplées. Si la couleur jaune foncée et éclatante , qui fait en partie Fexcellence de ce métal, semble se tenir , ce n'est que par la simple adhésion des corps étrangers : sa beauté peut se rétablir sans faire aucun tort au métal , quelque délicatement figuré qu'il soit , et «ans rien enlever de sa surface , toute mince et délicate cru'eiie puisse être, par le moyen de certaines liqueurs qui aissolvent les saletés qui s'y sont attachées : telles sont la solution du savon , des alcalis fixes, les alcalis volatils ^ l'esprit de vin rectifié.
On observera qu'on ne doit jamais se servir du savon, «li des liqueurs alcalines pour les galons , les broderies, ni )e fil d'or tissu parmi la soie \ car, en nettoyant l'or, elles rongent la soie et changent ou font décharger sa couleur ; mais on peut employer Tesprit de vin , sans appréhender ^'il attaque la couleur, ni la qualité du sujet.
3foyen de nettoyer Vor et de lui rejfidre sa couleur. On fait dissoudre de l'hydro-chlorate d'ammoniaque Tsel ammoniac) dans de l'urine, et on y fait bouillir les bijoux ; l'or ne tarde pas a reprendre sa couleur et son brillant.
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On peut frotter aussi les ouvrages avec une cire compo- ''sée de
Cire vierge fonces.
Cuivre en poudre. ..... 4 6r^^**
Vers-de-gris y id 6 gros.
Alun y id a gros.
On fait fondre la cire et on y incorpore les poudres; on en fait ensuite des bâtons.' Quand on veut rehausser la couleur de for ou de la dorure , oh fait chauffer les objets ; on frotte leur surface avec cette cire ; on fait recuire For au feu , et Ton plonge ensuite dans de Teau bouillante contenant da tartre en dissolution.
La solution de savon , la solution de potasse et de soude, j l'ammoniaque f(alcali volatil) , les acides autres que Teaa régale , Palcool très concentré^ etc. , sont très propres à rétablir Téclat terni des bijoux en dissolvant cette espèce d*oxide , ainsi que les impuretés qui en ternissent Tédat. On ne doit point cependant employer les alcalis, ni le savon, 'pour les galons, les broderies, etc., parce qu^elIes attaquent la soie ; Tesprit de vin est préférable.
Moyen de nettoyer V argent et le blanchir; par M. de
Ribaucourt.
Lorsque la surface de Targcnt n'est ternie que par la
ÏkOtissière et les diffcrcns corps que charie perpéiuellement 'air atmosphérique, un peu de blanc d^Espagne, délayé , suffît pour rétablir son premier éclat.
Si elle est salie par quelques corps f;ras , un peu d''eau de savon la nettoie plus efficacement et plus promptement que . le blanc d^Ëspagne, quoique avec le temps on parvienne cependant à la décaper parfaitement avec cette matière.
Mais quand elle est noircie par la vapeur du charbon, soit qu^'l ait été mis en contact avec elle, soit qu'elle ait été exposée à ses exhalaisons, alors il est difTtcile de ta nettoyer par CCS moyens, surtout si , étant chargée de gravures ou de ciselures , elle préjentc mïï {^rand nombre de cavités.
Enfin la difficulté est encore plus prande lorsque l'argent a été exposé au feu, et qu^il en sert noirci , soit par 1« contact des charbons, soit plus probablement encore r>.ir une vapeur du cuivre auquel il est allié, et qui se décompose par l'action du feu. Dans ces deux cas, et sut (ou( dans colui-ci , il n'y a d'autre moyen de rétablir la puivté de sa couleur, que celui de jeter dans le blanchiment.
Ce qae les orfèvres apprîlent blanchiment est une eau seconde très faible, un mélange d'eau*forte avec uneqavi* tité d^eau assez grande, pour quêtant appliqué sur la lan- Que , il n'y occasione qu^une sensation très légère , k peu près semblable a celle du jus de citron ou d'un vinaigre médiocrement fort.
Après avoir recuit la pièce qu'on veut nettoyer, afin de. détruire par la combustion la couleur qui la noircit, on la laisse refroidir : on la jette ensuite dans le blanchiment et, au bout de quelques heures , on l'en retire.
Elle est alors très blanche, mais matte; on lui rend le brillant, soit en Péenrantavec dusablon , soit en la brunissant ou la polissant de nouveau.
L'usage s'est a»sez généralement introduit , depuis quelques années , de substituer l'acide sulfurique a l'eau forte pour la préparation du blanchiment. Cet acide , n'attaquant pas l'argent en masse, parait mériter la préférence sur l'eau forte , qui , si affaiblie qu'elle puisse être, ne laisse cependant pas d'agir un peu sur ce métal.
Procédé pour nettoyer promptement 1^' argenterie, La meilleure manière de nettoyer l'argeîiterie est de ramasser, avec une passoire, cette espèce de mousse fine et épaisse qui remonte, au printemps, à l'a surface des eaux dont le cours n'est pas rapide \ on la fait sécher au soleil , et on frotte les pièces d'argenterie , ce qui les rend brillantes, sans les rayer ni les user. Cette mousse se conserve dans des sacs : lorsqu'on n'en a pas sous la main, on peut se sefvir de suie tamisée; on frotte k sec et elle enlève toutes ïes taches produites par des mordans, telles que celles des œufs, du vinaigre, au sel, etc., sur l'argenterie.
On peut se dispenser de tamiser la suie , si on la choisit bien fine j on en fait alors une pâte avec l'eau que l'on conserve en cet état. Cette pâte est un des meilleurs moyenfi que Ton puisse employer.
Pour donner du lustre aux pièces d'ar^nterte, '
Faites dissdudre de l'alun dans 'Peau, concentrdc par
révaporation , écumez avec soin , ajoutez-y du savon et
•frorttez vos pièces d'argenterie avec un linge trempé dans
cette composition.
Blanchiment de Targen t par l*éhuUition . On blanchit l'argent par rébullition , a ï'ald<; de l'un des-
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procëdëc qu'oD emploie pour séparer le cuivre de Fargent par la voie humide. L'argent travaillé est d^abord soumis a un feu rouge , puis à rébulli(ion dans une solution d'hy dro-chlorate de soude et de tartrate acidulé de potasse. Oi s'empare ainsi du cuivre dont la surface est recouverte^ e Fargcnt prend un plus bel aspect.
G. Mackcnsie (one thousandEipcriments chemistry .)
DESCRIPTION DES OBJETS FABRIQUES PAR l'oRFÈ VRE-JO AILLIER .
Vases de cuisine. — Casseroles.
Quoique les casseroles soient généralement en cuivre M en fer^blanc, on en fait cependant en argent, surtout pois les pharmacîMis, les confiseurs et les chimistes, afin dH faire évaporer les socs acides qui attaqueraient les métao précités. Au reste , cette fabrication ne difTère presque n rien de celle que suit le ferblantier. On commence par cot per les fonds et les contours comme nous Pavons déjà faii connaître; on borde ceux-ci, si la plaque d'argent o'est pai assez épaisse , et on les place sur le fond , qui , comme noofj l'avons dit , doit dépasser de quelques lignes ; on relève k bord sur celui du contour, on en lime la vive-arêle. Sili, casserole doit avoir un bec ou goulot , on le coupe sur b feuille d'argent , en lui donnant une largeur beaucoup plt$ grande ^ la baset|u'au sommet ; on l'emboutit et on le soude a l'endroit convenable de la casserole. Qu&nd les bords dt fond sont bien relevés sur celui du contour , et que l'arêtt est convenablement limée , on soude avec grand soin , oi lime et unit la soudure de manière a ce que l'œil ne puis» la distinguer et que les contours paraissent ne former qu'oi seul morceau avec le fond. Après que la casserole est biei confectionnée , on y. adapte le manche , qui peut être ei argent, en fer^ ou bien en bois tourné et' vernis en noir: ce dernier moyen est le plus ordinaire. On soude pour ceh un petit cylindre conique en argent vers le milieu du contour de la casserole , et on adapte . le manche dans le cf lindre.
Quant aux couvercles , on n'en fait guère qu'à l'instar à ceux des traiteurs , afin de préserver les surotances coAt» nues dans les casseroles àc& impuretés de l'air. Les couver des peuvent être des plaques rondes en argent , bordées» mi peu sphériques, surmontées d'une anse et fermant exac^
BU JO A ILLIER , RTC. 1 9T
tement le dessus de la casserole; ou bien des plaques rondes , auxquelles est adapte un manche en fer.
Les poêlons sont des casseroles plus petites. Le modus^ faciendi est le même.
EcueUeSj tasses y coupes, bols, capsules, etc^
La manière de les confectionner est relative à la concavite qu'Us doivent avoir. Pour les premières , on coupe une plaque d'argent en rond , et on lui fait prendre une forme demi-sphénque par les moyens que bous avons indiqués, a moins qu'elle ne doive être munie d'un fond plat et avoir un contour comme les casseroles. Dans ce cas, on soude ce contour au fond comme ci'^essus , et l'on y soude, aux deuK ^cotés , deux anses en argent. Ces Rouelles se font maintenant rarement de cette forme \ on leur donne cdile demi-^phë^ rique , et on les fait reposer sur un pied ; on y adapte é^"* leroent deux anses auxquelles on donne des formes plus ou moins variées , et on les surmonte d'un couverde plus ou moins élégant. *
Les soupières se font comme ces dernières écuelles, avec cette différence, qu'îles sont beaucoup plus grandes; elles sont également munies de deux anses. Au fond, qui est £Ous forme de calotte sphérique , est soudé le contour , auquel on donne au milieu un plus ou moins grand évasement 9 qui rend la forme de la soupière presque ovoïde. Cette forme est due en partie à celle qu'on donne a la pièce au décou page. Les coupes , bols et capsules sont de forme semi-sphérique; ils sont ourlés, sans anses, et munies d'un pied; les xapsules n'ont ni anses ni pied ; elles sont également ourlées , et sont munies parfois d'un bec ou goulot. Les tasses sont confection nées* comme les casseroles, à moins que le fond ne soit sphérique et supporté par un pied. Ces divers tîstensiles , a quelques légères modifications près , se confectionnent de la même manière.
Boudinoir.
C'est Tentonnoir particulier dont on se sert pour introduire le sang on du hachis de porc dans les intestins de cet ^tnimal. Cet instrument ressemblerait assez a une bobèche de chandelier pourvue d'une anse , si le petit cylindre inférieur n'était plus allongé , si les bords n'en étaient beau- •coup moins larges. Le cylindre , long de i à a pouces, doit 'Ctre d'un diamètre tel , que l'ouverture des intestins puisse
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iacileiveiit Tcntourer^ il doit avoir un petit ourlet rentrant afin de ne les point déchirer. L^anse, d^une largeur de 4 à 6 lîjrnes , est soudée au point de jonction du boudinoir. On fait le bord en Temboutissant de manière à Tévaser quelque peu. [Lebrun.)
Lardoire.
On prend une languette d'arj^ent d^environ 1 5 pouces de loof^oeur, et de 6 à 8 lignes de largeur ; on coupera un peu en diagonale , de telle sorte que , par le bas , la lang;tiette aille en biais et ait i ou a lignes de moins. On fendra en quatre parties égales le haut de la lardoire, et on donnera a cette fente une longueur de 1 pouces : cela terminé , on roulera la languette sur elle^néme comme Textrémité d'un eornet de papier , et on rendra le bout trèd aigu au moyen du ciseau. En frappant sur le jointe on terminera la lardoire. ( Lebrun J)
Passoires et filtre».
^ Ces deux ustensiles se font presque toujours en fcr-bfanc; mais comme il en existe aussi en argent , et que la manière de tes confectionner est la même pour les aeux métaux , nous allons cmpnmter ces deux articles à Pintéressant ouvrage de M. Lebrun.
On fabrique Tes passoires en couvrant un grand carré d^une plaque d'argent , qu'on emboutit de martière à lui donnei* une forme demi-sphérique ^ on fait un fort ourlet sur le bord circulaire. A' partir de ce bord, on laisse une hauteur de 1 pouce et dpmi a i pouces, qui ne doit point recevoir de trous : cet în'lcrvalle gardé, avec un poinçon et une règle circulaire haute de 2 à 4 lignes, on marque une suite de raies ou tracés sur lesquels il perce ensuite à Temportepîèce, ne laissant à peu près qu'un intervalle de 2 iîjjnes entre chaque trou. L'ouvrier avancera bien plus son travail en agissant comme je Tai indiqué pour percer les écumoires. Parvenu au centre , il laisse non percée une rondelle de la grandeur d'une pièce de i franc; quelquefois il ne laissa qu'une place large comme la tète d'un gros clou. Quand le» passoires sont de forto'dimension, le manche, toujours rivé comme celui des casseroles, porte à sa base trois clous au lieu de deux.
Les trous des passoires sont toujours ronds et planés «« marteau ^ ils sont de difEérenle grandeur et -plus ou moin» ouverts.
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P'iltre. Cet instrament, auquel on a souvent recours dans la préparation des gelées, confitures^ etc., e$tuncdu« dVnviron 8 pouces et demi de hauteur et de i pied de circonférence sur son bord , assez évasé : ces dimensions sont celles d'un filtre de moyenne fprandcur. Ce cône {^flg. 173) est naturellement divisé en deux parties , la partie supérieure non percée a, et la partie inférieure b, semée de trous comme ceux d'une passoire ; cette seconde partie a quelques lignes de plus en longueur que la première. On commence par tailler séparément celle-ci , large de i pied et a peine coupée en diagonale, parce qu^eljejie s'étend pas tout-a-fait à la moitié du cône, qu''ellc est fort évasée, et que, du reste, en soudant les deux Jbouts , Touvrler le» croise, selon que l'exige le resserrement,.. presque jln$Q]isible alors , de la forme conique. Le bord ou la bande ^n^ toute sa largeur reçoit un ourlet saillant en dehors du cône^ l'autre bord , ou bord inférieur , sera soudé a la "partie percée , quand la bande formant la partie supérieure aura reçU' légèrement la forme cylindrique , et aura été soudée par les deux bouts.
Assez communément , le filtre se fait tout d'une pièce, K moins que l'on ne veuille fetre servir des morceaux de ferblanc coupés à l'avance j mais, dans lous les cas, la séparation des deux parties est marquée par'un chapeau c, place horizontalement au milieu- du cône, dont la position est nécessairement verticale. Une bande large d'un peu plus d'un pouce, et d'une longueur suffisante pour embrasser le cône à ce point, est ce qu'il faut pt|uf fs^ire le chapeau, .Qo lui donne, sur un des bords, un ourlet de moyenne grosseur , et on en soude ensemble les deux bouts. Néanmoins , ce dernier mode d'opérer est peu en usage; on préfère avec raison prendre un cercle de grandeur convenable (tout semblable au fond d'une casserole moyenne ) , dont oh enlève le centre , de manière a obtenir une bande circulaire large d'un pouce et quelques lignes. On la soudera ensuite au .mN lieu ou cône , quand celui-ci sera achevé.
XjA partie b est percée de trous semés a la distance de quatre lignes a peu près : tout le long de la jointure, il reste ordinairement un intervalle de 6 lignes non perce. Le cône a un trou à son extrémité supérieure pour favoriser l'écoulement du liquide à filtrer.
L'anse d est bordée à plat \ c'est-a-dirc que , sous le repli de cet ourlet, on n'introduit point de fil de fer j cet ourlet
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rentre véfs la sorface de dessous de Tante. GeHe-ci est cannelée dans toute sa longueur et sa largeur : elle est soudée comme a Tordinaire , a la jointure (ce que , dorénavant, nous ne répéterons plus ) ; elle est fixée par le bas ^ a 6 lignes «n«Aessus ae c.
Des csafistiknGS.
Txn cafetières se font ordinairement en fer-blanc battu, en tâle placfuée let bien moins souvent en argent. Cependant ^opulence ne recourt qu'à celtes de ce dernier méti!. En conséquence, nous croyons devoir y consacrer un artick Spécial en faisant Connaître les perfectionnemens qui ootj été appcrrrés tant dans leur confectionnement que pour le rendre plus propres aux fonctions particulières aux.quelle< elles sont destinées. Nous devons prévenir nos lectenn que nous prendrons cet article presque en entier de l'intéressant ouvfage de M. Lebrun , déjà cité, vu que le modt de fabrication est ïe mcme, a peu de chose près , et qaeli description qu'il donne àe ces cafetières diverses e^t de U plus grande exactitude.
CafBtihre cfltndritfue ordinaire,
Préparcft tin cylindre plus ou moins allongé, d'une cir-| conférence plus ou moins grande , suivant la diraensioo voulue de votre cafetière : agraCez-en les jointures , ourlezen le bord 'y mettez-lai une anse ou une poignée d'après les détails donnés ci-après, et vous aurez une cafetière! \conimode et propre, quoique infiniment simple.
!Presque toujours Ton veut que les cafetières soient plm resserrées à l'ouverture que vers le fond , et cela pour deu Iraisons: parce que, sans être sensiblement plus grandes, elles tiennent beaucoup plus de liquide; parce qu'elle» chauffent plus rïipidcment. Voyons comment l'on s'y prenJ pour obtenir ces deux avantages.
Vous commencez par tailler un cylindre ordinaire, et 8£lon les dimensions convenues. Si votre cafetière a sept pouces de hauteur , vous fixez l'extrémité conique de la pièce , k quatre pouces , à partir du bord pourvu d'un ttof l'ét. Cette longueur de quatre pouces doit être ajustée et même soudée avant la mise en place delà pièce. La/?^. i ^4« qui représente la cafetière en question , marque en a a par one ligne les deux diagonales que le gousset décrit à droite et k gauche. Ces diagonales se soudent à la partie infériearc
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des deux bouts de la cafetière , en commençant par introdaire le point conique à Tendroit où finit la soudure de la pturtie super ieuie on agrafe ensuite , et Ton soude le fond avec soliditë. Cette pièce se met d^ailleurs a toute espèce de cafetières qui sont plus ou moins compliquées à raison de leurs accessoires.
Quelquefois les cafetières sont munies d'un goulot; oa l'y applique comme pour les casseroles. Ordinairement oa place un petit couvercle au bout c pour empêcher le liquide de s'échapper par TébuUition. Le couvercle tient par une petite chaîne au manche de la cafetière. Les formes les plus ordinaires des cafetières simples et a couvercle, sont celle fig. i84> On peut les enjoliver en donnant an goulot telle forme qu'on veut, ainsi qu'à l'anse. On en fait aussi a fond semi-sphérique qui sont supportées par trois pieds d'aigle, de tout autre animal ou de tout autre forme.
Coqiiemar.
C'est une ancienne cafetière , n'ayant qu'un très petit fond soudé , et souvent même n'en ayant pas , car sa base ,
?[ui a la forme d'une gourde, est formée d'ufie pièce de ér-blanc embouti d'une manière à faire le fond. Au-des^ sous de la cafetière , il n'y a de partie plane que ce qui esr rigoureusement nécessaire pour le maintenir en équilibre. An-dessus de celte partie intérieure si renflée, est un gro» col terminé par un ourlet. Le coquemar est pourvu d'une anse plate et d'un couvercle. D se fait tout d'un seul morceau.
Des couvercles des cafetières.
Il y a quatre sortes de couvercles de cafetières : i** le» couvercles plats avec un fort ourlet, ce sont les moin» usités y 1^ les couvercles a forme sphérique avec un bord plat : ils sont assez semblables k un chapeau de paysan ; 'S° les couvercles a triple bord , ou portant de vives-arétet circulaires; 4° <^^°^ V^^ présentent au milieu un tout petit couvercle pour que, sans découvrir entièrement la caf<^ tière^ on puisse juger de l'éUt de oe qu'elle contient.
Cafetières à la chausse et à filtre.
De nos jours la construction des cafetières pour la préparation du café est parvenue à un très grand degré de perfectionnement. Comme ces cafetières peuvent èu*e confectionnées en argent comme en fer-blanc^ nous allons en extraire hes principales de- f ouvrage précité de M. Lebrun...
Cafetières à la de BeUoy.
Les cafetières à la de Belloj sont : i** ou à an seol filtre; 1* ou ponrvaes d'an double filtre ^ y ou enfin d'une sou-
{lape. Nous parlerons de ces accessoires après avoir détaillé es formes principales de ces vases.
Ils sont composés d'ane cafetière inférieure , ftg» i y5 a. et d'un cj'lindre supérieur b , plus resserrée et plus aliongëe que la précédente , ordinairement renfiéc. Ncanmoîna le couvercle c , que porte le vase b , doit fermer exactement Torifice du vase a. Pour y parvenir, on resserre graduellement la cafetière depuis sa basc^ ou bien on la forme avec un cylindre semblable au vase b, et Ton environne ce cylindre'd'une enveloppe renflée, comme nous le diroas plus bas. Le couvercle c sert ainsi aux deux vases, parce qu'a> près avoir terminé la filtration du café , on enlève b , qui n'est plus d'aucun usage - on place le couvercle sur a , qui alors ne se trouve plus qu'une cafetière ordinaire.
Ce vase inférieur est pourvu d'un bec allongé , très renflé à sa base , placé tantôt en face du manche , et par conséquent an-devant de la cafetière^ tantôt sur le côté. Assex communément ce bec porte un petit couvercle cylindrique, maintenu par une chaînette scellée sur le bord de la cafetière, au point qui correspond au bec. Le manche est «le deux façons : souvent on le fait en bois noirci , introduit à j force dans un court tuyaa de fer-blanc ; quelquefois aussi ~ on Je prépare avec une lame de fer-blanc, repliée par le haut en manière d'anse.
Le cylindre b est toujours muni, à quelques ]i{*nes de •a base , d'un anneau convenablement soudé : le but de cet anneau est d^empécher le cylindre de glisser trop profondément dans l'ouverture de la cafetière. On laisse depuis le bord inférieur jusqu'à cet anneau un intervalle de plusieurs lignes , d'après la dimension du vase. Quand la cafetière est grande, l'inten'alle dépasse souvent un demipouce.
Â une ligne ou deux du bord,- a l'intérieur de la base de ^ , on place un filtre percé d'une infinité de très petits trous. C'est une rondelle en fer-blanc, de grandeur convenable, percée à l'emporte-pièce sans interruption; quelquefois cependant, au centre, on laisse une rondelle épaisse (le 4 à 5 lignes de circonférence, tandis que le reste est à Jour. C'est sur ce filtre que Ton place le café en poudre. L«
rylindte b porte toujours une anse formée d'une lame de fer-blanc. L'une des extrémités de cette anse est soudée sur Panneau inférieur dont j'ai parlé plus haut; l'autre est soudée au rouleau que forme le bord du cylindre, replié sur lui-même. Ce rouleau , ou anneau supérieur , sert à soutenir le couvercle c. L'anse, large par le bout de 6 à 9 lignes et plus, suivant la dimension du vase, s'amincit grarduellement, de manière à ne présenter que 3 à 5 lignes
Ï»ar le bas. Elle se place toujours sur la jointure du cyindre.
Le couvercle c est composé d'un cercle de 3 a 5 lignes , selon que le dessus est plus ou moins étendu, plus ou moins embouti. Oh perce le centre de ce dessus, et l'on introduit dans le trou, ainsi qu'il va être dit, une petite poignée en bois noirci d, ayant la forme d'un vase. Une ouverture longitudinale traverse cette poignée; on y introduit une sorte de brochette en fer , au bout de laquelle on met une tête ronde en étain, de manière a ce que cette tète porte sur le haut de la poignée ; l'autre bout entre dans le trou du couvercle, et se soude fortement en dessous.
Les cafetières à la de Belloy ont toujours un fouloir pour tasser le café sur le filtre {flg. 176). Ce fouloir se compose d'une rondelle de fer-blanc mince", emboutie très légèrement au centre. Comme cet ustensile doit entrer librement dans le cylindre , au fond duquel il doit presser la poudre de café, il convient de le couper un peu moins grand que l'ouverture du cylindre. Pour faire agir la rondelle , on lui donne un manche d'une longueur relative à celle du cylindre, de telle sorte qu'enfoncé dans celui-ci, le fouloir s'élève jusqu'aux deux tiers de sa hauteur. Le manche est formé d'une lame de fer-blanc Tepliée sur elle-même , cl se terminant en pointe, comme le tuyau d'un soufflet ordinaire , ma:s non percé : e est la rondelle, /le manche.
Presque toutes les cafetières qui nous occupent sont pourvues d'un second filtre mobile, et dont les trous sont cloifçnés et grands comme ceux d'une passoire; il sert à diviser Teau bouillante que l'on verse sur le café; car, sans cette précaution, l'eau tomberait toute au même endroit, et ne l'humcctcraît pas également. Ce filtre doit être exactement de U gratodcur du cylindre dans lequel il s'emboîte, de manière h faire corps avec lui, et a fermer son orifice. La /Ig. 177 représente ce filtre, composé d'un bord g, dont l'extrémité supéricwre est lé{jèrcn'îx''nt rccourbiV en dehors.
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Ce rebord est destiné a retenir le filtre sur le bord du cy* lindre , bord terminé par un petit rouleau qp'embrasse à demi le rebord du filtre. A rextrémitë inférieure de ce bord est soudée la rondelle h de grandeur convenable, trouée comme une passoire, et portant au centre une poignée de hauteur égale à celle du bord /'. Une languette d« fer- blanc entourant un clou compose cette poignée, soudée intérieurement au centre de la rondelle trouée* Quand le filtre est de petite dimension, on se contente de replier la languette et de la terminer d^une boulette d'etain. Le filtre ne doit en rien gêner le couvercle c. Le bord doit être asso élevé pour que Feau qu^oo y introduit ne puisse retomber sur le cylindre : cette liauteur varie de 5 lignes a i pouce environ.
Il ne nous reste plus qu^à décrire la soupape qui accompagne quelquefois les cafetières à la de BeUoy : c'est la partie îa plus compliquée de leur &ibricaiion. Ce perfectionnemeni porte uniquement sur la cafetière a {flg, 178), formée alors d^un cylindre semblable, quant à la circonférence; à celai du vase b , et garni pareillement d'un rebord roulé pour soutenir tour à tour le vase b et le couvercle e» A quelques lignes du bord supérieur du cylindre ( fig, 17^), 00 soude une lame de fer- blanc, placée horizontalement rit; puis, au bord opposé, on place une rondelle qui ferme exactement le cylindre par le bas. On forme ensuite un auU*e cy lindre, d^une largeur égale a la circonférence donnée parj la lame m , et l'on soude solidement i'un des bords de ce cylindre extérieur n au bord de la lame; n alors envelopp«j en se renflant le cylindre, et le dépasse d^environ i pouce, j suivant la dimension de la cafetière. Un fond de grandeur convenable termine n. Ce cylindre extérieur est destiné à 1 contenir de l'eau chaude propre à réchauffer lecaféqu«i contient le cylindre , avec lequel iLn'a aucune comnriunica tion. Voici cominent on introduit cette eau : n porte sur la couture une anse très courbée en arrière à son extrémité si* périeure , qui est soudée à plus d'un demi-pouce au-dessous de la jonction de m et de n. Cet intervalle est rempli par une soupape o , ayant un petit couvercle qui s'ouvre s charnière du côté de Tanse. Immédiatement au-desaous du couvercle p , et dans Pintérienr de la soupape , n est percé d^un trou assez grand pour recevoir le bout du petit doigt* L'eau pénètre librement dans Pintervalle qui se trouve entre le cylindre intérieur et le cylindre extérieur. Au-dessous d«
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*âa courbare , Tasse pdrte soaveot une lame reoflëe , longue <l'vn ponee k un pouce et àemi g : c^ett seuleiiient un or« nement que nécesule Textréme courbure de TanM, qui, aans cela> paraîtrait trop mince.
La fiice «le son anse n perte un bec renfle ; mais ce bee ne doit aroir aueune communication avec le cylindre extérieur , parce qu'il ne doit servir qu'à verser le café ^ qn«^ 'ques précautiens sont donc ici nécessaires : il faut qu'une •uverture soit pratiquée au cylindre intérieur , en face du bec auquel la joint parfaitement un tuyau bien soudé. Cette •nrerture est grande, car elle a nécessairement une largeur ^gale à celle de la base du bec^ On sent que le café serait rersé avec trop de vitesse si cette ouverture n'était pas resaervée. On y parvient en plaçant devant elle une petite plaque en fer-blanc carnée , mais écbancrée latéralement* Cette jrfaque, soudée à ses deux extrémités, est libre par «es côtés , et c*est par-là que le café s'écoule.
On reproche à toutes les cafetières en fer-blano de communiquer au café un goût d'encre désagréable, parce que l'acide gallique que contient cette substance dissout le métal lorsqu'eUe le trouve à mi. Les petits trous du filtre sont la principale cause de ce mauvais goût : aussi oonseiUerai-je ëe préparer àe crible en étain &a ou en argent* -
Cafetière Morize.
Unecafetière toot-à»fait semblable à la cafetière inférieure de l'appareil à la de BcUoy ( mais sans soupape ) form« également la cafetière inférieure de l'appareil Morise. Cette première cafetière reçoit l'eau nécessaire pour le café à préparer. Au lieu de couvercle , on pose sur ce vase une boite dont le fond est un filtre semé de petits trous. Cette boite entre à frottement et se pose à recouvrement; elle reçoit le café en poudre dans la proportion convenable. Un se* cond filtre, semblable au premier quant au fond, mais ayanrles parois beaucoup moins longues, se pose sur le premier filtre, comme un couvercle sur une bohe, si ce n'est que le bord entre en dedans,, "ttu lieu de poser en dehors de I» gorge, c'est-à«dire ^ du bord do premier filtre. Cett« disposition est prescrite par le bord à recouvrement.
Une troisième partie est exigée pour compléter l'appareil : c'est une cafetière de moins grande dimension que la cafetière inférieure, mais d'ailleurs exactement semblable. On ajuste l'orifice de cette'cafetière supérieure sur la boite
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à filtref, 4e anaièR à ce i)«e le fMrf te townc €■ Fair, d ^pw ks 4en bec» de* dca cafcdèra <Met ca reçwi fu ■■ lirMin de Paalre. On plaMs cet «ipfHcil «v le foi •« ear ■a réduMid k kmpe dent mom sIUbs bicatdc dannpr la
wefcnpoaa. fjoraaae ■ caa coHttaeBce a iMaiifaFf an v ▼ene les dcax. cafecièrec de telle sorte ^ve la cafcti^ye péricwe ie triNife dteioai «t la cafetière iaféricsn Cette dermêre, cooienaat Vtam bowlfante, daas cette piK aition lai pennet de trarener la iwîie aax deax crâdea, et le café toat fait le traore filtré daas la cafetière iniÊrienre, qui éttJt préoédcmBaeat la cafetière sapérieare. Dès «|«e I eaa est écoulée, on été la cafetière ^m la coBtcnait d^a* iN»rd , et Ton place on conrerele ofdiaaire sor la cafetière ^ contient le café, et par conséquent sor la boite à filtrer qni demeore sof cette dernière cafetière.
Voyons maintc;nant le réehand. Placée sor trois petits pieds en bois noirci an plateaa circnlaire d'âne circonfe renoe an pen plos éteoÂie qoe le fond de la pins grande cafetière. Ce plateaa a tont-^-fait la fonne de cens qol supportent les Tases de cheminée , etc. Il est entouré d'oae Srille en fer-bbnc travaillée à remporte-pièoe. An centre n plateaa se troore on petit vase contmant nn pen d'alcool, auquel on met le fen. On peut feûre le réchaud en tôle Ternie.
On reproche deux incooTéniens à la cafetière en question : I* celui de courrir risque de se brûler en renversant les deux cafetières^ i" celui de tassor tout d'un cdté U poudre de café en les tournant ; ce qui fait que l'ean passe a coté sans se char({er des parties aromatiques : cependant, en agissant avec adresse, on peut éviter ces deux inconvénieos.
Passons maintenant à l'indication des cafetières pla< nouvelles, qui n'ont encore été décrites nulle part.
Cafetière Guadel, à tube d'ascension.
Lie» perfectionnemens qu'a reçus la cafetière .Gaudet en font un uiiiensile tout nouveau; rien de différent, tootefoiS; à reitérienr, ni même a l'intérieur du vase proprement dit, puisque , avant l'introduction dea filtres, il était absolumeot fe mèmt. Représentée en coupe verticale par le milieu , fO* I7<), cette cafetière se compose intérieurement d'o" cyfindre creux a , dont le fond repose sur une foaguesonàée s l'cilr<^.mité d'an tube qui sert d^enveloppe au rylin-
dre a. Ce tube porte à son bout supériear un rebord sur lequel pose le couvercle h de la cafetière ; c, filti^e inférieur ^ e , filtre supérieur, muni aussi d'un tuyau conique dans le> quel entre le bout du tuyau du filtre inférieur. Le café est reafermé en ces deux filtres , où il n'a d'issue que pour communiquer sa vapeur a Feai» par les filtres.
, Voici comment on se ser^ de cette cafetière pour faire le
, café : On ôte le couvercle , on retire le filtre supérieur e ,
, on verse l'eau dans le cylindre a , jusqu'à ce qu'il en soit
I entré dans la cafetière une quantité assez considérable pouv
^ «'élever de six lignes au-dessus du filtre inférieur c. Lorsqu'on veut mettre le café , on bouche le tube du filtre avec un bouchon , qui sert aussi à fermer le goulot / de la cafetière ;. alors on introduit le café , on enlève le bouchon ,
I que l'on replace au goulot /*, et l'on ferme la cafetière , qa«
, l'on met sur le feu.
I Le café se trouve ainsi dans l'eau , qui , lorsqu'elle entre #>D ébttllitton , traverse le café y passe en vapeur a travers le filtre supérieur ,, et se rend dans la capacité du cylindre a , qu'elle remplit bientôt en passant par le cercle des trou» g
, pratiqués près de la partie supérieure de ce cylindre. Cette vapeur, aromatisée par le café, qu'elle traverse, finit par donner )k l'eau le degré de. force que l'on désire.
On peut repasser plusieurs fois le café sur le marc f. en
' Hiettant à chaque fois la cafetière sur le fèu , et fiisant bouiilir : on augmente ainsi la force du café. Les filtres sonl? couverts d'une toile qui , empêchant le passage du marc dans Te café ,- fait que la liqueur est toujours limpide. On voit en d le matnche de la cafetière.
On peut citer avec beaucoup d'éloges la cafetière Lemare, qui est construite par le système des filtres , maU dont l'eau contenue dans le cylindre supérieur est portée à l'éballiiion au moyen d'une petite mesure d'alcool qu^on verse dans un rebord en soucoupe qui est a la base du cy-
^ Un dre. La combustfon de cet alcool est suffisante pour porter l'eau )i l'ébulUtion. Quand elle est terminée , on ouvre un robinet ; l'eau bouillante . pénètre alors le café , filtre à
; travers et dissout ses principes extraclifs. .
Les Atinales univenelles de Technologie d'Italie ,
I qui n^offrewt guère que la répétition àei découvertes françaises et anglaises , se sont emparées de ce procédé et l'on-t tant soit peu dénaturé. Yoici la description de leur cafetière, telle que l'a rapportée M. Lebrun lEIle se compose dedfux
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Tuet comme ceux pour la filtration. H y a un petit caaat' circoiaire autour de rextrémit^ inférieure^ et, soask fwd, eat appliqbée «ae espèce de soapape qui s^ovvre et st ferme à volonté. Lorsqu'on veut en faire usage , on met deux petites mesures , de 3 jgros chacune , de café torréfié et moula dans le petit crible , que l'on attache au vase supérieur, lequel s'adapte très bien an vase inférieur. On verse dans le premier deux tasses d'eau,, et Ton couvre de suite; on met •lors environ une demi-once d'alcool dans le canal circulaire dont nous avens parlé, on Taltume, et aussitôt la flamme entoure toute la paroi externe de l'appareil : en dn^ minutes Teau est portée à Tëbullition. On ouvre alors h soupape , et l'eau tombe sur le café placé dans le criMe ; afin que l*eau soit divisée également , Il faut placer ao-de»* aons de la soupape une plaque de fer-blanc criblée de troos. Nous renvoyons a l'ouvrage de M. Lebrun pour la descriplion des cafetières Lemare , pour celles de Cajyy , de Sanon , ^c. , la nature de cet ouvrage ne nous permettant point de traiter éx professa les divers modes de confee* fion de ces ustensiles.
Des théières*
Les théières diffèrent fort peu des cafetières simples ; elbi êopX moins hautes , et leur diamètre beaucoup fim grun^. 1/ ■fond est plat, quoiqu'on) puisse les faire a fond semi-sph^ •rique, supporté sur trois pieds. Le goulot est au eéié opposé) Tansc ; on donne a l!un et k l'autre des fermes plua ou moioi élégantes. Un couvercle élégant sert à fermer hermétique* ment l'ouverture delà théière dès qu'on y a versé l'eau benil* lante. Au goulot se trouve un autre ^etit couverde^ pour k lermer exactement aussi ; il y est fixé par une petite diaïae d'arigent. Une autre chaîne semblable sék à fixer , au-^e** «ous ^e l'ouverture de ce goulot , un petit filtre d'urgent ei fpnne de coupe, k travers lequel passe l'infusion théifonK qu'on verse dans les tasses , laquelle dépose sur «e filtre Itf farticoles de thé qu'elle pourrait avoir- entraînée^.
Vaisselle plate et montée. ' On distingue dans rorfévreric deux principales espèce^ de travaux : ceux en vaisselle plaie et ceux en TwsseM montée. I
VaisseUe plate.
Oelle-ici €ompr«nd les plats , assiettée , lèche-firite» , etA
— ^ tC
^d'!aUHiiii%re de f^lirrêpier un plat, tjui peutrëg^iemèirt s?appliquer aux assiettes : On •forge en pfacpre la quantité d'an lîitg;«t nécessaire, et l'on fait la mouicme qirî ftoitrégi4«r atàovr du plat. Pour cela , on prend un morotatt de hfrgot qu'on fOrge en carré , suivant la grosseur quPon «# propose de donner k !a moulure; on le passe enstnte éansttne Clière dont le calibre est taillé suivapA la fonaaé qv'on veut que prenne la xnoulur-e; on est obligé âe recuire plusieurs fois , afin qu'elle ne casse point. Après que la moulure a été tirée de la filfère , on la contourne suivant le de$:sin qwi sert de modèle , et on la soudfi to«Mt «utoiir du |>lat- «vec de la soudure an quart. La moulure ^ftattt §owUt , i«« ébairbe ie plat ^ c'eat-à-otre qu'mi enlèsre a ia Ume I0 «nperfiu du iborci. On ôteavecnn buria la soiiidiir» «qui ptttts'itM écoulée au dedaiis du 'plat , et ^m l'eQwoieohrz le pla/téut. Gekû-ci en 'f«inne d'abord le^^ mattti ayée diji»eira «laiHifMiiL 9 planer semUables a ceux, du féiiiUntier , qn^AMis WQM déjà ùÀi connaître. Oi ,B«niine mark d'un. pléUt itt. parlir ipii borde la anoukire en dedanà. Le «uirll formé , o« xn^^ porte le plaft à ropfèvre^qut répare ou finit la moulure avec des riâoirs, échoppes^et burins* hùs i/fi floues $ont dee «eso pèaes de *Umef ua,peu .recourbées ipar ie fbout.^ Jeft éehappfes sont des espèces de ciaelets.
<QuaDil la tmoulove^st terminée , 00 esMote .l'uMttTTftge à là jpcdisaeiise pboripolir ta moulnre sealement^ 4aofi tonchw 9m foad , ce «qui est l'onvra^^ du planeur. .CeUt^^ci y aprè^y avoir passé I9 pienv à polir ^ y., substilue ïa.pierne pi»«oev biroyée urec l'biiife, et-eiksuifte le tripoli».<2uaDd J'ouvusige est ikien adouci , ou l'essuie «sv-ec un lingesfi le footte., ^ffiMr l'aviver plus fortement , avec une sorte, de. pieme lpulvi»ri^ trèa fia , et délayée, dtfns l'eau-de-vie , qu'i^iirttoAMiae pknvre pourrie. £11^ emploie à cet usage une- brosse d^uoepu^, mieux , un morceau de peau tnâiibée de cette pierre. Le planeur met la dernière main au fond et en détermine sa profondeur sans employer d'autres instrument qie-^s «Marteaux \ planer divers. L'argent |fene e«t 4>éau«M«p pl^ft bea(u que s'il était pc^li. i -^I .
FaisseSe montée.
^Gette vfeissetle est le rémikat de rassettiblâge'de -plusiicursflièoes que Ton soude ensenvMo pour ««eptésetiterie dessin qu'on «efPTOpese d'imiter.
* Lee pièces se forgent 'Wi ^. JtoorneM séparément ; joi ,
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après let avoir soudées avec de la soudure à six, , on. le» polit à l^instar de la vaisselle plate.
Il est évident que la vaisselle montée , contenant beaucoup plus de soudure que la vaisselle plato , doit éprouves %ussi plus de rabais quand elle est vieille , ou qu'on la revend à Torfèvre , à cause de Talliage en cuivre qui s'y trouva en plu» grande quantité..
Objets divers d^orfévrerie.
Des bouilloires,
ht» bouilloires sont des ustensiles, destinés à entretenir sur table la chaleur des plats. On leur donne difliérentes formes. VoSei la plus ordinaire , flg» i^i- f, vase cylindrique pbt, ayant deux fonds, l'un supérieur et l'autre inférieur, qui s-'y trouvent solidement soudés., he premier est muni d'un rebord aplati g , sur lequel reposent les bords du plat destiné a être entretenu dans son état de chaleur, et est muni d'une ouvertm^e h , par hiquelle on verse l'eau bouillante dans la bouilloire et qu'on ferme ensuite. Aui deux côtés opposés du cylindre sent deux anses , auxquelles on donne , si on veut,, une position Uorîsontale ,* enfin , trois ou quatre pieds jjj , auxquels on donne diverses formes , supportent la bouilloire.
On fait aussi de ces ustensiles à couvercle mobile , mais alors, au lieu d'eau bouillante, on y introduit une brique chauffée au rouge, ou bien une lampe à esprit de vin. Dans ce cas , les parois du cylindre offrent quelques dessins ou découpures qui permettent l'introduction de Pair iKns l'intérieur, afin que la lampe puisse continuer k brûler et à chauffer, par ce moyen , le plat. On fait beaucoup de bonilloires en plaqué, et on leur donne les formes les plus élégantes.
Brochettes.
Ce sont, pour ainsi dire, de petites broches d'argent plates , destinées k faire rétir certains alimens , comme les rognons , le fioie des volailles , la cervelle , etc.
^ Boites.
Les boites se font ordinairement rondes ou en carré long. Pour les premières , on coupe d'abord le fond et le dessus du couvercle , ensuite le cercle qui doit entourer le lond , et celui plus étroit qui doit faire partie du couver»
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de. Oa soude , par les procédés ordinaires , le cercle avec le fond et le couvercle avec soo cercle. Au-dessous de celui du fond doit être soudé une lame d^argent ou d^or qui , lui. servant de doublure , le dépasse d?environ. trois ou quatre lignes , de manière que le couvercle entre juste dans ce I «ercle intérieur, et repose sur Pextéricur avec lequel il «emble faire corps.. Le couvercle des boîtes rondes n^est presque jamais a ckamières. On. peut y pratiquer dessus divers dessins ^ soit au raoyea du brunis, soit en le comprimant dans des moules appropriées» Les boîtes ovales na } différent des rondes , que parce que Ton doit tailler leus I fond en ovale. Celles-ci sont presque toujours a charnières. ^ Il en est de même de celles a forme carrée : celles-ci ont \ souvent leur couvercle et son cercle sillonnés. On leur I donne cette forme en. les comprimant dans des moules I convenables.. Dans ce cas , on. les. double a rintérieur ^ d*uBe feuille d^argent ou d^or.. Maintenant un grand noni- I bre d'ornemcns, dus jadis à. la ciselure, se (ont par une I forte pression des lames d'argent ou d^or dans des mai, tières relatives aujL objets. que Von veut imiter.
Des burettes..
Ce so,nt dès espèces de petits pots à Teau d^une forme ^ à peu près sphérique allongée : cette partie^ sphérique , repose sur un pied ^ elle se fond d^une seule pièce qiie Ton cnnboutit par le bas , destinée à contenir Teau pour la messe. ' On le» ourle sur le bord , et l'on donne à l'ouverture des , Formes plus ou moins élégantes.. Ordinairement elles n^ont point d'anses j ri en est «ependant qui en sont munip , et , db meilleur goût.
Les pots a l'eau diffèrent des burettes par leur grandeur, par Tanse dont ils sont constamment m^unis , et à laquelle on donne un grand nombre de formes , ainsi qu'à l'ouverture qui., souvent , imite la tête de l'aigle ou de tout autre I animal. On y ajouté et on les surcharge même parfois d'un ; ^and nombre d'ornemens, soit par la ciselure,' soit par la i soudure. Le pot à l'eau est un des vases sur lequel le génio : inventif de l'orfèvre a le plus, travaillé ; aussi lui a-t-on I donné les formes les plus élégantes , et les ornemens les plus exquis.
I Bougeoirs.
Les- bougeoirs- sont de^ chandeliers d'ime (opme par.lf-
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ciilière. Pour l«s faire, on coape le œrde aaipiel eik 4oune une circonférence ée 8 a i3 ponces. On coup« également nne bande, qui doit avoir environ lo lignes de hantenr ; on Fonrle en Pérasant un pen , et on h{ soude avec le fond en l'emboutissant on peu , de manière à i la rendre presque semi-aphëriquc. Au milîeu de ce fond' •u pied on soude le cylindre, a l^xtrémitc duc][ael os soude Panneau qtil lut sert, pour ainsi dire , de bordure et qui sVIarg^t quelquefois en bobèche. Dans le cas contraire , à Pextrémité de ce tuyau destiné a reeevoir la chandelle ou la bougie , entre la bobèche.
Chmnd^ers ou flamJbeauat,
Les chandeliers ou flainbeaux se composent de trois |Mt^ ties , le pied ou support , la tige et la bobèche. Les deu premières parties sont ordinairement moulées, et la ti^ est fixée a vis dans lo support , ou bien soudée avec celuici. On donne au pied et à la tige les formes les plus variéei et les plus élégantes. Le sommet de cette dernière est orbiculaire et égal à la tige ou plus basse qu'elle et évasé. Il est destiné a recevoir la bobèche, si le chandelier ou flambeau ji*est fait que pour une bougie \ dans le cas contraire, on y adapte une girandole divisée en deux ou trois branches, munies chacune d'une bobèche , de cette manière , ce flambeau a girandole porte deux ou trois bougies. X.e pic^ de ces flambeaux est souvent en bronze uni ou doré ; il représente di verses -40r tes de cariatides, des nègres , det amours, etc., etc. On en fait en plaqué qui ont les formes les plus élégantes et qui, pour la oeaulé , le poli et l'éclat, le disputent à tout ce que cet art possède de plus parfait.
Montre de travailler une caUpe , et un côté en or
et de Vautre en argent.
L'on prend un morceau d'argent fin , on en forme un carré plat, on le lime grossièrement partout d'un c6té , et l'on y fait dessus de petites pointes que l'on enlève avec le burin. On forme ensuite un carré semblable en. or, d'une épaisseur relative a celle qu'on veut donner à la surface eo or ; l'on fait rougir séparément l'or et l'argent; on appliqae l'or sur la surface d'argent limée, et l'on frappe légèrement dessus avec un maillet de bois. Quand cette-sorte de pla-cage est ainsi terminée , <oii donne an vase 4a forme désirée.
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Cuvettes.
On fait pea de cavettes en arguent. Les ordinaires sont Kondes ou ovales, et, dans ce dernier cas, cUes portent à leur base une viye-arête produite par ta jonction du fond, avec le corde <|ui forinc les parois. La manière ^ coofectittanor celles-ci est absolument œlle que Ton «mplttie ponr £aire les casseroles non agrafées, seulement les iiords doivent' être garms d'iintebord tantôt semblable a cdui^'une petite assiette plate, tantôt formé d'un très f^rt owrleU Les aniws y. lorsqu'il y en a , sont larges et présentent une arcade presque oottée contre le vase. Quant aox cuvettes rondes , «lies n'ont qu'on petit foa^ allongé, autour duquel on soude l(«s parois , plus ou moins embouties ^ elles sont orilkiairement/lépourvues d'anses. On fait aussi des cuvettesà fond carré , donrles bords sont évasés, principalement vftVBlesaagles : on peut les canneler tout autour. {Lé^ntn.)
Des couverts.
Les couverts se divisent en unis et à filets. Jadis on les filbriqiiait à la forge et an marteau; le cuiller on. ëtài^ emboiKi au moyen d'iwe boatoroUe appropriée ; les iilets qoi les onAourent se faisaient «a moyen de burins oa de peisi<* 90B8 , ce «qui était fort leag. Ce procédé n'offhât pas mâna qne grande régalarité dans las lignes , malgré qu'on «n ré* paiât les défauts au aiayea da riflard , de k Hme, eto. De« 1^10 quelques amiées , cette fabrication a fait de Igf ands progrès : on eonmMnce par des préparer à k fargc, ^à l'aida d'an calibre; on les soumet après cela à l'action d'un balancier, qui leur donne une forme aemblable, y pradkiit les filets et termine l'opération , de telle sorte qu'on n'a qu'a on brunir quelques parties et en réparer quelques autres. On y imprime également les divers ornemens des couverts riches au moyen d'un balancier. Quant aux fourchettes, elles se travaillent de la même manière , et n'offrent ensuite qu'un léger travail ponr leur fini et les réparations qu'il peut y aaroiT a faire. Cette fabrication a donc été bien simplifiée et bien perfectionnée. On doit aussi à M. 5alabert tine madiine à fabriquer les couverts en métal , avec laminoir, et matrices mobiles. B a obtenu pour cela, en 1617, un breve^ de i5 ans, qui n'expire qu'en i832* €'èst le motif qui noup cmnêche de le faire connaître id.
MMi Patoulet, Lebeau^ Audry, Picoux et LhqîîHer ojiI~ également obtenu un brevet d'invention ponr f^acjuer c«..
argent des couverts de fer ou d^acter. Nous renvoyons no# lecteurs a Tarticle Placage ,.où se trouvent décrits ces procédés.
Eteigneir, L'éteignoir est un e^ne aigu d^environ i pouces de Inm* teor , auquel une petite anse , en gros fil d^argent , est soudée un peu aO'dessus du bord ei arrivant a la moitié de sa hauteur. Pour le faire, on prend une plaque d^argent d'une épaisseur convenable , et large de 3 à 4 pouces , que Ton borde et qn'on taille en diagonale des deux côtés , afin de lui donner une fonne conique ; on la roule au nEiandrin et l'on soude : voyez /2gr.i i4 dù.Leséteignoirftd'ëglise sont |rfns grands et sans anse ^ on les adapte au bout d'une baguette qui entre dans une coulisse qui est pratiquée à coté. M. Lebrun a décrit les deux éteignoirs Miivans. Gomme leur fabrication en ai^nt est la même que celle en fier-blanc,^ nous allons la rapporter.
Flambeau à éteignotr^
Le pied de ce flambeau est comme à l'ordinaire. Le tube
2ui forme sa tige contient une bengie qui s'élève au moyea 'un resi»ort a boudin à mesure qu'Ole est consumée. A l'extérieur du tube est ajustée une virole portant quatre petites feuilles métstUiques à ressort, en forme de fuiiles d'artichaut, qui s'ouvrent et se ferment d'elles-mêmes, suivant la position qu'on leur donne. Quand ces feuilles sont placées vers le milieu de la tige du flambeau ^ elles ne sont qu'un ornement ^ mais en soulevant ki virole a coulisse , les feuilles se feraient assez exaoteitent pour servir d'éteignoir. ^
Wouvél éteignoir pour les lampes à mèches plates y
nomviées lambertines.
M. de la Cbabe^ussière jeune, est l'inventeur de ce petit instrument ^ qye représente h-flg, i la. N'ayant que 6 lignes, de largeur intérieure, cet éteignoir couvre les sept neuvièmes de la largeur de la mèche plate , et n'en laisse donc que seulement deux lignes a découvert. Ce reste de mèche flamr boyante , qu'on relève un peu en tournant le bouton de la erémàillère , brûlera toute la. nuit saps se cbampignonner , et ne consommera pa^ pour plus de 3 deniers d'huile pendant huit heures.
Cet éteignoir e4t plat et de la dimension du porte-mèche sur lequel il 4oit entrer. Jl est en f^r-blanc ou en argent ^
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«l porte nn anneau da même mëtal, de 9 lignes de dia-^ mètre , qui sert à le manier sans crainte de se brûler» Quand le matin on ôte cet éteignoir , son anneau sert encore à le suspendre au bouton de la crémaillère , et par ce moyen , on ne craint pas quMl vienne à s^ëgarer.
Des étuis* Les étuis sont de forme cylindrique^ demi-ronde, carrée , etc. On les fait avec une feuille d'argent à laquelle on ^nne une des formes ci-dessus par les moyens que nous avons déjà fait connaître. On y soude également le fond et celui du couvercle. On les ornait jadis de filets, 4^ ciselures , etc. ; maintenant on fait ces diverses sortes d'ornemens en frappant la feuille d'argent dans des moules ou matrices offrant les dessins qu'on veut reproduire. On voit ainsi des étuis en argent de la. plus grande élégance, et faits avec une feuille si mince , qu'on ne les vend en détail que 3 fr. 5o cent. On frappe également, dans d'autres matT'ices; ■des ciseaux et une foule d'autres semblables ouvrages d'orfévrericf et de bijouterie, qu'on livre au même* prix.
Petite pelle à tabac.
L^on saitj dit M. Lebrun, que les débitans de tabac, de j|)oivre et de café pulvérisé se servent d'un petit Instrument allongé, en argent ou en fer- blanc, pour prendre ces diverses poudres dans les pots , et les verser dans des cornets de papier. Ainsi que les épiciers , les pharmaciens et les herboristes font usage de cette pelle. Elle a la forme d'un demi-cornet arrondi légèrement par la pointe , et bordé à l'autre extrémité par une bandelette demi -circulaire, qui en fait en quelque sorte le couvercle. Une bande de largeur et de longueur convenaMes, emboutie longitudinalemcnt , et bordée aplat A^ deux côtés, à laquelle on ajuste ensuite le demi-couvercle , voilà tout ce qu'il faut pour fabriquer cet instrument, tl y «n a de toute grandeur.
Perte - hwiliers , • porte - salières , porte - //- . queurs, etc.
Le mode de fabrication de ces divers ustensiles étant le même^ nous nous bornerons à présenter celui des porteliqueurs , en faisant observer qu'en général on fait maintenant ces objets en plaqué ou en fer-blanc moiré, ou pcin de diverses couleurs et vernissé. Nous allons praadre en ct>re pour guide M.Lebrun , en lui empruntant la descriptio A
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4|uHl «a â«iifte, La /^» nZbis raprésen&e le porte-lîqaeun fiépourvtt des troift flacons, et de la rangée de petits verres 1^'il doit porter. On .voit en 6 le pied on pivot sur leouel repose la macMae : 4a même tige a , dont la partie iutérieure forme ce pied b, présente à son extrémité supé- Tieure c une poignée en forme de boule plus ou moins sphérique. Un premier plateau , on plateau infériear d d, de forme circulaire , s'élève de trois pouces environ andessus de b , qui le soutient au centre : dd est garni «Fui rebord , ou paroi circulaire d*à peu près un pouce , qui se refève a an^le droit avec lui ; ce rebord e e est oorlé tout autour*
Au-dessus ded,'k)û. distance d'environ S-poncei , s'éiève )e plateau supérieur ff, qui , comme dd, est percé an centit d'un trou cifculaire, ourlé a' a, pour recevoir la tige a: y/a d'un pouce au moins une circonférence moindhre «pie €ld, et porte circulaîrement des échancrures près à près pour rc^ cevoir les verres à liqueur /i A. Pour faire ces <àïhancrures , on enlève cjrculairementi, sur le bord de ff, à éfçale dis^ tance, des plaques qui donnent une ouverture de la ^an> deur du verre. Ensuite on enlève , au bord , a à 3 lignes, et , *de cette manière, le trou circulaire est ouvert : on k iiorde d'un ourlet. Le verre à liqueur que Ton introduit dans cette ëcliamcrure se trouve embrassé au-dessous de si
Sartie renflée, et son pied porte sur dd» On voit que h istance de l'un a l'autre plateau est déterminée par la bay. teur du pied des verres.
Le plateau /"/"porte encore en /// trois ouvertures crrculaires pour recevoir les flacons; iii entoure la ti^^c a in point où elle traverse ff.
Fontaines,
On fait des fontaines à café, à thé, etc. , qui peuvent étrt considérées aVec juste raison comme les chefs-d'œuvre de l'art, tout par la beauté et l'élégance des formes que par le goût et le fini du travail. Noas nous bomeromi à parler ici, comme d'un modèle de perfection , la belle fontaine i théqm Mk Gafhier, orfèvre du roi, présente a l'exposition. Cette fontaine, en ibrine da vase antique, a environ I mètre de hauteur , y compris le grand plateau sur lequel le vase est plstcé. liés anses sont formées d'enfans ailés portés svr des tètes de fleaves, et portant sur leurs (êtes des corbctUes de Ueurs, d'où s'élèvent des scrpens en-
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tr^iees qui se rattac^tcnt à la partie supérieure et la terminent. Le couvercle est surmonté d^une petite iigure de génie f marin , à genoux, pinçant de la lyre. La fi^redu bas-relief f qu'ion voit sur le corps du vase, représente Esculape assis I sur un cheval marin. Au bas est soudé un robinet , par '' lequel oo reçoit le thé dans un bol que Ton place sur la coupe que supportent deux mains; et au-dessus de sa tête, une femme' représentée assise au milieu de la figure. Deux enfans ailés sont assis à côté de la femme , montrant de la main le sucre coùtenu dans les deux vases. Entre les enfans et la femme, on aperçoit les cuillers-. L'intérieur du plateau des vases et de la fontaine est en vermeil. Cette fontaine a été exécutée diaprés les dessins de M. Laffitte ; elle contribua à faire décerner par le jury une Tnédaille d'or à M. Cahier.
Modèles et sujets de vases divers d'orfèvrerie , pris parmi les plus beaux de ceux qui ont été exposés au Louvre.
Afin d^offrir , autant qu'ail est possible , a nos lecteurs t^ que Tart a de plus parfait , nous avons cru devoir leur présenter ici quelques-unes des plus belles pièces d'orfèvrerie qui ont été soumises a TexpositioQ.
Déjeûner en platine. Par M, Janety.
Ce superbe déjeûner se compose d^une tasse ou cx>upe , d'une théière , d'une cafetière , d'un pot au lait , d'un sucrier , d'un couvert et d'un couteau de desseft^ le tout orné de ciselures d'un goût exquis. M. Janety a obtenu une médaille d'argent du jury central.
Service en vermeil. Par M* Odiot.
Ce service est un des plus beaux ouvrages qui soient sortis des ateliers de M. Odiot ; il est remarquable par la richesse de sa Gompositioii , l'élégaoce des formes et la beauté du fiui. Noos allons en faire connaître les principales pièce» ;
!• Un pone-h«ilier avec une Lëda. C'cse une heureuse
id^e que d*avoir fait flotter gracieusement la draperie pour en faire Tanse qui sert à porter riiailier.
7^ Une magnifique soupière, portée par trois statues représentant Bacchus, Cérès etYerfumne, avec lears ftttri^ buts caractéristiques.
3** Un superbe sucrier sous fomte de coupe; les anses sont formées par des enfans posés sur un socle carré. Avec griffes'.
4° Une salière double, à femntek drtpëes «doMëes à une colonne.
Nous allons joindre ici la description de nouveaux pro» cédés de fabrication de dentelles en fil dW et 'd'argent > quoique«ie se rattachant pas intimement à Tartde Torfèvre^ mais a cause de Tintérét qu'elle peut lui offrir.
Nouveaux procédés de fabrication de dentelles avec
fils £or et d^ argent.
{Brevet (tinvention de dix ans, accordé te 13 not^ewnbre i8ii^ tfu sieur M,-J, Mecus Fanderbrocht , h Bruxelles, )
On emploie, pour la fabrication au 'fuseau, le fil cl\>r ou ' d'argent le plus Hn, qu'on tourne sur le fuseau au lieu du ! fil ordinaire : on trace à l'ouvrière, sur les dessins qui lui : sont donnés, les endroits où Ton veut employer les fils | d'or ou d'argent, afin de rendre les nuances et en quelque ! sorte la magie des couleurs; les autres , elle les travaille de ! la manière accoutumée : ce fil n'ayant pas la soupljcsse de i l'autre , il faut le conduire toujours en sens droit et* le : maintenir par un fil, mais seulement de manière a loi faire suivre la délicatesse des dessins les plus gracieux, et sans nuire à son éclat.
Pour la fabrication a l'aiguille, l'ouvrière^ qui est parvenue a apprendre ce nouveau procédé , doit conduire son fil d'or en suivant le^ contours extérieurs et intérieurs , et en étudiant les moyens nécessaires pour le conduire d'un bout de son dessin à l'autre sans devoir couper le fil d'or ou d'argent , du moins autant que le dessin le plus compliqué le permet. Alors, av«« le fil le moins visible, elle
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\e guide dans toutes les parties les plus délicates d^ane fteur.
Le fil d'or est maintenu par un fil de soie très dëlié et d^une teinte jaune très légère : par ce moyen, For paraîtra dans tout son éclat. <
Pour employer le fil d'argent , on se servira pour le fixer d'un pareil fil de soie blanc. Cette nouvelle dentelle peut être mise à neuf comme la dentelle ordinaire ^ elle jouit de là même solidité.
Certificats d'additions pour un moyen de donner plus d'éclat au fil d'or.
On obtient-plus d'éclat en employant le fil d'or et d'argent aplati par le laminoir, excepté qu'il est plus difficile à travailler de oette manière, l'ouvrière devant toujours le présenter ddns sa plus grande surface ; ce qui s'obtient au moyen de fuseaux pUis pesans , qui tiennent constamment I lelU^ans la même direction..
Moyens de fabrication de dentelles et de tulles en coton blanc et de toutes couleurs , et de dentelles en or, en argent et en soie, aussi de toutes couleurs, dit filigrane.
{Breyetit intention d^ cinq ans , accordé le aomars Ï&17, au sieur Frontontj à Parisl)
Pour donner an fil de coton les qualités du fil de Ma« Unes propre à la dentelle, je foi» filer le- coton au petit rouet , c'est-à-dire à la main , et ensuite je le fais retordre à la perfection convenable ^ il en est de même de toutes les autres matières destinées à fabriquer les dentelle» et les tuUes en soie , ainsi qu'en or et en argent.
Les procédés de fabrication sont ceux ordinairement en ueage. Les dentelles se fabriquent sur les métiers ordinaires , les tulles en blanc et en couleur se fabriquent égal«meot aux métiers avec des matières doubles et retorses , pour Ittur donner plus de feree.
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Métier à fabriquer le fond de dentelles, /U, or et
argent,
[Bre\'et d* invention de cinq an», accordé le 4 /e^^rier iSii j âu sieur Perret^ de Ljron,) "^
Ce métier est muni^ comme le métier ordinaire, dit métier de chaioe, d'arçons^ de bras de prênes et d^uDe barre a aiguilles , où les algailles sont garnies de plon^ fonda , poar les tenir.
La platine (|tii abat et accroche la maille est un crocbet d'environ denx pouces , en y comprenant ce qui se trouve dans le plomb fondu. La réunion des platines forme une espèce de peigne dont les plondbs sont enfermés entre des plaques vissées formant une boite , qu^on appelle vulgairement boite a poignée. Cette boite forme un des côtés d^ua châssis a bascule, qui opère le mouvement d^ahatage et d^enrochage. II a deux cî^âssis semblables, qui font, l^v mouvement de bascule sur des charnières, en face de k fonture » aiguilles; ils sont garnis de petites platinettes percées , dans lesquelles passe le bl , et se meuvent avec deux ou trois mardïes, de manière a porter le fil a droite et k gauche , pour croiser et nouer le tron de la dentelte.
BtJOUTERIE. '
A Tarticle orfèvre -bijoutier, nous avons décrit les pre^l cédés qui sont propres a rorfévrerie et à la bijouterie, non» aurons donc peu de chose à en dire ici.
Bijouterie €n fer de fonte.
Depuis quelques années on fabrique divers bijoux et usiensiies en fer de fonte remarquables par leur beauté et leur élégance. Cette W'anche dHnduslrie forme un art particulier dont nous jr^avotos à nous occuper ici que secosdaircment. L'Angleterre et U< Prusse avaient acquis sut nous, sur ce poiut, fine supériorité que notis étions ce^ pendant en droit de revendiquer ot que nous devions reprendre du moment que nos fondeurs, mieux éclairés sur Leurs véritables intérêts , se dirigerateat diaprés l|}s p«>é-
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cQffes èe R^amtir, auxqueU les fonderies angtai^cs et priis»iennes devaient leurs succès. La Société d encouragement proposa en iBo5 nn prix dé i,5oo (r., qu'elle. port» €Mi T^lro'^' Svooo fr. et qu^elie décerna, dans sa séance généralei do !k5^ septembre i&i8', sur le rapport de M. Gîleid^LiHtinont, à MM. Baradelle et ■Deodf)r. J^eptfis cette époque, nous avons vu, a chaque ekpositTon dû Louvj^e', nos fondeurs présenter ,successlVcment des produits attestant à la fois que les vues de la Société d'ten(îouirac;emcnt ëtftient remplies et que nos fonderies sont en état de soutenir ta concurrence avec ce'ircs d'Ari^lçtcrre , de IPrùsse et d^ Allemagne, même pour la bijouterie et les diVers orne.an^RS dc^aincaillërie qui avaient fait là'ré)7utation des fonderiiîs de Berlin, r^ous citerons pour les ouvrages de bijouterie , cOuteyeHe , serrurerie , etc.
1° M. Richard; * -
a* MM. Duma« père et 'fils;
3* M. Hôudftille;
4* M. Menestrier;
5^ M. Mentzer. '
Ainsi, messieurs*^ ajoute M. Héneart de Thury., dkns un rapport fait«u nom du comité des arts 'mécaniques de la Société d'encouragement, sur les produits de fonte (fe for, de bijouterie, par M. J.-J. Richard, les succès obtenu^ jiar nos fonderies, depuis quelques années, nous donnent la certitude que la fonte moulée sera, bientôt généralement jsubîitituée au fer. Le succès de la bijouterie , des ornemens «t de la quiticaillerie dé fonte ont fixé particulièrement l'tltenltien dé M. J.-J. Richard. Après s'être attaché au. perfectionnement de la qualité et du moulage de la fonte de fer. Il a cherché à reproduire en fonte les plus belles médailles frappées au balancier de la monnaie des médailles. Le succès a été complet, ainsi que pour la fabrication en fonte de la bijouterie, etc. M. Richard n'emploie^ l|ue des fentes françaises, sans aucun alliage; H se borne pour tonte préparation , à (aire fondre le métal dans un creuset ordinaire de Picardie , à le maintenir en fusion pendant une demi-heure et à le couler sur le sable en, lames très minces qui sont ensuite pulvérisées pour être remises de nouveau au creuset. lise sert du poucif de Birêtre, ou terre franche à four de Ville-Juif.
Quelque fines et quelque déliées que soient les partiels des pièces qu^H veut couler, les moules sont faits suivant.
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Us procédés ordinaire», en ajoutant an table nettf de Fonteoay-auxrRoses préparé et passé au tamis de soie, un huitième de poussière de- charbon de bois et autant de calcaire bitumeux du Bas^Rliin , le tout brassé et mêlé avec soin. Les moules étant scellés avec soin, étnvét et plmoé» oonvenablementy la matière est mise en-fosion et pooieéo à un de^éAe température très élevé.
M. Richard avait présenté à Tcxposition de 1837 on m»^ •ortimentde divers objels dekbîjootcrie de deuil , des bracelets, .des crois, des tabatières, des boutons, des médailles, etc. , .enûn toute sorte d'objets en fonte de fer 5 plie, àTé^l de-Tacier fondu. Bf. Héron-de-Villefo«ae, , ans son..rapport au jury central , disait que les bijoux de fonte les plus délicats sont exécutés a Paris avec et , peatètre, plus de précision qu^en Prusse, et qu'on ea voit la preuve dans les produits exposés par M. Richard; ce fabri» cant exécutant, avec la plus rare précision, la bijouterie en fonte, et notaminent de petites croix très légères, creuses à l'intérieur et ornées de jolisdessinsàrextérietir.
La fabrication de M. Richard se distingue en effet de celles de Berlin par la finesse et la pureté du métal, comme par la perfection du moulage et la délicatesse de ses détails: il parait impossible de porter plus loin Fart de mouleir et de couler en fonte de fer^ le degré qu'il obtient est indubitalement le maximum de ténuité auquel on puisse jamais se flatter de pouvoir parvenir. Ses produits ont réellement acquis une supériorité, qu'on ne peut lui contester; et, «près l'opération du polissage, ils peuvent rivaliser avec les bi~ joux d'acier fondu , gravés et guillochés à la main , dont le prix est toujours très élevé et sont s-^périeurs a ceux de Berlin. Sur la> proposition de la commission , une nriéd^illa d'enoouragfjnent de première classe, a été, accordée à M. J,-J., Richard.
Ce serait' être injuste que de ne pas faire mention ici de M.. Dumas, fondeur, rue de Charonne, n** 4? * ^ui est pjirvenu a exécuter en fonte- de» pièces admirables. Il fabrique des boucles, des médaillons, desécussoos, des ornemens en relief du meilleur goût, depuis le prix de 10 fr. jusqu'à celui de 25 cent. Ses produits « préparés et vernis, imitent le bronze et peuvent servir à la toilette des dames, surtout avec les vètemens de deuil. M. Ratcliff, .rue SainC- Ambroise , e^t au>si un des meilleurs fabricaos en ce genre. A lîoccasion du rapport de M. Héricart-de-Thury sur les
bijoux en fonte de M. Richard^ M. Degerando fit obMrver I que M. le duc de Cadore envoya en Prusse M. Camille Pé^ \ rier pour y étudier les procédés au mpyen desmiels on fa- I prique la bijouterie en fonte de Berlin, et que Al. Camille i ipérier remplit cette mission de la manière la plus corn* ' I plète, qu'il rapporta, des échantillons, des descriptions,
des procédés , etc., q.ui donnèrent le pcemier mouvement } à notre indttsti'ie.dans c<^tte carrière. I Bijouterie d'acier.
I L'art -dé fabriquer les bijoux en acier n'a été importé en I France que vers i74q, où il ne fit pas tous les pi*ogrès qu'il I avait fait chez nos voisins , principalement en Angle- 1 terre. Ce n'est que depuis environ 35 ans qi^e nous dispa- I tons, sur ce point, la supériorité aux Anglais. I XI parait impossible, dit M. Héricart de Thury, d'attein- I drc une pbis grande perfection ^ elle est même portée au*- ( jourd^hui au point que l'étranger tenterait vainement I d^introduire la bijouterie d'acier en France, tant la diffé* f renct des prix et du fini est en notre faveur. Aussi, plusieurs i riches commandes ont-elles été faites dans nos fabriques, ( pour l'Italie, l'Espagne, la Prusse, la Russie et même l' Ani gleterre.
, n est à remarquer que si les aciers anglais sont employés I concurremment avec ceux de France, le kilogramme a'acier , superfin étant au prix de 3 fr., et la .plus riche parure I d'acier complète, en employant, à raison du déchet, pour I 6 fr. ou Q kilog, environ, le kilog. d'acier de parure ter-^ minée, polie et parachevée, s'exporte au prix de 5 à 6,Q0O fr. j Au reste, les prix modéré^ des aciers polis de nos manufactures, au-dessous du cours , de pareils ou vrajj^esde.toutes les fabriques étrangères et la supériorité de leur travail, leur ont dôi^né une très, grande, célébrité justement méritée. Parmi les fabricans les plus distingués en ce genre, nous nous bornerons à citer
M. Frichot, quif.aux expositions de i8o6et 1819, reçut i à l'exposition 2 médailles d'argent ; MM'. Duméry, Provent et M"** veuve Scheyde, qui a obtenu une médaille d'or a l'exposition de 1819. Ses produits sont de la plus grande beauté et les prix très modérés. C^est ordinairement l'acier fondu dont on fait usage pour la belle bijouterie d'acier , quoi qu'il arrive parfois qu'on emploie le meiLr leur fer que l'on cémente lorsque les pièces sont fabriquée»
«( prêtes a polir. Si ces piècos Ront mf nces on pieoj lies plaques d^a^ier fonda passées au laminoir et amincies suAtsammvnt, aiiiquelics on donnela fdrme Tonlae à remportepièce OQ au dëcoupeir. Il est quelques fabricant qui ont ua procédé, qu^on attrihue à M. Schey, pour amoHirr^cier et iui foire prendre -ensuite, sous reffort'dulwJincier,' toutes le« empreinte» déstrées, ce qui- en dispensant de la tilselare, diminue les frais et rend la falirièation plus prompte. St les pièces sont petites, un peu épaisses, et que leur surface doive être unie et polie, on les découpe également à Temporte-pièce dans une plaque de tôle * on leur donne ensuite, a la lime, la forme qu'elles doivent avoir, et en les soumet a la cémentation. Enfin, si ces piëceà sont beaucoup plue grandes, comme fermoirs, boucles, garnitures d^épées, etc., on les moule en fonte de fi r douce , on les cémente quai»] elïeg sont travaillées et on les trempe.
Quant aui pointes de diamant qui servent dVrnernent à plusieurs bijoux d'acier, on los taille à la meule du lapidaire, et on les fixe dans les plaques d^acier au moyen d^une queue à vis qui les supporte et qui adhère aces têtes d^aeier diamantées.
Quant au polissage dé Tader, e'qst la partie la plus difficile et celle, par conséquent, qui eiige le plus (inhabileté. Nous ajoutons que le prix de ces bijoux est d^autant plus élevé que leur poli est plus parfait* Autrefois, on les passait à la meule pour enlever les traits de lime les plus gros ; on adoucissait ensuite les autres traits plus fins, comme pour les pierres précieuses, avec diverses meules en plomb, en zinc ou en élain, en bois avec de Témeri^n poudre dont la finesse augmentait graduellement, auquel on substituait ensuite de charbon de bois de sapin, de rouge d'Angleterre ou de potée dVtain. G'es^t ainsi qu^on polissait très bien les bijoux d^aeier ; ma» lé travail était long, coûteux et difiicile. Maintenant on y a substitué des moTens mécaniques bien plus avantageux par- leur célérité. iLe procédé le plus généralement suivi est dû à MM. Toussaint père et fifs, qui en conçurent la première idée. Voici leur mode d'opérer d'après le brevet d'invpntion qu'ils prirent à cet •ïTet.
On introduit une quantité de petits ouvrages d'acier dans un cylindre creux qui tourne sur son axe au moyen d'une roue hydraulique, d'un manège ou d'une machine à vapeur, avec de l'dmeri, du grès, d« la brique, du verre,, des
oxides de fer, etc., broyés à Peau et rédoits en pâte molle. Par le mouvement de rotation imprimé à ce cylindre, ces poudres frottant sans cesse la surface de Pàcier, ce métal prend un poli qui est d'autant plus beau que ce mouvement de rotation a été lent et prolongé sans aucune interruption
Î rendant quatre jours et quatre nuits : après cela on sort es pièces, on les lave avec soin et on les fait tourner a sec pendant 24 heures dans un autre tambour avec ^u rouge-
I «(''Angleterre, de la potée d^étain ou du protoiLid(p de fer
. (o\ide noir de fér). Par cette seconde opération, les objeti
. prennent un poli très brillant. Il est des bijoux d'acier qui offrent diverses gravures que Ton opère au moyen du balancier ou de la presse^ pour que cette empreinte soit par—
I faite, il faut que cet acier soit le plus doux possible. On doit a un savant anglais^ M. Peckins, un très bon procédé qui consiste à décarboniser Pacier en Venfermant dans une boîte de fer fondu, dont toutes les parois ont de 8 a 9 lignes d'épaisseur et dont le couvercle, quoique fermant très bien,
I y est solidement loté r dans cette boîte, Vaçier est entouré et placé sur une couche de limaille de fer pur, ayant environ 6 lignes. On expose cette boîte dans un feu de forge
I qu^on entretient au rouge blanc pendant 4 heures ; on laisse refroidir ensuite lentement jusqu'à ce qiiMl soit éteint. II.
I fiiQt bien avoir attention de s'opposer a l'introduction dei*air dans le fourneau j pour cela on le couvre d'une couche de fraisil de charbon de 7 à '8 pouces d'épaisseur, ce qui étouffe le feu. Cela fait, il imprime la gravure et recarbo' nise en cémentant f acier dans la boîte précédente, en substituant à la limaille de fer une couche d'un pouce d'ëpais- 6enr de charbon en poudre provenant du cuir brûlé. Cette boite est chauffée dans un fourneau au rouge clair pendant: 3 à5 heures, suivant l'épaisseur del'acier^ on trempe ensuite. . On peut consulter l'excellent article de M. Lenormand, dans le tome 8 des Annales de l'industrie.
Nous avons nous-mème publié un procédé pour graver sur Tacier, qui est aussi facile qu'expcditif. Il consiste a Ic^ thauffer et à le frotter avec de la cire blanche , de manière à ce qu'il se recouvre d'une couche mince de cette substance^ Quand elle est refroidie , on grave sur la cire les objets quel'on désire, au moyen d'un burin, de manière à enlever la^ cire des traits formés ^ on la plonge alors dans du vinaigre fort , et on saupoudre la gravure avec du sublimé corrpsiC" en poudre (deuto-chlorure de mercure) , que Ton humecte-
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mrec le vinaigre. Aa bout de cinq minutes , on Imve ; oo enpose ensuite la pièce à une douce chaleur , pour faire fondrtf la cire , et Ton trouve la pièce d^acier gravée conformément au dessin qu'on y a tracé. .
Les bijoux en acier ont été très recherchés ; cette, vogue sa soutient encore , quoique étant moins forte.
Bijouterie en or et argent *\
Les procédés de fabrication sont les mêmes et se ratta» «bent intimement a ceux de la petite grosserie de Forfévrerie et à ceux de \% bijouterie en cuivre; seulement , on soigne et finit beaucoup ni.ietix Touvrage. En général , les bijoux se fabriquent avec des plaques , des rubans et des fils d^or ou d^argent, soitpnis , soit ciselés, soit guillochés , soit graintis. Nous avons donné la définition de ces diverses opérations ; nous y renvoyons nos lecteurs. De nos jours , la ciselure est bien moins employée qu'autrefois , ce qui rend la fabrication des pièces bien plus prompte et a bien meilleur marché. Ainsi, la plupart des bijoux offrant des dessins en reliefs sont frappés dans un moule-matrice représentant les sujets qu^ Ton désire avoir. Il est même des fabricans ad hoc^ nommés estampilJeurs^ qui ne font que fr.apper ces objets au moyen d^in balancier ou d'un mouton^ Ces procédés, outre qu'ils sont plus économiques et bien. plus ex.- Çéditifs , n'exigent pas autant de matière pour les bijoux. 1 est vrai qull est diverses parties qu'il faut quelquefois retoucher, mais cet inconvénient est bien peu de chose. Ainsi , tous les dessins qu'on remarque sur les étuis , ciieauxv chevalières, boites a senteur, boucles, porte-cigares et autres bijouteries , sont frappé dans une mati^ice ; voilà pourquoi on donne ces objets à 3 fr. 5o c. , qui , ciselés, eussent coûté bien plus cher , indépendamment du prix de la matière. Il est des chevalières qu'on vend aux prix de 3 fr. 5o c, à 6- fr. , qui sont fort bien travaillées \ mais les bagues sont en feuilles trè» minces, frappées dans une mai trice et remplies à l'intérieur d'une substance résineuse. Les ciseaux sont également des feuilles d'argent ou en vermeil, appliquées sur un mandrin , etc.
Bagues. .
On connaît dans la btjouterte diverses sortes de bagues ;
les unes ^ lét oe soiit les plus anciennes , se' cottiposent d^un fil d^ar^entoa d'or plas ou moins gros, cylindrique, soudé en cercle et poli ; quelquefois on y place une pierre ou bien une petite plaque pour y graver on chiffre. On fait des bagues semblables, mais en fil métallique (^ra/.^/i, tourné, etc.; mais ces bagues ont riuconvëuientde blesser les doigts quand on les presse les uns contre les autres.
Bagues colliers de chien,
Ceit ainsi qu^on nomme les bagues faites comme des colliers de ces animaux. Elles se composent d^une plaque en métal large, ofTi^ant de chaque côté un rebord. Elles sont imies, émaillées, etc., suivant- le goût. Quelquefois on y place une .petite plaque pour y graver un chilTre.
Bague à cheveux.
Celle-ci dfffère de la précédente en ce que, quoiquVyant It même forme , elle est plus étroite. Dans la concavité qa^elle présente tout le tour, on colle une basse mince de cheveui. Elle est aussi munie d^une plaque. U en est qui sont montées en chevalières et qui ont au-dessus une plaque à charnière qui s^ouvre afin 4e pouvoir pUcer des cheveux au dedans.
Bagues chevalières'.
Ces bagues sont une imitation de celles des cfaevaliers romains; c^est de là qu'elles tirent leur nom. Elles se com-* posent de deux surfaces , Tune intérieure, qui ^i plate, rextérieure , qui est convexe. Les chevalières ont de 4 à 6 lignes à la partie qui doit être au-dessus du doigt. Cette largeur décroit en approchant vers la partie inférieure qui ^ lui correspond. Celles des chevaliers romains étaient massives; aussi pesaient-ejle^ jusqu'à une once : on y plaçait I une pierre d^agate nommée onyx, ou quelque autre pierre ' sur laquelle on gravait plusieurs sujets. Maintenant on les L forme ordinairement de deux plaques soudées Tune a Tautre, et , pour celles qui sont très minces , on y coule une sorte de résine fondue. La plaque de dessus est convexe, unie, mais plus souvent offrant divers dessins frappés à une matrice. A ta partie supérieure se trouve une plaque, soit fixe, soit à charnière , peur mettre des cheveux. D en est beau-
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x;oup aussi qui sont embellies par une topaze , un greiitft , une émeraude , un diamant , etc. On en fait aussi qui spnt ^maillées tout autour.
Bagues jimc e* demi-jonc, €es ba^es se composent d^nn fil d*or aplotf à la surface interne , qui est sondé à une plaqne dans laquelle sont fixées de cinq a neuf pierres fines on des diamans, de manière i faire environ le tiers de la circonférence du cercle de li bague. En province , on les nomme jarretières» Le jonc •est une bague totalement entourée de pierreries, soit dç m^me nature , soit assorties , etc.
Bague semaine.
Elle se compose de sept fils d^or formant sept bagnes, ayant chacune une petite pierre d^une couleur différente. Ces pierres se groupent ensemble et sont assujetties ainsi ai moyen d^une sorte de coulant formé d^un fil d'or. Oa es fait aussi de semblables à trois etolnq pierres.
Bague rosette.
C'est ainsi qu'on nomme le produit de plnsieurs plerrei précieuses formant une sorte de rose. On inet toujours la plus grosse pierre au milieu : elle peut être un diamant en- ^ufé de turquoises , on bien une émeraude , ou un rubis , etc. , entourée de diamans. Ces rosettes sont ihontéei en bague, en épingle, en boutons de boucles d'oreille, etc.
Bague solitaire.
Cette bagne se compose d'une seule pierre , qui est an brillant ou une rose. A l'article Joaillerie , nous y revien drons ainsi que sur la manière de les monter.
Bague-alliance,
Elle est formée par deux fils aplatis sur une surface , à qui s'adaptent si bien l'uri sur l'autre, qu'ils ne formesi ipkuB qu'uncylindre dans lequel il devient presque impos' sible de découvrir la ligne de jonction des deux surfaoe plates. Elles sont fixées l'une sur l'autre au moyen d'us torsion en hélise opérée sur chacune d'elles'de manière qi ces surfaces tordues s'adaptent parfaitement ensemble, safl rien laisser à distinguer à l'œil. Outre cela^ on soude à l'inti rieur sur Pane d'elles une petite pointe qui cotre dsuis ai cavité pratiquée dans l'autrcOrdinairement, en grave daa l'intérieur de ces allianoes quelques devises , etc. Ce iMij
leur vfent autant, ou de la manière dont s'allient ces deux fils , on de ce que ces liagaes sont celles qui sont adoptées |K>ur la bénédiction nuptiale. Jadis , on ne faisait usage en pareil cas que dts bagues faites avec un fil rond.
Boucles d'oreûle.
Cette brantbe de la bijouterie est celle qui est la plus sujette aux caprices de la mode. On en fait en diamans , en pierres précieuses, en or, argent, platine, corail, saccin , jayet, coquillage, etc. Les montures des pierres se font comme pour les bagues. Leur mode de confection se rattache à toutes les opérations que nous avons décrite».
Boucles à soulier et de ceinture.
Elles rentrent dans la partie Orfèvrerie. Nous en avo»s donné plusieurs modèles*
Les peignes , aigrettes « Séuignés , bouquets et autres parures sont du ressort de Torfèvre-joailli». La monture des pierres est eonstamment la même. C^est au goût de Tartiste à leur donner les formes \es plus agréables, et à faire ensortc que les pièces qui composent une parure puissent se démonter a volonté pour être distribuées et employées en d^aùtres parures variées. Nous avons vu chez M. Coquardon une superbe garniture de peigne en diamans se démontant , et chacune des pièces qui la composent se vissant avec diverses aiguilles et formant ainsi plus de huit autres bîjoui du meilkur goût.
Il nous est impossible d'entrer ici dans d'autres détails , qui sont plutôt pratiques que techniques. Notre but n'est point d'apprendre aux fabricans les élémens de leur état , mais d'ajouter a la somme de leurs connaissances en mettant sous leurs yeux tout ce que leur art doit aux progrès des sciences chimiques , et en leur offrant l'ensemble des documens qu'on ne trouve que disséminés dans un grand nombre de volumes , dont la plnpart ont vieilli et ne sont plus au courant de la science.
Chaînes* »
Nous n'avons pas besoin de donner la déGnition de ce que l'on entend par ce mot. Les bijoutiers en font d'un grand nombre de sortes ; il nous faudrait un volume pour les décrire. Celles qu'on nomme Jaserons se composent de très petits anneaux d'or soudés l'un dans l'autre. Pour cela , 911
ft. 90
t50 MANUEL DU BIJOUTIER ,
contourne an fil d''or ou <l*arg«nt plus on moins mince , antour d^an mandrin plus on moins fin ; on -le sort ensuite ; on coupe alors tous les petits cercles ainsi formés , et t>n let soude Tun dans Tautre à la lampe. Les jaserons les plus fins ou en plus petits anneaux sont connus sous le nom de chaînes de Venise. On en fait aussi en anneaux en forme de gourmette , de cable ou grosse corde : le fil de celle-ci e«t ou poli , ou grainti ; dans ce dernier cas , elles ont Tapparence de la bijouterje fausse. Les chaioes dites ckàte^ laines j ressemblent à celles de nos anciens preux et sei-^ gneurS'-chdteiarnS'^ elles sont ordinairement a un rang de grot Anneaux ronds, ovales, en losang^es, carrés, etc. On en fait aussi de nos jours a deux ou trois ran^s d^anneaux mariés Tun a Tautre, de manière a présenter une lar;g^e sur- Aiee ; on en voit aussi qui sont totalement formées de pierreries plus ou moins fines. On donne le nom de colliers à des chaînes qui ne font que le tour du cou , et qui sont en corail , »y, suocin , en «r ou en pierreries.
Les cirai nés de montre peoventétre également en jaseron, en gourmette ou en anneaux de diverses formes. Pour cela, MM. les fabricans consultent leur goût et la mode.
Les clefs -de montre sont en métal ou ornées d^une pierre. Dan« ce dernier cas ^ on monte la pierre, comme nous le ferons connaître, et l*en y ajuste la monture d^a> près le dessin le plus a la mode. Ces pierres sont ordinairement des cornalines , des topases ou des grenmts. On y grave parfois les armes du propriétaire, ou quelque sujet de fantaisie.
Des décorations.
Cette partie , essentielle pour le joaillier et le bijoutier , méritant d^étre traitée avec quelque développement, noa« Favons placée à la suite de Farticle Joaillerie, Nous y renvoyons nos lecteurs.
JOAILLERIE
On désigne sous le nom de metteur en œuvreVorfèvre^ joaillier, «Vst-a-dire celpi qui se consacre spécialement an montage des pierres taillées de toutes espèces, mais plus particulièrement des pierres précieuses. Les artistes établissent cependant une difTérence entre les branches de leur profession ; ils nomment joailliers ceux qui montent les pierres précieuses, et metteurs en oeuvre ceux qui ne travaillent que fur les pierres communes et fausses. Cellec-ci
exigent un travail moindre, plus aisé, différent, souvent moins solide et bien moins fini. Ainsi, par exemple, le» galeries, dans le montau^e des pierres précieuses, sont faites ^ la lime, tandis que pour les factices, elles sont faites a l'emporte-pièce, etc. A Texception de quelques sardoines, onyx, cornalines, montées en bagues par les anciens, il ne parait pai> que cet art leur ait été connu ;. ce n'est guère que sous le règne de Louis XIV qu^il a. commencé à acquérir quelque perfection en France. Depuis cette éqoque cet art y est parvenu à un tel point, de perfection,, que la joaillerie fran(:aise Temporte sur celle d'Allemagne même. £n Russie l'on, monte fort bien les diamans, j'entends les petites pièces tel les qjue les bagues, épingles, colliers, etc., mais, pour les ouvrages d'aune plus grande dimension et qui exigent Tart du dessin, comme les bouquets, etc., leurs produits sont sans goût et sans effet.. Les Anglais montent très mal aussi les diamans; ils sont d'une 7oi//r/e^</rétonnante; c'est encore pire en Espagne et en Portugal. Les Italiens tiennent un juste milieu entre la France et TAllemagne. Mais c'est notre belle patrie qui tient le sceptre de ce bel art. La misa •en œuvre se compose^ de plusieurs opérations successives : la première est connue sous le nom de mise sur cire ; -c'est pour ainsi dire une représentation première de l'objet qu'on ae propose de monter. Pour l'opérer, on prend une boîte, ordinairement en fer-blanc , dont le fond est recouvert d'une cire molle sur laquelle on arrange, en les y enfonçant un peu, à l'aide de brucelles ou petites pinces, les pierres dans Tordre et diaprés le dessin, «fu'on veut exécuter. On juge ainsi préalablement de leur effet.
Le joaillier ou metteur en oeuvre emploie pour les autres opérations les iostrumens suivans , indépendamment de plusieurs autres que nous avons déjà fait connaître, tels que limes, burins, échoppes, etc.
i'^ Le dé à emboutir.
C'est un cube en bronze plein, dont chacune dès sit laces a deux pouces et demi de côté (68 milllm.) Sur ses faces on trouve un grand nombre de concavités hémisphé* riques qui varient par leurs grandeurs^ et dont la surface •st bien unie et bien polie.
a" La houteroUe*.
C'est ainsi qu'on nomme une espèce de poiD^onen acier,
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^e 3 ponces de long, dont «ne des extrémités arrondie entre jaste dans une des cavités da dé à emboutir. Il est aisé de voir qn'il faut autant de semblables poinçons qii« le cttbe à emboutir offre de cavités.
3* Boule à sertir.
Cet instrument n^est autre chose qu'une sphère de cuivre, percée d^nn trou, laquelle est ajustée en deux bassins de même métal ou de bronze, entre lesquels bassins elle est susceptible de se mouvoir en tous sens. Trois Tis servent à ajuster ces bassins Tun rar l'autre, et une quatrième vis sert a fixer le bassin inférieur sur Tétabli. On ne se sert presque plus de cet outil.
MONTAGE DES PIEllRfiS.
Il nous serait de toute impossibilité de décrire ici les montages de tous les objets; ceux qui sont le produit de la joaillerie sont en si grande quantité et tellement variés, d'après les talens et le goût de l'artiste, qu'une pareille tâche devient impossible. Nous allons done nous borner au montage d'un diamant. Comme la manière est la même, à quel^ ques variations fH'ès, pour toutes les autres pierres fines, cet exemple pourra servir de guide pour les autres. Dans le cours de eet ouvrage, nous avons d'ailleurs donné un grand nombre de documens auxquels nous devons nécessairement renvoyer aussi nos lecteurs.
Il existe une difCérence bien sensible dans la nature métallique de la sertissure ; ainsi cdle qui est destinée au diamant, ou à toute pierre blanche, doit être en argent, tandis que pour les pierres de couleur elle est toujours en or. Pour commencer l'opération du montage, l'ouvrier prend un fil d'or ou d'argent, selon la nature de la pierre, qu'il contourne de telle sorte qu'il puisse bien entourer la pierre. Après cela, il prend une plaque d'or d'une épaisseur convenable qu'il place dans une des cavités convenables du dé à emboutir et qu'il y emboutit an moyen d'une bouie^ rolle semblable à la cavité voulue. On lime ensuite la surface de cette plaque, et y ajuste et soude à la lampe le ûï d'argent. C'est cette opération ou assemblage auquel ondonne le nom de chaton. On prépare plusieui^s anneaux d'or et de diverses circonférences, suivant la grosseur de»
do!(>;ts ; on en prend un de la grandeur dësirëe et l'on place* le chaton entre les deux extrémités , qui y étant bien ajus-^ tées, y sont soudées à la lampe. Il est des ouvriers dont Thahiieté est telle, qu*en même temps qu'ils opèrent cette soudure-, Ils pratiquent également celle du fil d^argent sur le chaton même. Les soudures étant faites , en termes de Fart, ta bague est mise en ciment. Pour cela onprend une poignée de bois sur une des extrémités de laquelle on met du ciment conTcnablement chauffé, dans lequel on enfonce la bague afin de pouvoir la sertir plus aisément et sans qu'elle remue. On creuse ensuite avec un onglet et une échoppe la place du fil d'argent, qui doit ^ré assez épais pour servir à la sertissure sur laquelle doivent reposer les bords du diamant ou de la pierre. A'près <;e travail, cette pierre y est posée et on l'y Jijuste, quand on reconnaît qu'elle est bien assise et bien enchâssée. Pour plus de facilité, l'artiste fixe là' pierre par la face supérieur© sur l'exti-émité d'un bâton couvert de cire, et la présente ainsi fort aisément à la place qu'elle doit remplir. Du moment que le chaton est confectionné, l'ouvrier mettait jadis la poignée de bois dans un des trous de la boule à sertir et.enduisait le fond du chaton d'une couche de noir d'fvoire gommé, dont nous faisons connaître la préparation. Maintenant il se borne a se servir de l'échoppe à arrêter, de Fédhoppé \ repousser et du fer à découvrir, et termine ainsi son setti. Nous devons faire observer ici que pour donner plus d'éclat et de brillant aux. diamans et aux pierres blanches, on met dans la cavité du chaton et sur cette couche noire une feuille d'argent battu très mince, à laquelle on donne nn bruni très doux et vif. Cette feuille doit être découpée de manière à ce que lesjointures correspondei^t aux angles de la pieire; on y pratique un trou à la partie qui recouvre la pointe du dessou» •de. la pierre, et qui ne doit pas excéder la circonférence de «ette table. Ce trou, laissant sur cette partie le notr d'ivoire a découvert, offre un point noir qui |end à augmenter le reflet de la pierre. Si Von monte des pierres fines de couleur, la feuille placée dans le chaton doit être brunie également, mais colorée comme la pierre, avec cette différence •qu'on ne doit point pratiquer ae point noir sous la table Inférieure.
Nous devons cependant faire remarmier qu'on ne place «de feuille d^argent mince que sous les diamans mincas et
qui sont àéaxk^ de jeux, tandis que ceux qui sont êpaif n^ont nallement besoin de cette pûqoe et qn^on se i^orne au noir d'ivoire. Noos connaissons un des plus habile« joaiUierg de Paris, qui plaoe aus^i des feuilles d'argent blea sous les dismaos jaunes ; par ce moyen rintensité de couleur de la pierre semble beaucoup diminuer.
Quand tout est ainsi convenablement disposé, oa mot la pierre dans Teotaille faite au fil d'argent ; on la détache alors de la cire an moyen d'un outil en forme de petit eonteau, et Ton procède à la sertissure. Cette nouvelle op^ ration, Tune des principales de la joaillerie et des jAos «steotieUes poiur assurer la solidité de la pierre dans le cbaton, consiste à relever tout autour de la pierre, à rabattre sur ses bords une partie du fil d'ai^ent qui Tentoure, de manière à ce que, tout en consolidant la pierre, il necacbe de sa surface que ce qui est indispeusablement nécessaire pour assurer sa fixité. Cetl au moyen d'une échoppe à. arrêter qae Ton commence par arrêter les sertissures oa rebords du fil, afin que ta pierre ne puisse ni s'échapper ni remuer de d«^s8us la place où elle a été assise. Après cela Fourrier, à Taide du poinçon et du marteau à sertir, rap~ proche et applique sur la pierre les sertissures ou rebords. Quand la sertissure est terminée, il reste encore à lui donner la largeur convenable sur tous \es points. Elle doit être ordinairement égale, à moins quelle n'ait pour but de cacher sur un point la défectuosité ou rirrégalarité de formes d'une pièce. U tfst des joailliers qui donnent de» sertissures très larges k de petits diamans pour leur donner en apparence plus d'étendue ; mais ces tours d^adresse ne doivent nullem«int servir de règle au joaillier; car, pour les. pierres un peu grosses, il doit rechercher principalement tous les moyens propres a mettre à découvert lour surface supérieure sans nuire à leur solidité. La sertissure ne doit donc avoir que la largeur indispensable pour la bonne consolidation. Il est indispensable, non seulement d'enlever l'excès de sertissure, mais encore de la rendre égale, nu bien de l'approprier S la forme de la pierre, soit pour en cacher un défaut ou une irré(]ularité. C'est cette opération que les joailliers nomment découKfrireX qui se pratique au moyen d'une sorte de poinçon tranchant qi^on nomme fer à découvrir. On enlève ainsi l'excédant de sertissure
3ui recouvre une partie de la surface de la pierre, au-delà c celle qu'on nomme feuiUetf et qui est celle sur laquelle
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^tc repose. L'ouvrier a§it, ave«le poinçon précité, par soo tranchant et de haut en bat,* il parvient ainsi à rendre U «ertissore plus mince du côté de la pierre, qu'elle recouvre parfaitement par ses bords, et s^oppose par cette juxta-r position complète a rîntroduction de Peau on de tout corps étranger dans le chaton. Lorsque la pierre «st ainsi bien disposée, on. y pratique à Tentour eV sur la sertissure de sis à huit grilTes en argent, afin que la. pierre soit-encore plus solidement fixée sur le feuillet. Ces grifTés doivent être d« ferme et grandeur éga)e» et surtout être bien également espacées. On les fait au moyen d'une échoppe. Cest cette dernière opération qui complète le montage d'une pierre. Il ne reste plus ensuite qu'à polir la bague ou Tépingle, si'' eUe est montée en épingle» etc. On commence le polissage k la pierre a Teau, connue sous le nom de pierre à passer; •» y substitue après la pierre ponce en poudre fine, délayée dant de Thuile ; vient ensuite le tripoli f en6ii oo loi donne le dernier poli au moyen du rouge d^An^eterre.
Telle est la.maniëre suivie pour monter les pierres finet^ soit en bague, soit en épingle, boudée d'oreille, brace^ lets, etc., IL ne s'agit que de donner ensuite aux objets lu feme convenue. Mais il arrive que lorsqu'on monte plu* sieurs pierres ensemble, soit pour bague en jarretière ou jonc, soit en entourage, il en est qui ont des formeatrès irrégulières ; le chaton doit alors être fait relativement a lu forme de la pierre, ainsi- que le feuillet sur lequel elle doit reposer ; on la sertit ensuite de manière k en corriger- air* tant que possible les irrégularités.
Quand en a plusieurs pierres à monter, comme pour une bague, une boucle d'oreille, -une parure quelconque, on prend une plaque épaisse d'argent de largeur convenable ; on arrange les pierres sur la cire dans l'ordre et d'après le dessin qu'on veut leur donner ; on pratique alors sur cette plaque des trous un peu plus petits que les pierres. Alors, au moyen de l'outil, on enlève de l'épaisseur de la surface interne des trous à une petite profondeur jusqu'à ce que la pierre entre juste dans le trou, et repose par son feuilletis sur la partie qui a été pratiquée par l'opération précédente. On sent qu'alors elle est assise de manière qu'elle ne peut ni' s'enfoncer davantage ni tomber de ce côté. On lasertitalors suivant les procédés que nous avons indiqués, et si ce sont des brillans on ne met pas de plaque d'or au-dessous. Dans le cas contraire, on y soude une feuille d'or sur laquelle on met
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1« noir des joailliers, une feuille d^&rgent, etc., suivant lanature et les effets el défauts des pierres ou leur beauté. • Avant d'ajuster les pierres sur les plaques, si c'est pour* utiebagde, une boucle d'oreille, etc., on les soude a chaque, ettrémité dé IVnneau; Pour les parures diverses, on commence par forger lé dessin en argent, lui donner les formes désirées, tracer les diverses ouvertures qui doivent recevoir les pieiTes, et mettre dans |cur plus beau jour celle» 2rti sortt les plus belles et doivent produire le plus bel effet, lelies d'uVie qualité moins belle doivent être mises du co'té^ gaudie, qui- est toujours le moins en vue.
Montures àjota\ Le* misëf en «ravre précitées n'ont Heu que pour les mtes et les autres pierres eilohftsvées tkni« un chaton . Mais il en est d'attttjro^ ^'oo- monte pr«tqae toujours k j'oirr, teUes que les -iniihfni. €e travail diffère du précédent, en «e que le chatea n'a «point de fond et qu'il ett presque toujours monté )i panier. C'est ainsi qu'oa noflMie une double batte en or et en'arf>;ent, sotidées et appliquées Tune contre l'amtre, dont les grilles très régulières sont faites à la lime par les joailliers et au poinçon pAr les metteurs en œuvre. Quand en monte des parures en brilhrnSy on les nMnie.à jour. Pour lors le prboédé est Te même que celui que nous venons de décrire cf-dessus, avec cette •euie différence qu'on n'y soude point de plaque d'or audessous, à dioins que les briltans ne soient pas d'une belle eau. Il a été si peu écrit sur ee genre de travaux que ce s'est qu'avec la plus (çrande peine que nous avons pu parvenir à rassembler tous les documens précités, qui, d'ail— teurs, ont été soumis à l'examen de plusieurs habBes Urb» «ans de la capital*.
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Poinçons de MM» les fabricans ihculpés ptndant Vannée i83o, rangés par lettre alphabétique de marque,
ué.gneau ( un ) sans tache entre deux croissans.
M. PilUoud J. P.
^rc ( un ) sans corde. Joureau R. J.
balance (une). Habreau E. R.
j&âr^2/£? ( une ) et sa flamme. Ménétrier . . H. M.
Bdton royal, une étoile dessous. Rogier . . G. R.
Bdton turc. Beaujan H. B.
Bêche emmanchée (une). Délavai . . . L. D. Bouton de rose ( un ) , deui feuilles a la queue.
Iiigaut A.» R.
Branche de myrte ^ un oiseau dessus. Subtil. J. P. S..
Canneton (^un). Bornet F. B.
Chardori (un) , une ëloile dessus. £^5/26 . • J.B.L.
Cœur en haut, et une étoile. Coq uelin . . J. C. Coquille (une), une couronne, une crois.
^lary E. A.
Corps mort ( un ) , une ancre a un seul croc,
Tournemine E.M. T.
Croissant {un) dans un triangle, anneau en bas.
J-^tA fClm m ........... J> JLr.
Croix de Malte {une). Bourette .... C.B.
Croix pommetée {une). Lenoir A. L.
Cuiller {une) entre deux croissans. Duvivier* G. D,
Dé à coudre ( un ) , en remplacement d'un cep
de. vigne. Ledez ......•., L.L.
Ecusson anglais {un). Souchet .... G. S.
Etoile en haut (une) , losange en bas. Bury . N. B.
Etoile en haut {une), un croissant. Hadamar, M. H.
i*a/5flAî (un) et une rosette. C^awe .... J. C.
Fer de lance, une fleur de lis renversée. Cherfils . G. C.
Feuille de vigne (une) couronnée, une berm
Martin
Ffole Tune) , un point dessous. Ménage Fion (un) ( outil à sertir), Pierson . . Flèche { une ) la pointe en haut. Lambert Flèches (trois ) en faisceau. Rémy . . Flèches ( deux ) , les pointes Tune sur Tautre.
Gâteau . J.Gr.
ine.
CM
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Fleur de Us (une) en champ dVrgent. Blanc . Fleur de muguet ( une ) entre deux points et
une étoile. Lalmand . .
Fleur de muguet renversée , une étoile. Au-
Fusée de blason (une), JVicole
Grattoirs (deux) en sautoir. Félix ....
Grenade (une) sans feuilles. Froment . . , (r/'c?/îac?e.ç (deux) allumées, f^erbeck . . . Hache d'armes (un«)y une clef en sautoir»
u4ncion
Larme (une) et un burin. Ravier ....
Maillon ( un ) de chaîne grecque. Dafrique . Marteau (un) entre deux points. Joanne frères.
Ognon {un) Mesognon . >
Perles enfilées {trois), Bourdelot ....
Petit croissant {un). Bayennac ....
Radis (un), deux points prèsia queue. Goupy^ Rosette (u|ie) à sept parties. Gorez .....* Sardine , un point en tcie et en queue.. Gentil. Serjrette (une) et un épi de hled. Lebrun . .
Tadorne {une), Laumonier
Tortue (une) en travers. Deshityes ....
Table des poinçons biffés pendant i83o , et ceux de marchands et fabricans qui ont quitté le commerce ou la fabrique.
Adeline (Amédée). Jullien (Ach.).
Beauvais, successeur de CouT" Lasoe (Fr.).
con (remplacé pjir Benoît). Lecontc (L V.).
Billoux (F. Ad.). Lefèvre (Alex.).
Bournat. Léooard (L. J. B.).
Chauvin. Letanneur (Alex. F.).
Clérin (Aimée). Lstourneur.
Cornu (J. L.). Loiseau (J.).
Dardet. " Malton.
Deloison. Messjer (Henrion),
Denier (F.). Mora neveu.
DotîQ (L. F.). Mougin jeune.
Duroni. Mulot (Nie).
Fabré(M.). Pays,
Félix (N.). Pecliard^
Ravier.
Fillsol, remplacé par Mépagp. .Petscher.
Fillelte (Mlle.), remplacée Pinel jeune.
par Tournemioe. Ricouard. " .
Foucou (Alph.). ïarrate.
Frique(W.). Thibault (Alb.).
Galopin (Jacq.). Thoinot (remplacé par Foi* Grattepain. ret).
Grosse (Guill.). Tu|ot (Ph. Noé) (remplacé Guérinet (L. J.)- pa»* H'narl ).
Uéruville ( remplacé par VandroogCBbrock.
Beanjan }. . Vauticr (L.).
Holzbacher. Vervin fils.
La bijouterie, rorfévreric et la joaillerie se soos-divisent •n plusieurs branches, tant pour la vente qàepour la fabrition de leurs produits. 'Nous allons les faire connaître par lettre alphabétique , en indiquant le nombre de chacun de tts marchands ou fabrlcans qui existent a Paris.
Batteurs d'or et d'argent 2 a
Fabricans do fil molté et grainti (i) 5
Bijoutiers-fabricans en or 4^<^\
id. ^n argent 45» 1
id. f en cuivre 3»4/ 7»^
id, en fer de Berlin et deuil i3 J
Bijouticrs-garnîsscurs (a) ^3
Ciseleurs en co ivre 49)
— en argent et bijoux ..... i6v. 87
— monteurs 22 > ;^.
Doreurs sur métaux . . ' 90
Estampeurs pour l'orfèvrerie, la bijouterie (1), etc. 44
Fondeurs en or et argent (\\ 3/
Fondeurs marchands d'or et fond.-chang, . 3o Ç
j _ _| ■11.11, I ■■ . -_ L -U- Il I ~Tl 1 ' ■ ^^— ■ ■ ■
(f) On nomme fil molté celui qui, étant passé à une filière à vis, etia pris la forme; les Rraintis sont des plaques passées a un Jaminoir à rouleau gravé , qui leur imprime des grains ou des losanges de formes variées.
(5) Ce sont Ceux nui garnissent les cocos , tabatières en écaille , pipes et autres objets semblables.
(3 Ce sont ceux qui , avec les matrices diverses et les balanciers ou des moutons, frappent les objets propre» à cette partie, tels que boucles, croix , etc.
^«port 997
Graveurs si|r acfer . 4^)
— en bijoux et métaux . » \ . . loSv i5b
— sur pierres fines ...... 4 )
Guillocheurs 1 1
Joaillierf-marchands 56 >
— fabricans ' .#^. . ... . . 6iJ "7
Lapidaires 6a ^
Laveurs de censés . 27 I
Metteurs en œuvre ri\ .... y ... . a5 •
Monteurs de boites (2) .. ^, ..... ^. qi i
Orfèvres-cuilléristcs ,. ao\ j
— couverts en plaqué .'.... a » "^
— pour la garniture de tabk, la bou'cle , la tabatière et la petite Rosserie . . 87 ^ 36o
— pour \% grosscrie 38
<— joailliers-bijoutiers en boutique .; a5d •— ' tenant montres et pendules ... 9
Fabricans de paillons et paillettes ...... 6
— de perles Fausses a6
Marchands dé peirles , pierres de couleur et coques
fines ...,..i "*.. 7
Plaqueurs et fabricans d^orfévrerle en plaqué, d'or et
d'argent 84
-— en platine '. i
PoUueuses en or • * > 4^
Tiwlrsd'or . 11
Tourneurs en or et en argent 10
En jetant un coup d'œil sur le tableau de la bijouterie , orfèvrerie, joaillerie de 1828, on jugera des changemens opérés dans les ateliers , et Ton pourra se faire une idée approximative du nombre d'ouvriers que les 1957 éfablUsemeus précités doivent occuper.
(i) Joailliers en faui.1
(a) S'applique à l'horlogerie pou? le montage des boites*
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De la §raAfiire sur métaux.
On donne le nom de gravure à la représentation en creux faite sur des corps d\irs tels que le bois, les métaux et les pierres dures ou fines au moyen de poinçons, d'^iofi» triimens divers, ou bien en attaquant la partie de ces corps durs, sur laquelle sont tracés les objets à représenter par des dissolvans de Taction desquels en garantit les autres parties par Tapplication d*une couche d^une substance sor laquelle ils sont sans actio ). De ce nombre sont la cire et les divers vernis appropriés k cet efTet. Il est évident, d^a^-
Î»rès cet exposé, que c''est a tort qu^on donne souvent aussi e nom de gravure à certains dessins en bas-relief et en ronde>bosse qu^on fait sur les pierres précieuses^ les médailles, quelques bijoux et vases précieux , etc. Ce genre de travail appartient plus spécialement a la scuJpture, Dans celui-ci, notre but n^est point d^embrasser Part du gravcar dans son ensemble; nous renvoyons pour cela au Manuel du Graveur de notre honorable ami , M. le chevalier Perrot (i). Nous nous bornerons en grande partie à exposer ici les principes de la gravure tliir métaui, pour les cachets , les armoiries , les ornemens des bijoux et des pièces d'orfèvrerie.
Les conditions principales propres a faire un bon graveur, c'est d'être doué de beaucoup de goût, d'avoir une bonne vue, une main sûre, d'être habile dessinateur et de s'être exercé long-temps à graver les lettres , soit dans leur position naturelle, soit a l'envers pour être ensuite reproduites dans leur état naturel. Avant de parler de la gravure sur métaux , nous croyons devoir dire un mot de celle sur les pierres dures. ,
De la, glyptique.
C'est ainsi qu'on nomme l'art de graver sur les pierres dures. Les anciens avaient donné le nom de lytholyphes à ceux qui gravaient les pierres précieuses, et celui de daotylioglypkes à ceux qui gravaient les anneaux. Les ouvriers en ce genre étaient aussi connus sous le nom de sculptures et cavatores. Les instrumens propres à cet art sont :
(0 Cet ouvrage fait partie de U Collection encyclopé^ digue des Manuels de M. Roret.
i" Le diamant en pointe, Ge corps étant le plus dur jûe tous, les entame aisément ^t ni^est pas entamé par eux. Les anciens remployaient aussi au même usage j
3*^ Un petit tour, nommé touret, également connu de» anciens ^
3" La houterole» C'est un petit rond en cuivre ou en ferémoussé, nommé par Jes Romains. /&/T£^/n œtuauniy qui sert a user et entamer les pierres ^
4° La tanière , nommée par Pline tereb^a.
Les procédés des modernes pour la gravure des pierres^ ne diffère pas de celui des anciens. Le mode usité consiste a mettre en mouvement la bouttesole ou la tarrière a Taide du touret et à user ainsi les pierres en y joignant la poudre des corps plus durs que celui qu'on veut polir et graver. Noos avons déjà fait connaître la nature de ces poudres en parlant des diamans et des: autres pierpes précieuses; nous y renvoyons nos lecteurs. Avant de graver une pierre, on doit commencer par la tailler et la polir a sa surface. On donne le nom de cabochon h celles qui sont bombées; les concaves offrent l'avantage précieux de pouvoir raccourcir les objets avec^lus de facilité. Les procédés , soit pour les gravures en creux ou pour les sculptures-gravures, soilt les même». Celles en creux soiit nommées intailles ; celles en relief camées. Quand la gravure est terminée, ojp^ donne le poli> De nos jours ce sont d'autres ouvriers, à\U polisseurs , qui sont chargés de cette nouvelle opération. Jadis c'étaient les graveurs eux-mêmes qui la pratiquaient , aussi le poli de ces ouvrages était-il bien plus parfait. Ce poli se donne au moyen du tripoU, de l'oxide d^étain, et du teutoxide de fer (colcothar) au moyen d'espèces de lames de bois coupées en forme de lime , ou bien au nioyen d'une^brqsse mue. piar le touret. Les Grecs ont excéné dans la gravure et Ici |»oli des pierres précieuses : leurs ou volages, en ce genre, .s^nt encore les che£&*d^oouvre del'ai^t.
Les. caractères qui distinguent la beauté de «es. gravures, sont la correction et la pureté du, dessin , le Bni du travail, la beauté du poli et le méplat que les mudernes nMmitent qu'imparfaitement. Il est bien reconnu que les pierres- qui offrent une perspective ne s^pti^iAt.,£(|iliques; ainsi les camées sont le plus souvenlt btea^ceuj^pius (âi«qieots que> ceseniaiUes. . .;. ; , „-^\ ir. > »
Les graveurs ^nciens joignaipi^t' à^ lanpcfffe^o^ de leuir
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art, le soin de choisir, en général, des pierres qui, pat i leors couleurs, eussent quelques rapports avec les sujets qu^ils voulaient représenter. Ainsi, Neptune et les Tritons étaient g^ravés sur une aiguë marine, Proserpine, sur une pierre noire, etc., quelc^Cois aussi , ils tiraient parti des nuances d^une pierre pour en faire le fond et le relief. Ainsi une pierre noire était-«lle Atonrée d^une zone blanche, cette dernière servait de fbnd et le dessin ou lai figure étaient représentés par la partie noire. Pour plus de détails, nous renvoyons à la première partie de cet ouvrage.
Gravure sur métaux.
Avant d^ea exposer le Manuel , nous croyons devoir le faire procéder de la description des divers instrumeiM employés à cet usage et de la définition des principales opéra- Uons quUl nécessite. Pf oua suivrons Tordre alphabétique.
Banc, G^est, a proprement parler, Tétabli dit graveur; une partie est destinée k recevoir , dans uq. état régulier y ses. divers instrumens.
Barbe* C'est ainsi qu'en nomme les boursoufflùres dtt métal dechaque côté du trait du burki ou de Féchoppe.. L'opéra tion qui tend it enlever ces barbes se nomme ébarbag& •u ébarber.
Biseau.
Nom donné k Teitrémité i^oiipéc en talusj le biseau d'aa burin. On le polit au brunissoir.
Burin.
.Instrument en aeler très'dur «I bien trempé, formé par une soi*te de barreau carré" e^i losange , terminé en pointe et coupant d'un seul coté. Il est muni d'un manche en bois qui a presque la forme d'un champignon , coupé d''uu côté
Îftour qu'on puisse le coucber a plat sur la surface métalique. Pour plus de clarté, nous allons joindre ici l'article que M. Perrot y a consacré dans son 3fanUel du Graveur,
Le burin y dit-il>, est up petit barreaif d^atier trempé, carré ou losange f>id9nt le btif , que l'on nrnnme nez ou bec, est coupé de biais, et présente ainsi une pointe et nn angte coupkiit; il .est monté dans un m^chiS de bois en.
forme de pomme eu de champignon , qu*on coape dHin cétë p<»iir qae Tinstrument, avec son manche, paisse se coucher à plat sur le enivre.
La hoffté d'un burin consiste en ce qÊ^i\ n'y ait point de fet mèlé'à l'aoler dont il est formé ^ q«e Te çrain de cet acier êoU. fin et db couleur de cendre. •
Quant à la forme de cet oatll , chaque çr^veur adopte celle qui lui convient le mieux , et on peut aussi la faire varier selon ta nature du travail que Ton veut exécuter.
La pointe d'un burin peut être losange plus- on moins aigiu, cartJé et mi-Ovale.' Cette poiifte peut être plus ou moins affilée; si elle est trop déliée, elle # Tinconvénient d^étre ployante, cassante, et de produire des traits on peu maigres. Un butin losange est propre à fafre des traits fins et))rofoAd«;' il est pliis propre qu*adonn acMm pour les traits droits. Le burin carré fait un trait plus large et moins creux; on peut tout graver 'avec, et sj^cialement les traits courbes.
Le ventre du burin ' doit être aiguisé fort plat ; il doit couper parfaitement, car autrement, s'il coupe mal, ou que la pointe soit émôdisée , il ne produitqo'un trait mou, terne ou égratigné.
Il est dolnc de la plus grande Importance que le gravenr iache parfaitement affûter ses outils, et, pour cela, il doit forter attention k ce que les côtés soient bien droits , bien nets, et forment, par leur réunion, une aréte.bien coupante : c'est pa^ Ik qu'il faut commencer. On frotte donc tour a tour ses deux côtés sur la pierre douce imbibée d'huile â^olve f et en tfenant l'instrument bien k plat et dans une situaion invariable; puis, en l'aplatissant parle bout sur la piere dure, on forme la pointe 6. Pour ajuster les côtés du buiin , il faut le pousser et le ramener sur la pierre dans la diretion de sa longueur ou devant soi , en appuyant sur la ame avec les doigts de la main gauche, et, pour ai> guiser e bout, il faut le frotter de droite à gauche et de çanche^ droite, en maintenant fortement le manche dans la main droite.
Si unburi» vient ï se rompre ou ii s'émonsser , a cause d'une ti&inpe trop dore, on peut y remédier en prenant un charbon ardent, l'appliquant sur le bout du burin et soufflant dessus jusqu'à ce que l'outfl devienne jaune 5 il faut alors le ^mper promptement dans d« l'eau , ou mieux , dans de Fiaile d'olive ; et si l*acier est encore trop dur , il
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faut recommoncei* cette opéraKroi) . en- le faÏMAt chauffer plus fortement. Oa peut aussi se servir d^one chandèUe : après avoir donné au burin une cOt^eiir de p^kiUe, a kt ilaDime , ou le plQU^ dans le^orps de la êbandeile*
Un autre procédé <V>nt ou obtient on r^soj^at plus égal, consiste à faire rougir à blanc une pla<(u« -de tôie.stiir ta** quelle on plaoe le burii»,. que Ton plonge dans Thaile «fttaod il parait su (fis^mmeni adouci, ' r • •
Un burin dont la |M>inte s'éœouMe «lans se ca^ery œ vaut rien et doit être rejeta.
Pour conduire le burin sur k métal, il £»ul)e tjeair avec le pouce et les tvois doigts extéritprs y «n plaçant la- partie ronde du marche dans la paume de 4a main et alloft^eant l'index sur la lame , de telle sorte -qu^en pesant Piastru- ^ment sur Uplancbey aucun à&% doigts ne se trouve' entrelui et cette planche , afin qu^oo puisse le' conduire \iik^ inent , et couper le cuivre d^une laanièfe bien é^le ^ sansenfoncer la pointe plus dans un endroit que dans un autre, ee qui ne| pourrait pas s'ej^écuter, st le burin avait ube position trop verticale, car, al«rs^ il entrerait toujours de plus en plus dans la planche, et produirait un trait ^progressivement plus large et plus profond^ enfin, il faut conduire le burin le plus parallèlement au cuivre que Ton pourra.
Il faut donc commencer par s^exercev beaucoup à couper des traits droits et courbes , bien nourris , d^un< égale fort» dans toute leur longueur, nets, sans égratignures* ni reprises.
Pour agir avec plus de facilité , on peut po&cr la plaiche sur le coussinet , dont nous avons parlé à Tarticle d& outils du graveur, et la tourner alors dans tous les sens-» selon que la direction des tailles le demande.
Calque, Dessin produit par Taciion de calquer.
Calquer.
Opération par laquelle on fait passer , en guelqie fapon mécaniquement, le trait d^une figure ou de quelqies parties d'un dessin sur un papier, qui est ordinaij^eineit transparent, surtout pour l^s calques qui se font poir Tusage des^raveur^. Cette opération se pratique de plu4curs manières : au moyen de papier à calquer , que Ton j^ose et fixe
sur le dessin oa sur la ^avar/e qae Ton veut reproduire , et sur lequel on trace avec un crayon , une plume ou ane pointe. , " .. . ;
Caîquoir.
On donne ce nom à une glace disposée en manière de pupitre et sur laquelle on peut calquer un dessin sans se servir de papier transparent. On appelle encore calfjf**oir une pbinte ëtnoussée, ou bieq un peu arrondie, en sorte. quMie ne puisse ni piquer, ni couper, dont on jse sert pour calquer : on en fait ejn àcier^ en cuivre, en ivoire et ea buis.
Compas. • Instrument pour prend^ç l^s mesures. Celui k vis de rappel sert principalement pour la gravure des lettre^
Décalque, Transport, d'un calqte mu^ \» métal à graver.
Ebarhoir,
I«Am^e carrée, polcttue et eoupa^te qui sert a enlever la barbe légère prodolte par la o^upe du burin seulement.
Ebauche.
Opération préparatoire pour la formation des lettrea.
' Echappades.
Accident occasioné par le dérangement d^un instrument employé à la gravure et qui glisse a travers les travaux.
/ ^ Echoppes.
Sorte de burins quadrilatères aiguisés en biseau et se terminant carrément; au lieu de former la pointe, elles servent à faire des traits plus larges que ceux que Ton obtient an moyen de^ pointes rotndes.
,Q{i,einpV)ie. principalement les échoppes pour les chose» qui doivent, (être gravées d'une manière brute, comme les ten'sUns^ 1^ rochers, les troncs d'arbres, les murailles et autres objets qui demandent de la force et un travail irréguUerettE«mbIoté« \ ""
Avec de rhjibkade ob parvient à donner de la variété au travail pvoduit'par cet instrument, en le faisant tourner dans les doigts, et le tenant ainsi tantôt avec son c6té l« plus large, et|antôt avec la partie tranchante du biseau, on obtient, pour ainsi dire, des pleins et des déliés, comme on pourrait le faire avec une ptnme.
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Egrattgnée. 1
Cest le Bom qu'on doaike' à une gravare faite d^uoc vtuèn, nière timide \ c^est-^dire que le métal est platôt , en qaelque sorte , égrctignë que toupé fraacbemeot. ,
Finesse.
Ef pression qui s^emploie lé plus souvent au pluriel : oa dit ^^ finesses de ton, de touche ; on dit aussi des passade» fins, nn trait et des contours fins , ax qui désigne le sofifi que met Tartiste dans Texécution de son travail ^ à la propreté ou à son précieux.^
Grattage.
Opération pour faire disparaître eu affaiblir des parties gravées sur métal , ou pour enlever la surface des tailles gravées sur bpM^leâramBnorpItts^iépaisseur. . '
^yftittoit*.
'lasthinient pour enlever Wrte 'partie de ia sorfade d^ifne planche > et effacer des faut trïiits ou déf endroits endommiigés.
Heunle.
Ouvrage fait avec promptitude, dans lequel on y remarque des touches hardies et prononcées. •
Loupe.
Microscope simple servant à grossiries objets. Les graveurs s^en servent avec grand avantage pour les* oja^r^afes délicats.
Pointe sèche* La pointe sèche ressemble à la pointe ii IVau-fOrte, maSi elle est faite avec de petits bhnreavx d^acier , tm ttème de vieux burins arrondis et aiguisés par vne extrémité: On les emmanche à peu pr^s comme les autres pointe»; mais, comme elles doivent mordtre davanta^ dans le métal, et que par conséquent il faut employer plus de foris pour s*e« servir, oa a la coutume de remplacer la virole de cuivre, qui termine ordiiiairement la partie inférieure do manche, par un morceau de liège.
Taîohade.
Opération qui fait partie de la ^ayu^e des lettres..
Tampon,
Pièce de feutre destinée a nettoyer les planches et dégager les tailles.
Traits^ Ce soot les lignes, et contours traoéf sur une planohe k graver, avec un burin, ou une pointe.
Gravure en relief ou en bosse.
I Ce ^nre de gravure comprend le plus grand nomlMne de j dessins en reljef qu^on remarque sur certsuins vases précieux et sur un grand nombre de bijoux , ainsi que les monnaies, médailles , jetons , etc. Ces divers travaux se commencent d'abord par des poinçons en relief, lesquels servent à for> I mer les mittrîce» ou carrés (i). Voici la manière dont se I commence ce travail : Après avoir dessiné les objets qu'il se propose de graver , le graveur les ébaoche et les modèle en cire blancJlie, suivant la forme , la grandeur et la profondeur qu'il veut leur donner , et c'est sur ce modèle en cire qu'il grave ensuite son poinçon , qui doit être en fer bien acéré , sur lequel , d'abord , il cisèle en relief la figure on le dessin , et il le trempe ensuite. Quand ce dessin est hi^n fini , si ce sont dei médailles , on achève de graver le reste, comme la raoulnre-de la bordure, les grenètres, les let- -4ret, etc. Le carré ou matrice étant fin! , on le trempe; on le découvre ensuite, on* le frotte au moyen de la pierre et on le polit avec une pâte d'émeri faite avec l'huile. Quand le carré a reçu tout le j^nl désirable , on- le porte au baian> cier pour y frapper des médailles , des jetons, des couverts , dçs omemens divers pour étuis, ciseaux, hochets, baguet dites chevalières ^ci une foule d'autres b[joux. Pour tous ces derniers objets , on emploie le plus souvent la perças* sion au lieu d^un balancier , surtout quand le métal a pei^ d'épaisseur : pour lors, on place la plaque d'argent, de platine, dW ou de cuivre au-dessus de la matrice, et on y fra|>pe, au inoyen d'un marteau convenable, le poinçon . concave , qui a les mérajes formes , la même dimension du Q^rré, et en «emplit exactement toute la cavité. Par co moyen^ la feuille métallique prend et conserve la forme qui
'i) Il arrive parais que Ton travaille d'abord en creux , I mais dans les occasirms seulement où>ce qn*'on veut graver a peu de profondé^ir. '
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lui est imprimée par le poinçon et le carré. CTest ainsi qn< se fabriquent presque tous les dessins en relief. Leur élégance ne le cède presque en rien à ceux qui sont burinés, et ils 5ont livrés au commerce a des prix bien inférieiirs. Ceux qui s^nt faits uniquement à Téchoppe et aa burin sur le bijou ou Le vase précieux exigent tin travail très long et deviennent, par suite, très coûteux ; aussi recourt-on rarement à ce moyen pour les ouvrages qui ne soi^t pas d'niK grande valeur. ,
Gravure en entaille.
Ce genre de gravure diffère de la précédente en ce €fa^e\)t ■ doit être en creux sur les sujets. Les dessins doiv.ei»( y être tracés dans leur sens naturel , quand ils ne sont pas^ destioét ^ a être reproduits par ce moyen sur d'autres obfets. Ijors-.| qu'au contraire cette gravure est destinée à reproduire le 4 dessin, comme pour les cachets, certaines bafoues , etc.|j eclui-ci ainsi que les^ lettres doivent y cti^e tiracés en sell inverse. Si Ton opère cette gravure au poinçon, il faut alo» des poinçons et des contre-poinçons, ^ous renvoyons à ce i mot du Dictionnaire technologique pour Uur mode de fabric9.tion. Quand on opère ce genre de gravure sans le secours des poinçons , on doit alors recourir au burin , à Téchoppe, etc. , et dessiner Tnbjet sur le métal , soit daqs son sens naturel ^ ou en sens inverse s'il est destiné à être reproduit en bosse par ce moyen , comme les cachets noot en offrent uq exemple.
• ' GraQure des lettres.
Cette gravure se fait de deux manières : au poinçon, ou au burin et l'échoppe , pour les pleïns. Les lettres au poinçon se gravent au moyen de ces outils en acier qui portent à chacune dé leurs extrémités une lettre de l'alphabet tracée en sens inverse de celui qu'elle doit avoir. On la frappe ensuite sur le point où elle doit être appliquée au moyen du marteaii-, en soutenant la partie correspondante de cette surface^ au moyen d'un appui du repbussoir r il est évident que parla pression,- opérée ptr le choc 'du marteau, la lettre presse sur le métal tjuî lui côi-responê-,' le comprime et y produit un creux semblable k ^a forme et a scVdimerfsions. Il arrive souvent que ces lettres ne sontpas bien nettes , surtout, quand le choc n'a pas porté d'aplomb ou que les poinçons sont usés ; alors l*ouvrier!<ïolt Us achever , au burin et a l'échoppe. INous reviendrons sur ce sujets.
La première ëttide qui doit occuper celui qui se destine -à Ij» gravure de la lettre, est le dessin au crayon et à la plume, sur du papier, des différons caractères, non pas en suivant des principes géométriques de hauteur, de largeur «t de force de pleins, mais en consultant les plus beaux caractères sortis des fonderies les plus célèbres, ou tracés par I les mains les plus habiles ^ les principes que l'on a voulu [appliquer jusqu'à présent aux formes des lettres moulées , leur donnent «ne roideur ennemie de la grâce et du bon «;oût. *
Lorsque l'on sera parvenu à dessiner ainsi des lettres et
'des mots avec la plus grande régularité et la plus grande
pureté, dans le sens où Hs se- présentent ordinairement a
! notre vue , an s'exercera k 4es dessiner à rebours, comme-
'il est iadiqué, et ce n'est qu'après avoir acquis beaucoup
' «l'habitude 4Kt une certaine perfection dans ce genre de de$-
' sin , que l'«n commencera à tracer des lettres avec une
pointe , sur une planche de cuivre j et ensuite à couper des
contours et à creuser des pleins avec l'échoppe et le burin ;
^on doit s'exercer beaucoup à couper, avec ces instrumens ,
des lignes droites et des courbes bien régulières.
Le premier objet qui doit attirer l'attention de celui qui exerce ce genre de gravure, est la disposition des mots et des lettres ; c'est la partie qui demande le plus d'étude ot d'intelligence.
Les instrumens du graveur de lettres sont en partie les mêmes que ceux du graveur en taille-douce : des compas , des compas d'épaisseur, des règles, un tas, un marteau à planer, des pointes a tracer peu coupantes, la loupe, le tampon de feutre, les pierres à aiguiser, etc. ^ il faut j ajouter des compas d'acier à vis de rappel, pour prendre avec exactitude la hauteur des lettres que l'on doit graver, et quelquefois tracer , au moyen de ces compas , dos lignes parallèles.
Des parallèles en acier , présentant des pointer accouplées et plus ou moins écartées l'une de l'autre, et servant à indiquer la place et la hauteur des mots, par un tracé fin et léger fait sur le métal.
Des échoppes ou burins quadrilatères, taillés^ n biseau au lieu de former la pointe.
. Lorsque la place des mots et la hauteur que doivent avoir [ les lettres sont indiquées sur le métal au moyen des com- ;pas 9, vis et des parallèles , on trace la place et la forme
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de chaque lettre avec une p5iiite fine y mais peu «Mapatitc
On commence alors la gravure en ébauchant les corps de lettres ou les pleins avçc Téchoppe : cette op^ation exiç beaucoup de pratique pour bien espacer chaque lettre. L^oa til doit avoir la largeur que Ton veut donner au corps deij lettre , et doit d^un seul coup enlever le métal nécessaire] cette largeur de plein est cependant bornée j on no peat an lui donner plus de force qu'il ne faut.
On passe ensuite au liaisonfiage^ qui se fait avec ■! bufin août le manche, au lieu d'avoir la forme d'an chan-' pignon , comme ceux des graveurs en tailie-douce , a ceik d^une poire. Ce manche se pUoe dans le creux de la nutia, 11 est soutenu par le petit doigt et Tannulaire, et tourne facilement de manière à produire un trait fin d'abord , ma\ qu'on renfle graduellement jusqu'à ce qu'il se trouve de ii grosseur du plein et se confonde avec lui : on lie de la sont toutes les parties d'une lettre et d'un mot. Cette opératioi est nommée la teUonade par les graveuM de lettres j elle « hât avec on burin carré , mats on se sert du burin losaBge pour couper les têtes et les embases des capitalea et du rO' main.
Nous allons reproduire ici l'excellent article que M. Perrot a donné sur la gravure des lettres ^ dans son Manml du Graveur*
Les lettres en capitales droites auront sept parties de haut, et les jambages pleins une partie d'épaisseur.
Les capitales penchées auront les mêmes dimensions q» les capitales droites ^ mais elles seront inclinées de trois parties^ c'est-à*direque l'extrémité inférieure du jambage sera, vers la gauche , éloignée de trois pleins de la perpendior laire, abaissée. de son extrémité supérieure.
La romaine droite aura cinq parties de haotsur , et la jambages en auront une d'épaisseur.
La romaine penchée aura cinq parties de haut sur éfMi d'inclinaison et une d'épaisseur.
L'italique aura sept parties de haut sor trois d'inclinaison , et une d'épaiss^ir.
La capitale droite et la capitale penchée nVuront jamtif de majuscules dans les titres et dans les légendes ; tontes le lettres auront la même hauteur^ H n'y auiyi d'exception q«i pour les noms propres les plus saillans^ et, dans ces der niers cas , les majuscules auront le tiers en sns.
Los majuscules ou majeures de la romaine droite seroirt
. -mj joviixiER, £tgj tus
'en capitale droite , ayant le^doàble de la liaittcw de la romaine.
• Celles de la romaina penehée et de l'italique seront en capitale penchée , et auront la même hauteur que celtes de la romaine droite.
^ La variation qui règne dans la largeur des lettres ne permet pas d'en détailler les dimensions.
Dans la romaine droite et la romaine penchée , les lettres à tète, comme &, i2, f, A , k, l, dépasseront les lettres mineures a, c, e, i, m, n, etc. , d^un corps, c'est-àdhre qu'elles ^aurent 'le double de hauteur. Les lettres a 'i{ueue , comme ÇyJiPjÇtX, auront en dessous le même excédant que les lettres a tête auront en dessus.
Les interTalIes entre les mots seront au moins égau& à la hauteur du corps de récriture , lorsqu'il n'y aura point de ponctuation ; et elles seront de dena hauteurs lorsqu'il y en aura : les parties supérieures des points et des accens seront de niveau avec le sommet des lettres à tète.
Bans les écritures ordinaires qui seront employées dana les cartes de reconnaissances, ou dans les travaux analogues, qui demandent une prompte exécution , <on se conformera aux principes suivans , adoptés par les metHeufS écrivains :
La bâtarde aura sept parties de haut , ou sept becs de :plamc, sur cinq de largeur et trois d'iadinaison.
La ronde sera droite , et aura autant de largeur que du hauteur; c'es^-à-dire quatre becs sur quatre becs.
L'italienne , ou petite bâtarde, sera faite dans les mêmes proportions que la bâtarde.
La coulée aura les mêmes proportions que l'italienne.
Les lettres majuscules, dans l'écriture ordinaire, auront trois corps de hauteur.
Les grandes lettres , c'est-à-dire celles à tête et à queue , ne dépasseront les lettres mineures que de sept becs de plume j les lettres a queue auront un corps et demi en dessous.
Lorsqu'on sera dans le cas de faire usage des écritures, ordinaires , la bâtarde remplacera la capitale ; la ronde , la la romaine droite; la petite bâtarde ou l'italienne, la romaine penchée; et la coulée, Titalique : mais ces écritures conserveront toujours les hauteurs qu'elles auraient, si elles étaient moulées.
Les chiffres romains droits aoront les mêmes proportions que les lettres de la capitale droite^
tta
Le* chiffres romains pcnchéd auront celles de la capitale penchée.
Les chiffres arabes droits seront faits dans les mcmes proportions que la romaine droite.
Ceux penchés auront celles de la romaine penchée.
Le I , le 3 , le o, auront la même hauteur, c^e6t-a-4lire un corps.
Le 3 aura un corps et deux pleins ^ le 4 9 le ^ 9 le 6'et le 8 , auront un corps et trois pleins ^ on donnera deux corps au 7 et au 9.
Les lettres faites au ^oyen de poinçons ne sont ni si belles , ni si nettes que celles qu'on fait au moyen d'un dessin tracé sur la pièce à frraver et exécuté avec le buria , Téehoppe et les pointes : aussi la gravure au poinçon n'est-^lle réservée qu'aux ouvrages de moindre valeur , et comme une sorte de marque. Cette dernière , au contraire , s'applique à ia gravure des médailles, cachets, bagues, argenterie, chiffres pour couverts, etc., etc. Ge dernier travail exige beaucoup de gont, tant pour le dessin des lettres que pour les marier ensemble de manière k les grouper agréablement et a former ce qu'on nomme -en t<*rmes de l'art un «hiffire. Pour les confections des caciiets, le graveur nç doitpas être étranger a la connaissance du blason, puisqu'il est appelé souvent k reconnaître les armes des anciennes maisons, a en «composer de nouvelles , tant pour les cachets que pour les bagues, couverts , montres, etc.
La plus grande partie du travail du graveur se fait au moyen d^une excellente loupe ^ c'est le seul moyen de pouvoir Taire avec soin les liaisonnages, les traits fins et déliés, d'apercevoir les moindres imperfections , enfin , d'exécuter les travaux les plus délicats, et qui ne sauraient l'être k l'œil nu.
Nous n'avons pas eu la prétention de présenter ici un travail complet sur la gravure sur métaux , mais bien de reproduire des notions qui ne peuvent qu'être utiles a l'orfèvre et au bijoutier.
DU JOAILLIBR, EtC. 9KI^
Description des principaux modèles de bijouterie et orfèvrerie contenus dans les planches 5 et 6.
Agrafe, placée au dessous de rëcraa, fig. iZ^,
Binocle, lorgnon à den\ branches, fig. ai 6. Boucles - d'oreille , on en trouve représentées de diverses espèces dans les figures a36 et 287 . Boucles modernes et gothiques', fig. 34^ ®* ^47- Bagues diverses, fig. a38.
dites colliers de chien, fig. a4^' Boutons de chemise, fig. 23 1, 23^, 233< Broches, fig. ^ê^o.
Briquet, fig. 227.
Bouchons , fig. 256.
Boly fig. 27a.
Candélabres ,R^, ^^g.
Clefs de montre diverses, fig. 219, 220, 22 i , 2»^i,
223 et 217.
Clef-cachet, fig. 218.
Chaîne-gourmette, avec clef à ranglaisA ; elle est placée à
côté du binocle, fig. 17.
Chaîne figaro , à chaînons, fig. 17.
Crayon, fig. 224.
Croijc diverses» fig. 244* Crochets, fig. 239, 24^.
Coquetier, fig. 278.
Coupe, fig. 264.
Cafetière , fig. 275.
Coulant, fig. 252.
Cuiller à moutarde , fig. 276.
Cuiller à punch , fie. 274.
Chandelier, fig. 254.
Cassolette , fig. 243.
Cuiller à poudre , fig. 229.
Déjeuners divers , fig. 253, 257, 259, 266.
Ecrin complet, fig. 234*
Ferronière, fig* !i35..
Fontaine , fîg. !i56»
Flambeaux à trois branches , U^ 24g.
Huilier, flg, 269.
Hochet f ÛQ. 941*
Moutardiers , fig. 260 et a 63*
Nécessaire , fig. a4^-
Panier à thé, fig. 248 bis.
P/«ctf ,.fig^ 373.
Porte»liqueuryÎL%, 267.
Porte^outeaux , fig. 255.
jPof ai/ /of / , fig. 27 1 .
Pipe, fig. 228.
Sducière , fig. 277.
Salière, fig. 265.
Sucriers , fig. 268 et 27a.
Sonnettes , fig. 23o.
Truelle à poisson , fig. 203. .
Tabatière , û^. 226.
Vase, fig. 261.
iTWie aux â?u/5. fig. 25S«^
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Procédés prQpres^ à purifier V argent, à VappUquer sur la porcelaine , et à lui donner la beauté et la solidité de V orfèvrerie, [Èrevet dHnventioh et de perfectionnement de ctnqansy accordé y le ai dé^ cembre 1822 , au sieur Ch. Parcheminïer^ peintre et doreur sur porcelaine, à Paris.)
Il fi^ut 5^ procurer de l'argent vierge , et le f^ire dissoudre, pu bain* de sable , daus de Teaa- forte. Qtuind il est dissous , on l'étend d'eau froide dans le matras jus-^ au'att goulot j on met sii fois autant d'eau froide dans un Vfse de faïence ^ on place au fond de ce vase une plaque de cuivre rou^e de quatce pouces carrés , plus ou moins , selon la quantité à précipiter ; ou verse la dissolution , après uQf) l^eure , on retire successivement^ avec une spatule ^tt bois en forme de cuiller, des flocons d'argent bie^i divisés et volumineux , qui remontent sur la surface de l'eas. On met ces flocons dans une jatte pour les laver avec de l'eau cbaude, alm de rendre l'argent parfaitement blanc. Cet argent est mis a sécher au bain de sable dans une capsule «il poi^^aine f on pourrait le ^ire durcir sur an feu vio- Ijetit,* mais cela rempécherait de se broyer. Lorsqu'il est tenu bien sec , on le broie sur une glace dépolie avec une molette de verre , et l'on ajoute six grains de dissolution de bismuth. Le tout doit être broyé extrêmement fin avec de Tessençe de tâ'ébenthine.
Manière d^ employer V argent.
Ajoutez UB tiers d'essence grasse faite avec l'essence de férébenthine distillée , ou produite par l'évaporati«n \ la K>nguc do temps ; cette dernière est préférable ^ délayez avec un couteau de corne en vous servant d'essence maigre.
Appliquée , à plein pinceau , une première couche bien égale ; faites évaporer et bien sécher; donnez deux autres^
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«touilies de la même manière^ et faites cuire dans unu inoufle pendant trois ou quatre heures , suivant la grandeur. Cet argent supporte le même feu que l'or.
Quand il est bien cuit , il faut le dégrossir avec une pierre de sanguine ou une agate j s^il est trop dur, la sanguine convient mieux quand il n'y a pas d'obstàcl<;. Lorsque le mat est entièrement ôté , faites-le recuire de nouveau , alors vous obtiendrez lé'plus beau poli.
Lorsque l'argent a été poli au sortir du feu, il offre un demi-métal très pur, en tout semblable a rorfôvrèrie*.
Manière de préparer V argent pour décorer-
le demi-mai.
Broyez , avec du miel , de T^gent battu en feuille , lavez ensuite et faites sécher, vous aurez de l'argent en poudre très beau. Pour remployer sur le demi-métal , il faut y mettre un peu de gomme arabique dissoute dans de l'eau ; au sortir du feu , on obtiendra aussi un mat' d'une beauté parfaite.
/ On peut se servir dé Targent dissous pour (aire du mat j mais , comme il ne serait pas assez beau , il faut le couvrir d'argent en poudre à la gomme ; il est même préférable , parce qu'en outre qu'il est plus facile à employer, il a plus de corps au feu. On peut faire tous les dessins ima^nables pour être brunis a l'effet, aussi bien que sur le bleu an grand feu , qu'il décolore très bien.
Moyen de décorer sur les fonds de toutes les couleurs en or et argent. .
On fait cuire les couleurs , et on décore ensuite avec de l'argent sans fondant j il faut donner un feu très léger, ou feu cerise.
Pour argenter sur l'or et fixer l'or pur sur l'argent , il faut qu'il n'y ajt point de ce dernier métal dans l'or, de même que pour l'argent sur l'or, le feu doit être encore plus léger que sur les fonds ; il faut en outre prendre de l'or en poudre , que l'on emploie à la gomme, comme il est dit plus haut , pour le mat sur demi-mat d'argent.
Pour le guillochage , on se sert de retief employé à l'eau girnimée légèrement ; sur la porcelaine blanelie , les fonds on l'argent, on cuit l'argent , on. le recuit ensuite ,. et on le brunit à vif; ce qui produit un effet de diamant- ou de perles brillantes , que l'on peut faire également en or sur l'ar» gent.
Pour les incrustations de bordures , cartels , dcfligures , paysa^^es et fleurs-ornemens , il faut cuire l'argent auparavant, en ménageant la place des peintures^ et on obtiendra généralement tout ce qui se fait en décor et dorure sur poreehine:
Observation indispensable , sans laquelle Cargent sur la porcelaine ne peut être solide , purifié et ac^ guérir son perfectionnement.
Il faut avoir soin d^opérer la dissolution telle qu''el!e est indiquée plus haut , avant de broyer Fargent ,' et cet argent doit être plusieurs fois carbonisé avant de le broyer, c'està-dire qu'on doit le soumettre à un feu de moufle pendant quatre Heures à peu près , au moins à trois reprises diffé-^ rentes.
Ce métal, ensuite dégagé des parties nuisibles^ se broie et s'emploie avec beaucoup de facilité j il n'est plus cotonneux , ne se volatilise plus , < t par conséquent acquiert la consistance et la beauté qui lut manquent sans ce moyen.
Ce procédé est susceptible d'être appliqué sur le cristal ^ au moyen de quelques modifications, on peut argenter cette substance , comme on y applique maintenant la dorure.
Méthode pour tirer Vor et V argent du galon sans les
brûler.
Il faut couper le galon en petits morceaux^ les envelopper d'un linge , et mettre le paquet avec de la lie de savon (soap lees), dans l'eau qu'on laisse bouillir jusqu'à ce qu'où aperçoive une diminution dans le paquet; ce qui ne de-, mande que peu de temps, à moins que la quantité de gar». Ions ne soit très considérable. Ensuite, on tire le linge , et on le lave avec de l'eau froide , en le pressant fortement avec le pied , ou en le battant avec un marteau pour en exprimer la lie de savon. On délie alors le paquet, et on trouve la partie métallique du galon pure et entière, sans être altérée dans sa couleur, ni diminuée de son poids. Cette méthode est beaucoup plus commode . et^moins difficile que la manière ordinaire de brûler l'or : comme îl ne faut qu'une très petite quantité de lie , et qu'on peut se servir plusieurs fois de la même, la dépense se réduit à très peu de chose. Le vaisseau peut être de fer ou de cuivre. La raison de cette opération est sensible pour ceux
qtti MvilK«iQ (teu de chimie^ <ar la soie , sur laquelle «os galoDt sont Usâus, têt use subsUoce anifiuile^ <it 4ottte6 les substances animales sont soliibles ëans les alcalis ; mais la toile dans laquelle tous enveloppez^ les galons « éunt une substance végétale , résiste a leur action , et n!eo est point altérée*
Moy^n propre à extraira Fer des bois dorés, par
M. de Mon(anty. .
On* hnmetge ces bois dans l'eau boitillante josqu^à ce que la colle, étant bien détrempée, s'en détache et tombe au fond de Teau avec les feuilles d'or. On fait évaporer cette eau à slccité.. On pile ce résidu dans un mortier, et on chauffe fortement cette poudre dans un moufle. La colle se brûle, et il reste une poudre d'or qu''on sépare en Famal^mant avec le mercure..
Imitation de pierres fines avec vitrification composéç^ {i) au siem* Btshop-{Thomas-Fïctor)^ émailleur en hjjoux , à Paris* ( Par hreuet d*invention de cinq ans,)
■ Procédé d^çxéçution»
Chaque pièce a son modèle en.cuirre ciselé ; on en prend ^empreinte avec une feuille ou coquille d'or fin , au moyen de la pression exercée a Talde d'un balattcier.
On transporte cette enfreinte sur des émaux préparés k la manière des émaux dont on m sert pour bijoux. C>fi met, k Tenvers de la coquille d*or qui sert k prendre Pempreinte , du tripoli auquel on à donné une certaine consistance , et dont l'objet est de maintenir la coqollle d*or siir l'émail, et dfe l'empâcber de se déformer.
(i) Des échantillons de ces pcodaits sont dépoaés au: Conservatoire royal des ÀKts et Métiers, à Pi^ris.
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TVi&fe chronologique des Vois, arrêtés et décisions sur les monnaies et V orfèvrerie , depuis rassemblée nationale jusque à ce jour, avec V indication des titres et la. concordance dus dates de V ancien eCdu nowveau calendrier. Par M. Bonnet.
Dates.
30 septembre.
»a idem^
29 idem. ,
6 octobre.
9 idem.
la idem.
i5 novembre.
35 idem*.
8 mai.
Titres des lois, arrêtés et décisions.
Loi qui autorise les directeurs et trésoriers particuliers des hôtels des monnaies a recevoir les bijoux, vaisselles, etc., apportés par les particuliers, pour être convertis en espèces.
Adresse par laquelle on supplie le roi de ne pas effectuer le versement de sa vaisselle à la monnaie.
Adresse par laquelle on sollicite le versement de Vargenterie des églises aux bétels des monnaies.
Adresse par laquelle on invite tous les particuliers à apporter aux monnaies leur argenterie, vaisselle, etc.
Tarif concernant Tévalualien des bijoux, vaisseHes^ etc., apportés aux mpnnaiest
Proclamation du roi pour fixer le prix auquel seront reçus aux monnaies Us bijoux, vaisselle^,, etc.
Proclamation qui autorise les municipalités à recevoir les bijoux et vaisselles dW et d^argent pour les transmettre aux directeurs des monnaies^ instruction à ce a«ûet.
Prodaniatioa qui autorise égalemient les cora.y|^des districts de Paris à rece-^ voir ^^^Hiux, vaisselles, etc., pour les eavoy^^Vla m^nn^ic,^ instruction à ce êv^u If
Arrêté qui cbar^e TAcadémie des Sciençp$ d*p%È.mifUsr sUl convient de fixer invariablement le titre des! métaux monnayés, l
Titres des lots^ arrêtés et décisions.
23octob. sanct.
te 5 novembre,
a6 nov. sanct.
le 5 d^emb.
3 mars, sanct.
le 27.
Dimars, sanct.
le 3 avril. -
3o mai , sanct.
le 3 jain.
août
idem»
7 août, sanct.
le 16.
3i août.
i*' août.
Loi portant que Targenterie des élises supprimées sera envoyée aux hôtels des monnaies.
Loi relative aux bijoux, d^or et d'argent versés aux monnaies j les municipalités sont tenues d^y envoyer les produits de leurs recettes.
Loi portant que Pargenterie des églises, jugée inutile au culte, sera envoyée aux hôtels des monnaies pour y être fondue et convertie en espèces ; les objets d'or et d'argent doré seront versés à rhôtel de Paris, ainsi qu''an morceau dressai de chaque fonte; la monnaie qui en proviendra sera remise au trésor public.
Loi qui ordonne que les anciens rëglemens sur le commerce de Forfévrerie continueront à être exécutés jusqu'à ce que le gouvernement ait pris de noarelles mesures à cet égard.
Loi relative à l'argenterie des églises versée aux hôtels des monnaies j mode à suivre pour la distraction des matières étrangères, etc.
Décret qui détermine, par un tarif, la quantité de grains d'argent fin contenu dans les espèces d'argent, en raison de leurs titres.
Décret relatif k l'argenterie versée aux monnaies.
Ddcret portant que toutes les cloches et Pargenterie des malsons religieuses seront converties en J^onaies."
Arrêté porf^Bjpké totites les matières d'or et d'ar^en^Klésetles, bijoux, etc., trouvés dans le^mâiSûDs royales, religieuses, etc.', serdht'tersés aux hôtels des monnaies pbbr y être'cdrttertis eh espèces.
Loi qui exempte du droit de garantie les ouvrages d'orfévterie venant de l'é-
Dates.
Titres des lois, arrêtés et décisions.
i**" août.
4 septembre.
9 idem, sanct.
le 14.
i oidenij sanct.
le la.
i5 idem.
19 idem.
îio idem,
3o/V?em, sanct,
le 10 janv.
6 octobre.
II idem.
tranger et revêtus du poinçon de France. Loi qui ordonne Tenvoi aux hôtels des monnaies, des ornemens des églises, communautés religieuses et congrégations supprimées.
Décret portant que Targenterie des églises et des maisons dépendantes de la liste civile sera versée aux hôtels des monnaies.
Décret portant que tous les meubles, effets, etc., tant en or qu'en argent, qui se trouvent dans les églises^ seront envoyés aux hôtels des monnaies.
Décret qui défend toute exportation à l'étranger, des matières d'or et d'argent, monnayées ou non.
Arrêté portant que le ministre des contributions publiques rendra compte de l'exécution des lois relatives aux effets d'or et d'argent, ou bijoux, etc., provenant des églises, communautés, maisons royales et particulières, et versés aux hôtels des monnaies.
Loi relative au choix et a la nomination des commissaires des monnaies.
Décret relatif aux versemens aux hôtels des monnaies, des matières d'or et d'argent provenant des maisons royales, églises et autres lieux publics ou particuliers. Loi relative aux droits de la marque des matières d'or et d'argent.
Décret portant que les anciens sceaux, le sceptre et la couronne royale de France seront brisés et convertis en monnaies.
Décret qui ordonne que six commissaires choisis parmi les mei^res de la convention seront nommés a l'effet de recevoir les déclarations des citoyen» qui ont fait à ta maison commune des dépôts d'arijentcrie ou d'autres objets.
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Dates.
14 novembre.
•i5 idem.
7 décembre.
5 avril.
II idem.
^7 idem.
10 juin.
3o idem^
6 août.
19 septembre.
Titres des lois, arrêtés et décisions.
Décret relatif à la vente des diamans et autres objets déposés a la caisse de Textraordinaire et au versement à la moo-j naic des matières d^or et d^argent suscep-j tibles d^y être converties en espèces.
Décret qui ordonne que le grand sœu émargent, dit de Tordre de Saint-Louis, sera brisé et envoyé à la monnaie.
Décret portant que les colonies pourront tirer de France tous ouvrages neub d'orfèvrerie.
Arrêté portant que l'argenterie et le numéraire provenant des pays de Liège et de la Belgique seront convertis en monnaie.
Décret qui proliibe la vente 4u numéraire.
Arrêté portant que les meubles, Jbijoni et effets d'or et d'argent trouvés à Fontainebleau cbez les citoyennes Marchand, seront envoyés à l'hôtel des monnaies.
Arrêté portant que les ouvrages d'or^ févrcrie trouvés dans les maisons dépendantes de la liste civile et qui ne sont pas précieux par leur travail, seront envoyés à la monnaie pour y être convertis en espèces.
Arrêté qui ordonne aux comités des inspecteurs de la salle de vérifier les effets d'or et d'argent contenus dans une malle trouvée dans la maison d'Havonin^ et de les faire remettre à la monnaie.
Arrêté portant que la vaisselle dW et d'argent en dépôt an Garde-Meuble et autres lieux, sera constatée et convertie en lingots, lesquels seront ensuite renfermés dans la caisse à trois clefs de la trésorerie nationale.
Décision portant que toute espèce d'argenterie qui sera versée a la monnaie sera
Dates.
1 3 brumaire.
(3 novemb.).
18 brumaire (8 novemb.).
33 brumaire (la novemb.).
Idem,
a3 brumaire (i3 novemb.).
An 3(1794.)
14 nivôse (3o janvier.)
Titres des lois, arrêtés et décisions.
brisée en présence de deux commissaires du comité de salut public.
Décision portant que les matières d^oi et d'argent provenant de l'actif des fabriques seront envoyées à la trésorerie, qui les fera convertir en barres ; les matières de cuivre ou d^étaio seront envoyées à la monnaie ou à la fonderie la plus voisine, après que le poids et la valeur en auront été constatés.
Décision portant que les 4 caisses contenant de Pargenterie et des espèces monnayées en or et en argent, seront transportées de la maison du citoyen Laplanche, député en mission, au comité des inspecteurs de la salle^ pour y^tre gardées jusqu'à son retour.
Décision portant quMl sera formé une commission de douze membres, chargée de présenter un projet de loi concernant les effets d^or et d^argent offerts à la patrie, soit pour les conserver 'ou vendre, soit pour les convertir en monnaie.
Décision portant que les huit membres adjoints aux inspecteurs de la salle remettront à la monnaie les objets d^or e dWgent provenant des dépouilles de 1:
superstition et de la féodalité, en dres^an procès- ver bal, assisteront à la vérificatioi de leurs poids, et en donneront déchargi aux députés de la commune.
Arrêté portant que tout métal d'or q\ d^argent, monnayé ou non, qu'on décou vrira enfoui ou caché dans les caves, par quets, pavés, lambris et autres lieux se crets, s^a saisi et confisqué au profit d la république.
Décret concernant Pexécution de ccls du 33 brumaire dernier, ri3 novembr 1 793), relatif aux métaux d or et d'argen
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9 g;erminal (29 mars].
12 idem (i" avril).
6 floréal
(q3 avril).
1 1 fructidor (28 août).
An 3 (1794).
12 brumaire
(2 novembre).
An 3 (1795).
6flo.(25avril).
i3 thermidor
(3i juillet).
An 4 (1796).
1 o floréal (29 avril).
An "5 (1796).
10 frimaire
(6 décembre).
. An^5(i797).
2 1- nivôse (i 3 janvier). ]
Titres des lois, arrêtés et décisions.
enfouis et confisqués au profit de la ré publique.
Décision concernant la marche a suivre par les receveurs - généraux de département, pour faire Tenvoi des matières dW et d^argent à la monnaie de Paris.
Décision relative a la commission Ae^s finances, chargée de ce qui concerne l'administration des monnaies.
Décret portant qu'il n'y a pas liea à délibérer sur un mémoire tendant à in>l fliger des peines aux. individus accusés d'avoir fait usage de poinçons contrefaits pour marquer Tor et l'argent.
Décret qui abolit toute procédure existante pour cause d'infraction aux lois sur| le paiement des droits de la marque d'^oi et d'argent.
Décret portant qu'il sera dressé un compte général, par débit et crédit, de toutes les mîitières d'or et d'argent versécsi aux hôtels dès monnaies depuis le i4 juillet 1789, et des espèces monnayées remises a la trésorerie nationale.
Arrêté qui déclare l'or et l'argent naarchandises.
Arrêté portant que les effets d'or et d'argent appartenant à la nation seront versés a la monnaie pour être convertis | en lingots.
Loi qui rapporte celle du 23 brumaire an 2 (i3 novembre 1793), relative aux métaux d'or et d'argentenfouis ou cachés. ^ Décret qui rejette une résolution du 1 '. frimaire dernier (5 novembre 1796), tendant à fixer une retenue sur les matières d'or et d'argent versécà aux monnaies.
Loi relative aux droits d'entrée des bijoux d'or et d'argent.
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An 6(1797).
19 brumaire
(9 novembre).
26 frimaire (16 décembre).
An 6(1798).
i3 "terminai
(•^ avril).
iG (loréai
(5 mai).
prairial (3 juin
1"' messidor (i9Juio).
Idem.
An 7 (1798).
1 3ven demi aire
(4octobre).
5 frimaire (aSnovembre).
27 frimaire (17 décembre).
^n 7 (1799)- 27 pluviôse
(1 5 février).
Arrêté conceroant la tixation des frais de fonte et de fabrication alloués aux. directeurs des monnaies pour les espèces d'or et dVrgent.
Loi portant que les poinçons de la {garantie dos matières d'or et d'argent seront fabriqués par le graveur des monnaies, sous la surveillance de l'administration.
Loi qui 6xe le traitement des essayeurs des bureaux de garantie.
Arrêté portant prorogation de délai pour l'apposition du poinçon de recense sur les ouvrages d'or et d'argent.
Arrêté concernant l'établissement des bureaux de garantie pour faire l'essai et constater les titres des matières et ouvrages d'or et d'argent*
Arrêté qui désigne les ouvrages, de joaillerie en or et en argent dispensés de l'essai et du paiement du droir d«^ garantie.
Arrêté concernant l'application du poinçon de garantie des matières d'or et d'argent dans le département dela3eiiie.
Arrêté qui indique les lieux dans lesquels sont apposés les poinçons pour la garantie des matines et ouvrages d'or et d'argent.
Arrêté qui désigne les lieux par lesquels les ouvrages d'or et d'argent destinés pour l'étranger sortiront du territoire français.
Arrêté portant désignation de neuf dépàrtcmens dans lesquels sont établis les poinçons de recense pour la garantie des matières et ouvrages d'or et d'argent.
Arrêté qui indique les bureaux de garantie où devront être contrôlés les ouvrages d'or et d'argent venant de l'étranger.
Titres des lois, arrêtés et décisions.
An 8 (1799).
3 vendémiaire (aS aeptemb.).
iSvendémiaire (5 octobre).
An 10 (1801).
9 vendémiaire (i" octobre).
An 10 (180a).
a^ messidor (16 juillet).
An iS (i8o5).
a8 floréal (18 mai).
aS mar8«
180Ç), 7 juillet.
1" août.
Arrêté qui détermine le titro et le contrôle des ouvrages d'or et d'argent fabriqués daus les ateliers d^ horlogerie des départemens du Doubs et du Mont-Terrible. I
Arrêté concernant rétablissement de plusieurs bureaux de garantie.
Arrêté qui désigne plusieurs bureaux de garantie pour la sortie des ouvrages d'or et d'argent fabriqués en France et passant à l'étranger.
Arrêté portant que les matières d'or et d'argent versées au change des noionnaicc seront converties en espèces et rendues au\ particuliers, poids pour poids, sauf la déduction des frais de fabrication.
Déeret relatif aux déKts et contraven tions concernant les droits de garantie des matières et ouvrages d'or et d^argent.
Décret relatif à rétablissement des ba reaox de garantie dans les départemens de Gênes, des Apennins et de Montenotte, rénais à l'empire français.
Décret relatif au renouvellement do poinçon des ouvrages d'orfèvrerie.
Arrêté du ministre des finances qui fixe un délai de deux mois, à compter du 1*' septembre prochain, pour l'apposition des nouveaux poinçons des ouvrages d'orfévrerlc.
btî JOAltLIER , ETC. i6î3fe
Louié-PhiUppe, etc.,
Vu la loi en date du 'i mars i832, sur la liste civile;'
Vu Tarrêté du gouvernement du 5 germinal an la ;
Sut le rapport de nos ministres secrétaires-d'état des, finances et du commerce et des travaux publics^ '
Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. i". La monnaie des médailles est réunie à la commission des monnaies dans les attributions de notre ministre des finances.
Néanmoins, il ne sera propédé à la Cabrication des médailles, jetons et pièces de plaisir que sur la- remise qui devra être faite à la commission des monnaies , d'une autorisation de notre ministre du commerce et des trav^iix publics.
2. Les frais de fabrication seront fixés par un tarif dë«< libéré par la commission des monnaies, et. soumis à l'approbation de notre ministre des finances. .
3. Conformément à l'art. .5 de la loi du a mars sur la liste civile, il sera remis sur inventaire à l'agent désigné pmr Tintendant-général de notre liste civile six collections des médailles existant au Musée de la monnaie des médailles frappées aniérieuroment au i^*^ janvier i83^
Six exemplaires des médailles frappées depuis lie i*^' janvier dernier et qui seront frappées a l'avenir coatinoeront d'être remises, comme il a été d'usage jusqu'à ce jour,, pour servir aux collections du roi.
4* Seront également remis au même agent cotnme faisant partie de la dotation mobilière de la couronne les meubles meublans placés dans l'hôtel de la Monnaie des médailles et qui sont compris dans les inventaires du garde-meuble.
5. Il sera tenu compte par le trésor public a notre liste civile des avances de toute nature faites pour le service de la monnaie des médailles depuis le i*' janvier dernier.
6. Les coins- et matrices appartenant à l'état ou aux graveurs, maintenant déposés à la monnaie des médailles,, seront remis sur inventaire au Musée monétaire des mon naies.
Les balanciers, laminoirs et autres ustensiles employés, à la fabrication de^ médailles, ainsi que les matières et médailles destinées a la vente, distraction faite des collections mentionnées en l'article 3 de la présente ordonnance,
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seront remis sur inventaire préalable au directeur de la monnaie d^ Paris.
7. Nos ministres sécréta ires-d'ëtat des finances et du commerce et des travaux publics sont chargés de inexécution de la présente ordonnance. P^ris, le 24 mars ]833.
Pour complément, nous joignons ici le tahleaii, prescrit par fart. '^^ de la loi du 19 brumaire an 6 (^9 novembre 1797 ), extrait de ladite loi.
TITRE PREMIER. — SECTION PREMIERE
Des titres des ouvrages d^or et d'argent.
Art. I*'. Tous les ouvrages d*orfévrerie'et d'argenterie fabri<^ués en France doivent être conformes aux titres prescrits par la loi , respectivement , suivant leur nature.
1. Ces titres, ou la quantité de fin contenue dans chaque pièce, s'exprimeront en millièmes. Les anciennes dénominations àe Carats et deniers ^ pour exprimer le degré de pureté des métaux précieux , n'auront plus lieu.
3. Il est cependant [férmis , pendant un an , à compter de ia date de la présente loi , d'employer dans les actes on écrits qni sont dans le cas de passer sous les yeux d'nn officier public , les anciennes expressions de carats , deniers , 4)H leurs subdivisions , mais seulement à la suite du nombre de millièmes qui devra exprimer 'la vraie qualité du métal précieux.
4. 11 y a trois titres légaux pour les ouvrages d'argent; savoir : pour l'or ,
Le premier, de 920 millièmes ( ou vingt-deux carats deux trente-deuxièmes et demi environ) ;
Le second, de 84o millièmes (vingt carats cinq trentedeuxièmes et un huitième) ;
Le troisième , de 750 millièmes (dix-huit carats ) j
Et pour l'argent ,
Le premier, de 95o millièmes (onze deniers neuf grains sept dixièmes ) 5
Le second , de 800 millièmes (neuf deniers quatorze grains et demi).
5. La tolérance des titres pour l'or est de trois millièmes ; celle des titres pour l'argent est de cinq millièmes.
6. Les fabricans peuvent employer à leur gré l'un de» titres mentionnés à l'article 4 , respectivement pour les ouvrages d'or et d'argent, quelle que soit la grosseur ou l'espèct: des pièces fabriquées
t ' TITRE 4- — • SECTION PREMIERE.
Des obligations des fabricans et marchands d'ou-
j vrages d'or et d'argent.
I 7'i. I^s anciens fabricans d'ouvrages d'or et d'argent , et ceux qui voudront excercer cette profession , sont tenus de
f £e faire connaître à l'administration du département et a la
|i municipalité du canton où ils résident, et de faire insculper dans ces deux administrations leur poinçon particulier, avec leur nom , sur une planche de cuivre à ce destinée. L'administration de département veillera a ce que le même symbole ne soit pas employé par deux fabricans de son ar-
I roudissement.
p ^3. Quiconque se borne au commerce d'orfèvrerie, sans entreprendre la fabrication , n'est tenu que de faire sa dé-
\ claration à la municipalité de son cautou, et est dispensé
? d'avoir un poinçon.
I 'j(\. Les fabricans et marchands d'or et d'argent , ouvrés et non ouvrés, auront, un mois au plus tard après la pu-
\ blication de la présente loi , un registre coté et paraphé par
I l'administration municipale, sur lequel ils inscriront la na-
I tare, le nombre, le poids et le titre des matières et ouvrages d'or et d'argent qU'ils achèteront ou vendront, avec les noms et demeures de ceux de qui ils les auront achetés.
75. Ils ne pourront acheter que de personnes connues ou ^yant des répondans a eux connus.
76. Ils sont tenus de représenter leurs registres à l'autorité publique toutes les fois qu'ils en seront requis.
77. Ils porteront au bureau de garantie dans l'arrondissement duquel ils sont placés, leurs ouvrages, pour y être
è essayés, tirés ou marqués, ou, s'il y a lieu, être.simpleîuent revêtus de l'une des empreintes de poinçons prescrites à la deuxième section du titre I®*",
78. Ils mettront dans le lieu le plus apparent de leur magasin ou boutique un tableau énonçant les articles de la présente loi relatifs aux titres et à la "vente des ouvrages d'or et d'argent.
j79. Ils remettront aux acheteurs des bordcraux énonciatifs de l'espèce, du litre et du poids des ouvrage qu'ils leur auront vendus, en désignant si ce sont des ouvrages neufs ou vieux.
Ces borderaax , préparés d'avance, et qui seront fournis au fabricant ou marchand par la régie de l'enregistrement , auront dans toute la république \%i même formulaire, qui
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sera imj^imé ; le vendeur y écrira a la main la désignatifl
de l'oQvragpe Tendu , soit en or, soit en argent , son poidi
et son titre, distingué par ces mots , premier , second o
troisième , suivant la réalité ^ il y mettra de plus le noi
de la commune où se fera la vente , avac la date et la »
pâture.
80. Le contrevenans a Tune des dlsposiUoa^ prescrits dans les huit articles précédons seront cundamués , pour Ji première fois, a une amende de deux cents francs ^ pour fa seconde , k une amende de cinq cents francs , avec nie afliche à leurs frais de la condamnation dans toute l'ëteidue du département ^ la troisième fois , Tamende sera k mille francs, et le commerce de Torfévrerie leur sera interdit , sous peine de confiscation de tous les objets de lev commerce.
81. Les articles >;3, 74, 7^, 76, nS, 79 et 80 sont applicables aux fabricans et marchands de galons, tissas, broderies , ou autres ouvrages de (ils d^or et d^argeat.
Ceux qui vendraient pour fins des otivrages en or ou argent faux, encourront, outre la restitution de droit à celai qu^ils auraient trompé, une amende qui sera de deux cents francs pour la première fois ^ de quatre cents frans pour U seconde fois , avec affiché de la condamnation au frais da délinquant dans tout le département ; et la troisième fois, une amende dé mille francs , avec interdiction de tout commerce d'or et d'argent.
82. Les fabricans et marchands orfèvres son tenus , dans le délai de six mois, à compter de la publication de la présente loi , de porterau bureau de garantie de leur arrondissement leurs ouvrages neufs d'or, d'argent et de vermeil, marqués des anciens poinçons , pour y faire mettre l'empreinte d'un poinçon de recense, qui sera déterminé s cet effet par l'administration des monnaies.
Ces ouvrage d'ancienne fabrication ne seront soumis ^ d'autre vérification préalable que celle de la marque et de^
f>oinçons anciens, et cette vérification sera sans frais \ maiSf. e délai expiré, les ouvrages seront soumis à l'essai, tilré.s s'il y a lieu , et paieront le droit de garantie.
•83. Les ouvrages non revêtus de l'ancien poinçon, qui opérait la charge , seront pareillement présentés au bureau de l'arrondissement, à l'effet d'être marqués du poinçon, du titre, et de celui du bureau. Ces ouvrages paieront aion le droit dp garantie.
84* Ces droits seront pareillement exigibles pour les ou- ' vrages dits de hasard, qui , après le même délai fixé par ! Varlicle ^i , ne se trouveraient marqués que des anciens ' poinçons.
' 85. La loi gar&ntit les cooditions des engagemens respectifs des orfèvres et de leurs élèves.
86. Les joailliers ne sont pas tenus de porter aux bureaux ^ de garantie les ouvrages montés en pierres fines ou fausses l* et en perles, ni ceux émaillés dans toutes les parties, ou } auxquels sont adaptés des cristaux ^ mais ils auront un re-
\{j;istre cote et paraphé comme celui des marchands et fabricans d'ouvrages d'or et d'argent, à l'effet d'y inscrire jour par jour les ventes et achats qu'ils auront faits.
87. Ils seront tenus, comme les fabricans et marchandft orfèvres^ de donner aux acheteurs un bordereau, qui sera également fourni par la régie de l'enregistrement, et sur lequel ils décriront la nature , la forme de chaque ouvrage, ainsi que la qualité des pierres dont il sera composé, et qui sera daté et signé par eux.
88. La contravention aux deux articles précédens sera punie des mêmes peines portées en pareil cas contre le« inarchands orfèvres.
89. Il est anssi interdit aux joailliers de mêler dans les mêmes ouvrages des pierres fausses avec les fines, sans le déclarer aux acheteurs, a peine de rcstilucrla valeur qu'auraient eue les pierres si elles avaient été fines , et de payer en outre une amende de trois cents francs : l'amende sera triplée la seconde fois, la condamnation affichée dans tout le département aux frais du délinquant ; la troisième fois il sera déclaré incapable d'exercer la joaillerie, et les effets composant son magasin seront confisqués.
90. Lorsqu'un orfèvre mourra^ son poinçon sera remis, dans l'espace de cinq décades après la décès , au bureau de gftrantte.de son arrondissement, pour y être biffé de stiite.
Peâdant ce temps, le dépositaire du poinçon sera responsable de l'usage qui en serait fait, comme le sont les fabricans en exercice.
91. Si un orfèvre on fabricant ^quitte le commei'oê , il re* mettra son poinçon au bureau de garantie de l'arrondissement, pour y être biffé devant lui t s'il veut s'absenter pour plus de six mois , il déposera son poinçon au bureau de garantie ^ le contrôleur fera poinçonner les ouvrages fabriqués chez lui en son absence.
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ORDRES
Ordre de la Sainte- Ampoule.
Les chevaliers portaient au bas d^an ruban noir nae CTOii d^or anglée, émaillée d^argent et chargée d'une a>tombe qui tenait par le bec une (iole, reçue par uoe mais de carnation. Saint Grégoir do Tours prétend, livre I" d« son histoire de l^Eglise, chapitre XIII, que le samedi (k Pâque, i^an 5oo de notre salut, auquel jour Clovis fot regénéré au saint-sacrement de baptême avec 3,ooo Fraaçais ; ledit Remy était assisté de son clergé , précédé de la croix et de deux chandeliers portés par les cnfans de chœur. Clovis, a genoux dans les fonts de baptême , attendant h sacrée onction , un pigeon blanc comme neige apparut eo haut, apportant en son bec la sainte-ampoule, qne saint Remy prit de sa main droite. Plusieurs auteurs croient qoe cet ordre n^a point existé.
Ordre de la Genette , établi par Charles Martel,
en 726.
La genette est un animal presque semblable à la fouine, approchant en grandeur et grosseur des chats d^Espagne : il a le museau long et affuronné, le col et le corps grêle, souple , et à déliure comme un chat.
Charles Martel ayant remporté une victoire complète , auprès de Tours, sur Abdiram, roi des Sarrazins, on trouva dans le camp des ennemis un si grand nombre de fourrures de genettes , que, pour laisser à la postérité la mé- , moire de ce grand jour, il institua cet ordre. Robert Tabolit lorsqu^il établit celui de PEtoile. Le collier de cet ordre était d'or à trois chaînes, entrelacées de roses émaillées de noir et de rouge , et au bout pendait une genette posée sur une terrasse émaillée de fleurs.
Ordre de la Couronne-Boyale , établi par Charlemagne , en i3o2.
Charlemagne , pour honorer ceux de Frize , qui s'étaient
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portés vaillamment en ses armées trente-deux ans , durant qu'il fit la guerre aux Sesnes, qui, les ayant défaits en bataille rangée, n'en laissa pas un en vie plus g^rand que son épée, les fit chevaliers d'un nouvel ordre de chevalerie qu'il établit en leur faveur, dit Tordre de la Couronne- Royale , d'autant que les chevaliers de cet ordre portaient sur l'estomac une couronne royale en broderie d'or avec cette devise : Coronabitur légitime certans.
Ordre de V Etoile , institué par Robert , dit le Dévotieux , en loaa.
Robert ayant mis toute son espérance en Dieu, par l'assistance de la Vierge sacrée , l'étoile de la mer , le guide et le fanal de son royaume , en l'honneur d'icelle il érigea et institua un nouvel ordre de chevalerie, qu'il voulut être dit et nommé l'ordre de Notre-Dame-de-1'Etoile. Cette institution est du mois d'août, l'an de grâce 1022, deux ans après l'institution des Pairs de France. L'ordre était composé de trente chevaliers , y compris le roi de France , chef et souverain , grand-maître d'icelui ; portaient lesdits chevaliers le manteau de damas blatic, le mantelet et doublures de damas incarnat et la cotte ou gounelle de même; fiur laquelle , du côté gauche sur la poitrine , était , en broderie, une étoile recamée d'or en broderie à cinq raies ; le grrand collier fait d'un tortis de chaîne d'or à trois chaînons , entrenoués de roses d'or émaillées alternativement de blanc et de rouge , et au bout pendait une étoile d'or a cinq raies.
Ordre de la Cosse-de-Genest , institué par le Roi Saint-Louis, en i233.
Le Kpi Saint-Louis choisit cet arbuste pour emblème , et pour arme d'icelle , ces deux mots : Exaliat kumiles , le tenant pour la marque et le symbole de l'humilité; laquelle était si grande en la sacrée personne de ce roi, le Dévotieux, qu'allant a Saint-Denis en France, il suivait les religieux et l'abbé de cet archi-monastère royal en leur chapitre , et prenait sa place au dernier des six degrés qu'il y avait pour monter au siège abbatial.
Ordre du Navire, dit Outre-mer et du Double-Croissant, ùistitué par le roi Saint-Louis , en 1269. Saint-Louis , pour laisser la mémoire. de son passage en
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Afrique à la postérité, donna permiséioM aux seigneurs gentilshommes qoi le «livirent en son dernier voyage , se qutliûer chevaliers du Navire et de BoubleoCroissant, de porter à Tenfour de lears armes le collier dadit ordre composé de doubles croissans d'argent , et de doubles coquilles d'or , attachés ensemble de doubles chaînes dV ledit coUier finissant en ovale , dans laquelle était repirsenté un navire armé et fretté d^argent, en champ è gueules , a la pointe oodoyée d^argent et de synopîe.
Saint-Louis Tinstitoa Tan iqGq, dans la seconde expé dition d^ Afrique, pour encourager la noblesse françaises faire le voyage d^ontre-mer, dans le dessein d^aller fairrbguerre aux. infidèles et de planter dans leur pays la religics chrétienne. Les chevaliers s^obligeaicnt par serment è prendre les intérêts de Tif^lise. Tout cela nous est repré sente dans le collier de cet ordre. Il était fait de donlik$ 1 coquilles entrelacées et de doubles croissans entreiacéj et passés en sautoir, et au bas du collier pendait un navire; les coquilles représentaient la guerre et le port d'*Aiga«- Mortes, où il fallait s^embarqoer: les croissans signifiaient oue cMtait pour combattre les infidèles qoi suivaient la loi ! oe Mahomet, qui porte pour armes un croissant; le navire marque le trajet de la mer , et le voyage quMl fallait faire pour une aussi glorieuse entreprise. La manie des croisades étant un peu éteinte, Tordre tomba teut-à-fait après h mort de Saint-Louis.
Ordre du Mont-Carmeï et de Saint-Lazare^ institué
par Saint- Louis, en ia54, et renouvelé à Paris ^
en 1608.
Les chevaliers de Tordre de Saint -Lazare déchassës ( aussi bien que les autres ) de la sainte cité de Hiérosalem et de la forte ville d^ Acre , furent contraints de se sauver en Europe; le bon roi Saint-Louis, au retour de son voyage d'outre-mer, qui fut en l'an 1254, au mois de mars, en amena quant et lui une troupe auxquels il donna de grands biens par toutes les provinces de son royaume cC mèmement aux villes et bourgades, parce qu'ils s'adon^ naient à panser les malades, c'est-à-dire les infectés de lèpre, et de mezelerie , etségrégés de toute humaine fréquence.
Les chevaliers portaient une croix d'or à huit raies, d'us côté émaillée d'amaranthe, avec l'image de la Sainte-Yiergc
an milieu et de l'autre côté émaillée de synople avec l'image de saint Lazare ; chaque rayon pointé d'or avec une (leur -de lis aussi d'or dans chacun des angles de la croix qu'il» attachaient à un ruban amaranthe.
Ordre d'Orléans, dit du Porc-Epic, institué en 1393 par Louis de France, second fils dit roi Chartes V, aux réjouissances que ce prince fit à la solennité du baptême de son fils Charles , en
Les chevaliers de cet ordre portaient une chaîne d'or , au bout de laquelle pendait sur l'estomac un porc-ëpic d'or, avec cette devise : corninUs et eminus. Les chevaliers de cet ordre étaient au nombre de ving-cinq, y compris le duc qui en était le chef. Le roi Louis XII établit cet ordre à son avènement à la couronne.
Ordre de Bourbon ^ dit du Chardon et de Notre- Dame, institué à Moulins en Bourbonnais, en
Louis II fut, pour ses rares vertus, appelé le bon duc^. ayant été sept ans en Anglcteterre avec le roi Jélun , il re- ▼ioten son duché du Bourbonnais, l'an de grâce i363, étant alors âgé de vingt-huit ans. Le premier jour de janvier , que de temps immémorial on donne les étrennes^ il assembla les plus hauts seigneurs de iu terres en sa ville de Moulins en Bourbonnais , et institua l'ordre de l'Ecud'Or.
Au deuxième chapitre : Pour le bon espoir que j'ai en vous, après Dieu ( dit le bon duc à ses barons)^ dorénavant je porterai pour devise une ceinture, où il y aura écrit un joyeux, mot : Espérance.
Au chapitre troisième, le jour de Tan bien matin, se leva le gentil duc, pour recueillir ses chevaliers et nobles hommes pour aller a Féglise Notre-Dame de Moulins, ea avant que le duc partit de sa chambre, les vint étrenner d'un bel ordre qu'il avait fait, qui s'appelait l'Ecu-d'Or ; et en icelui écu d'or était une bande de perles où il y avait écrit : AUen,
L'an 1 370 , Louis II , duc de Bourbon , surnomnié le Bon, épousa Anne, fille de Berauld, comte Dauphin , d'Auvergne et de foréu. Pour rendre le mariage plus célèbre, il institua l'ordre de Bourbon, dit du .Chardon et
a- ai
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de IKotre-Dame , en Thonnear de Diea et de la Saiott-j Vierge, en qui il avait beaucoup de confiance. Il composa cet ordre de ving^t'Cinq chevaliers , et sVn déclara cbef] et ses successeurs.
Le collier était fait de losanges entières, et de demi, à double orle, émaillées de vert^ clichées , remplies de fleur; de lis d'or et de lettres capitales antiques eu cliacjue losange, émaillées de rouge, faisant le mot espérance ] an bout du collier pendait, sur Testomac, une ovale ; le cercle émail lé de vert et de rouge, et dans cette ovale une image de la Sainte Vierge , entourée d^un soleil d'or, couronner de douze étoiles, et un croissant de même sous les pieds, et au bout de Tovale une tète de chardon, émaiilée de vert et barbillonnée de blanc.
Ordre du cMen et du coq.
On prétend qu^un nommé Lisoye, seigneur de Montm<h rency , fonda cet ordre, dont les chevaliers faisaient vceq de servir fidèlement Dieu, leur prince et leur maîtresse. Le collier de cet ordre était une chaîne d'or, faite en façoo de tête de cerf, à laquelle pendait une médaille avec le signe d'un chien ; pour devise, vigiîis , qui signifie , sans errer ni varier. André Favin dit que , pour entrer dflLns oc ordre , il fallait être noble de son estoc paternel.
Ordre de la Cordelière , institué par Anne de Bretagne^ fiUe de François //, duc de Bretagne, en 1498, après quCelle fut devenue veuve de Charles failli roi de France.
Anne de Bretagne prit pour dey ise. J'ai le corps déliéy faisant allusion au mot de cordelière , parce que la naort de son ma'H, Charles VIII , Favait affranchi des lois du joug.
Ordre de Saint- Michel, institué en la viUed'Amboise, en 1469, par Louis XL Durant que les Anglais marchaient par tous les quartiers de France, ainsi que la craie à la main , par la faction malheureuse et funeste de la maison de Bourgogne, les mêmes Anglais assiëgeiaent la ville et cité d'Orléans de toute leur puissance, alors redoutables au tl Français: au mois d'octobre i4a8 , la croyant emporter par un assaut général et s'en rendre les maîtres , l'archange saint Michel parut
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Yisiblement sur te pont de la ville,, combattant les Anglais,
et renv>ersant leurs étendards et drapeaux, et penons rou^
ges aux léopaids et lions dragonnes ; ce nous dit Monstre-
iet ; de sorte que les Français, aidés de ce divin secours,
rembarrèrent les Anglais, terrassés et contraints de lever
I le siège, avec une perte notable de leurs gens. Victoire signa-
' lée , de laquelle fut dit alors , en action de grâces, ce qui est
' dit en TApocalypse douzième, Factum est prœlium mag"
' nian in cœlo ; Micha'èl et angeli ejus prœliabantur,
' cum dracone, et draco pugnabat , et angeli ejus non
• "voluerunij neque locus eorum inventus et ampli us '^ ' car, a la vérité , cette défaite fut le commencement de la
* ruine des Anglais en France, et que le roi Charles septième î A^acquit le titre de victorieux.
En cette heureuse journée du mardi, aa àt mars i594) que ce monstre effroyable ^ furieux et sanglant de la ligue, fut terrassé par notre Hercule gaulois, par la réduction de la ville, au service et reconnaissance de son monarque, vaillant et sage pilote de son navire , Henri le Grand, quatrième du nom , d^éternelle mémoire ; au jour de son entrée en icelle , le grand prince, rendant grâce à Dieu de cette réduction pacifique, à deux genoux , aans le chœur de Téglisc Notre-Dame, fut vu de toute Tassistance, étant en indicible nombre, près de S. M. saint Michel , ange gardien de la France, en façoç d^un jeune enfant, comme en rage de 6 oq ^ ans, signalé par excellence en beauté, et revêtu de blanc (ainsi ordinairement les peintres nous dé» peignent les anges ), qui, tout du long de la cérémonie , se tint au côté droit du roi ^ et icelle finie, disparut aussitôt, sans que Ton put savoir d^où il était venu , ni qu^elle route il avait prise, dont le roi, qui Tavait fixement contemplé tout du long de la messe, fut épris en son cœur de telle réjouissance, d^allégresse et d^espérance, d^avoir la raison de ses ennemis, qu^il dit tout haut à toute Tassistance ces paroles : Nos cànemis sont perdus , puisque Dieu nous envoie ses anges a secours.
Or, depuis Tapparition de Farchange saint Michel sur le pont d^Orléans, le roi Charles septième du nom , et du règne duquel était advenu ce miracle, prit pour son oriflamme
I Timage de l'archange saint Michel , avec ces deux devises ,
I tirées des propl^éties de Daniel :
Ecce Michaël unus de principibus prit?us /« adfu^ iorium meu m ; ei Vautre i
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IVemo estadfutor meus in omnibus , nisi JUchàêt pnnceps noster, •
Kt dès Urs il vona qa^étant paisibk en son royaume , il •asUtuerait et mettrait «oas un nooTel ordre de milice et de ehevalerie , en rhonneor dadit ange gardien da royaume de Franoe, lequel il porta toojoars un grand étendard, mitre la bannière de France, pariemëe de fleurs de lis sans nombre, portée toujours devant nos rois^ quand, en posonne , ils marchent à la guerre.
Le roi Charles nVyant pue\écoter ce dessein , Louis XI, son fils, après avoir aboli l'ordre de PEtoUe , institua, i Amboise, Tordre de Saint-Michel, le i*'aoât 1469. a Noos, « dit ce roi dans Tacte de Tinstitution de cet ordre , à la « gloire et à la louange de Dieu notre créateur tout-puis- « sant, et révérence de la glorieuse Vierge Marie, et a Thon- <c neur de saint Michel , premier chevalier... En notre chà- «c teau d*Amboise avons constitué, créé et ordonné , par ces ce présentes constitutions , créons et ordonnons un ordre <c de fraternité, ou aimable compagnie, de certain nombre 4( de chevaliers, lequel nous voulons que soit nommé For- « dre de monsieur saint Michel, archange, et sous la forme, fc conditions et statuts, ordonnances et articles ci>aprèi s écrits. » Ces statuts sont compris en ^4 s^rticles , dont le premier porte quMl n*y aura que trente*six gentilshommes, aont le roi sera chef.
Le collier est composé de coquilles, entrelacées Tune avec Tautre d*un double lis , assises sur des mailles d'or , au milieu duquel pend sur la poitrine Timage de saint Mi> cliel. Voy. fig. 1", pL 7. La figure 2 représente la décoration ordinaire, entre chaque brandie de la croix étaient des fleurs de lis que Ton vient de supprimer.
Cet ordre fut célèbre sous quatre rors; mais, étant venu rénal et trop commun sous le règne de Henri II, les sei^ gaeurs ne voulurent plus y entrer. Henri IH, sans anéantir cet ordre qui subsiste encore , institua ceini du Saint-Es-
S rit. Tous les chevaliers de cet ordre prennent celui de iaint-Michel , la veille do Jour qu'ils doivent recevoir celui du Saint-Esprit; c^est pourquoi leurs armes sont entourées de deux colliers, et ils sont appelés chervàtiers des ordres du roi.
De tous ceux qui avaient reçu Tordre de Saint-Michel •ans être de Tordre du Saint-Esprit , le roi Louis le Grand, en i665, en choisit et retint une centaine, à la. charge da
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tSAte Dreare et de leor noblesse et de leurs services. Les cheyanersde Saint-Michel portaient sur l'estomac une croit blanclie ; il y avait au milieu un saint Michel, dépeint foulant aux pieds un drag;on. Actuellement on donne la crois. de cet ordre aux artistes célèbres.
Ordre du Benoist Saint-Esprit, institué à Pans, en 1 579 , par Henri III.
De tous les ordres de France , voire de toute la chrétienté, il n'y en a point de plus illustre et de plus excellent, tant pour la- dignité du sujet que pour la magnificence et les cérémonies , <pie celui du Benoist Saint-Esprit , institué , établi et ordonné en féglise et monastère des Frères-Ermites Augustins, a Paris, fan de gr&ce 15^9 , par le très chrétien roi de France et de Pologne Henri, IIP du nom, d*étcr- BeUe et sainte mémoire.
Ce bon roi, l'honneur et le miroir des princes de son lemps, en dévotion envers Dieu, douceur et libéralité envers les hommes , mémoratif du jour de sa naissance , advenu le jour de la Pentecôte 157), et qa'ï pareil jour de l'année ensuivante, il était parvenu a la couronne de France ; pour reconnaître tant de faveurs et de gr&ces particulières reçues de Dieu par l'assistance de son Esprit, il institua ef mit sous le nouvel ordre et milice, au nom et en Thonneur du Benoist Saint-Esprit, dont il se déclara le chef et souverain grand-maître , lui et ses successeurs rois de France ^ c'est ce qui est remarqué dans un quatrain de vers qui existe encore sur la première vitre du chœur des Gordèliers , derrière le grand autel, au-dessus de la Descente du Saint- Esprit.
Le grand. collier de cet ordre est composé de fleurs de Us d'or , cantonnées de flammes d'or , émailléës de rouge , entrelacées de trois chiffres et monogrammes divers , pareillement d'un lambda A. , et le tout double , qui se peut lire haut et bas : ce sont les premières lettres des noms dudit roi fondateur et ihstituteur de l'ordre > Henri, et de la reine sa femme , Louise de Lorraine. Les deux autres sont chiffres réservés en l'esprit du roi fondateur de personnes favorites.
Voici les statuts dudit ordre :
ce Nous avons avisé, avec notre très honorée dame et (( mère, à laquelle nous reconnaissons avoir, après Dieu , « notre principale et entière- obligation , les princes du
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(c notre sang, et autres prinecs el ofiiciers de notre cou- « roone , et des scigoeurs de notre conseil étant près de « nous , d^cri(;er un ordre militaire en celui notredit <c royaume, outre celui de Monsieur Saint-Michel ^ lequd « nous voulons et entendons demeurer en sa force et vite gueur , et être observé tout ainsi quMl a été depuis sa « première institution jusqu'à présent. »
Cet ordre est une marque éternelle de la piété et d« la reconnaissance que ce grand roi désirait rendre à Dieu pour les bienfaits qu^il en avait reçus au jour de la Pentecôte, ayan,t ^ dit-on , en pareil jour pris naissance, été élu roi de Pologne et succédé a la couronne de France.
On voit dans les statuts de cet ordre les principaux motifs qu^cttt Henri III de créer ce nouvel ordre ,* savoir , pour rendre grâces à Dieu de ce quMl Tavaft préservé des nouvelles hérésies qui troublaient TEglise^ pour fortifier et maintenir la foi et la religion catholique. Henri IH se déclara chef et souverain de cet ordre , et unit pour jamais 1» grande-maîtrise à la couronne de France.
Le grand collier de cet ordre, flg. 3, est à présent composé de fleurs de lis (i) cantonnées de flammes; d^H couronnées, aussi cantonnées de flammes, et de trophées d'armes ; et au bout pend une croix a huit pointes, toute d'or , émaillée de blanc par les bords, avec une fleur de lis aux quatre angles , et au milieu une colombe ; de l'autre coté de la croix est un ovale ouest représentée l'image de saint Michel, foulant aux pieds le dragon, parce que les chevaliers du Saint- EsprU sont aussi de l'ordre de Saint^Michel : les chevaliers portent toujours la croix de l'ordre,/?^. 4» pendue au côté gauche , attachée à un cordon bleu céleste , mais en façon de baudrier , et sur les habits et les manteaux ordinaires la même croix ou plaque en argent, flg. 5. On vient; d'en supprimer les flaurs de lis , ainsi que de la croix. Les prélats chevaliers portent la croix pendue par devant.
(i) On vient d« les supprimer.
f Ordre de Saint- Louis , érigé par Louis le Grand, .roi
ii de France, Van 1693, par les avis et les soins de
à M. D'Aguesseau, conseiller d'état, père du chance-
• lier d'Aguesseau, pour récompenser les services
h des officiers. H fut confirmé par Louis ^P^ en
il '719, supprimé lors de la révolution , et rétabli par Louis XFUL
^ « Uordre de Saint-Louis, » a dit le roi dans l« onzième
5 article des statuts , « sera composé de nous et de. nos succes- « seurs , en qualité de grands-maîtres , de notre très cher >' « et très amé fils le DaupKin , ou du prince qui ser« héri- ' <i tier présomptif de la couronne, de huit grand^croix , dé* P «c vingt-quatre commandeurs, du nombre de chevaliers. que, f <c nous jugerons à propos d'y admettre. » > Les grand'croix çt les commandeurs portent en écbarpie I un grand ruhan couleur de feu , d'où pend une croix d^or, I fig, 6, cantonnée de fleurs de lis dW (i), chargée d^un I coté de Timagc de saint Louis , et de Tautre d'une épée flamboyante , dont la pointe est passée dans une couronne de lauriers. La plaque de cet ordre est représentée fig» .fj ^ inoins les fleurs de lis, qui ont été supprimées.
Les simples chevaliers portent seulement la croix attachée sur Vestomac, avec un petit ruban de même couleur. Dans les cérémonies publiques , les chevaliers de Saint-Louis prennent rang avec ceux de la Légion-d'Honneur , par ancienneté de nomination.
Ordre du Mérite, créé en 1759, à Versaiïïes, par Louis XV, dit le Bien-Aimé, en faveur des officiers ■ protestans, qui ne peuvent avoir la croix de Saint- Louis.
Une pareille institution est une nouvelle preuve de la bonté du roi envers ses sujets. Cet ordre est un ruban bleu , au bout duquel pend une croix semblable à celle de Saint- Louis , excepté qu'à la place du saint se trouve une couronne de lauriers. La flg. S représente la croix , et la ^^. 9 la plaque. On a supprimé les fleurs de lis depuis i83i.
Zjégion-d' Honneur* Instituée par l'empereur Napoléon , le 19 mai 180:2, pour
(i) Elles ont été supprimées en i$3i.
récompeMer les senrioes civils et militaires. LauU XVJU confirma cet ordre le 6 jaillet i8i4-
Le roi en est le chef sourerain et grand-mntre. L'admi- ■istration en est conférée \ un grand chancelier. Cet ordre se compose de :
Grand'croix 80
Grands-officiers 160
Commandeart 4^^
Officiers . \ aooo
Chevaliers , nombre illimitë.
Les princes de la famille royale et les étrangers membres ' de la Légion ne sont pas compris dans ces nombres. Aox , fermes de l^donnance , nul ne peut être nommé cheraller de cet ordre qu'après avoir exercé pendant ringt-cinq ans, en temps de paix , des fonctions civiles on militaires vm distinction , eu avoir rendu des services importans ^ l'Etat ou au roi , on bien avoir fait quelque action d^édat , refo é^ blessures graves, «'être distingué dans les sciences, les arts , etc. A sa réception , Ton jure d'être fid^e an roi, à Thonneur et à la patrie ; de révéler à Tinstant tout ce qoi pourrait venir à sa connaissance et qui serait contraire ao service de Sa Majesté et au bien de l'Etat; de ne prendre auciin service étranger sans le consentement exprès du roi , d'observer les lois, ordonnances et réglemens, |;énéralemeDt de faire tout ce qui est du devoir d'un brave et loyal chevalier de la Légion^d'Honneur.
La croix ou étoile de la Légion-d'Honneur , fig. i o et 1 1,. est portée en argent à la boutonnière des chevaliers ; les grades supérieurs la portent en or, avec une rosette au ruban , qui est de couleur rouge ponceau. Les grands officiers ont la plaque flg. 13 fixée sur le côté droit de la poitrine. Les grand^croix portent un ruban large de même couleur passé en écharpe de droite a gauche , au bas duquel est suspendue la décoration , ainsi que la plaque fig. ià,de lo^ millimètrès de diamètre. La croix a d'un côté l'effigie de Henri IV, et de l'autre trois fleurs de lis , avec ces mots : Honneur et patrie ; on a substitué des drapeaux tricolores aux fleurs de lis et l'on a supprimé celles qui. étainnt aux angles des pointes de la croix.
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Ordre de la Jarretière,
Institaé par Edouard III, roi d'Angleterre, le lOJan- ▼ier 1334. D'après ses sUtats, des souverains et des Anglais de la plut haute noblesse peuvent seuls obtenir cet ordre , qui se compose seulement de vingt-sis chevaliers , y compris le roi ; les princes de la famille royale et les étrangers ne font pas partie de ce nombre.
Les membres de Tordre forment un collège ou chapitre
2ui a un grand et petit sceau. Outre les vîngt«si& chevaliers, ) roi nomme ^ooore eeux qu'on appelle les viftgt^six pauvres chevaliers de JVindsor, Ils doivent être pris dans l'a noblesse on dans l'état mitilaire : maintenant, ce sont ordinairement de vieux serviteors du roi \ ils reçoivent un« pension de 3oo livres sterling.
Les officiers de Tordre ont des décorations et des costumes de cérémonie particuli^srs \ ce sont : un prélat , qui est toujours l'évéque de Winchester \ un chancelier , qui est toujours l'évéque de Salisbury ; un secrétaire , qui est t4)ujour6 le doyen de Windsor; un roi-d'armes et un héraut. Outre ces officiers , l'ordre entretient un certain nombre de ohanoines.
La décoration de Tordre est une jarretière de velours bleu, qu'on porte sous le genou gauche ; elle est brodée en or, avec ces- mots : Honny soit qui mal y pense. Les ehevaliers portent aussi un large ruban bleu qui passe de Tépaule gauche au côté droit, auquel est attachée la déco* Mition fig, i3; ils portent sur le côté gauche de la poitrina la plaque /?^. i4*
Ordre de la Toison-d'or d* Autriche.
Instituent Bruges, le 10 janvier i43o, par Philippe le Bon , doc de Bourgogne. Après la mort de Charles le Téméraire , sa fille unique épousa l'archiduc d'Autriche Maximilien , depuis empereur d'Allemagne. Par ce mariage , la souveraineté des Pays-Bas et la grande-maitrise de la Toi8on-d*Or passèrent k la maison d'Autriche , quoi-» que Philippe Y ait protesté en 1 7^11 , se soit déclaré grandmaitre de cet ordre, et ait nommé également des chevaliers.
Les chevaliers de la Toison-d'Or ont le pas sur toutes les personnes de la cour , excepté tes princes des maieons souveraines., et leurs- entrées au palais. Lmir nombre est
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illimifé. D'afrès les statuls^ lo.'i membres doivent étn «*atholiqnes , et ne pcavent porter aucune antre décontiou , eiLcepté les souverains et les Autrichiens : k l'égard des ordres de leur pays , cet article n'est pas exaictemeiM observé. Autrefois , les chevaliers devaient porter constanineut le cellier de cet ordre ; maintenant ils portent la décoration flg. i5 suspendue à un ruban ronge passé am cou, et quelquefois attachée à la boutonnière.
Ordre de la Couronne de Fer.
Créé par Tempercur Napoléon^ en Italie^ en i8o5, à Tinstar de la Léf^ion-d'Honneur en France. François II, le 12 février en 1816 , déclara que cet ordre ferait à l'avenir partie de ceux de sa maison. La décoration, fig, 16, est portée par la première classe en or , suspendue à un large ruban jaune liséré de vert , en écharpe , de droite a ganche, ave r nne plaque sur le côté gauche ; la deuxième classe |)(irtc cette décoration au cou ] la troisième classe la porte vn nr{];enl à la boutonnière.
Ordre de fa Fidélité de Bade.
Fondé le x^ juin 171.5 par lo margrave Charles-Guillaume» de Bade Dourlack. H a deux classes : des grandecroix et des commandeurs. I^e souverain en est grandmaître^ les princes de sa maison en sont chevaliers nés. A sa réception, chaque membre doit payer ao ducats. Les membres des deux classes portent sur le côté gauche la plaque d'argent, fîg. 18. La croix de l'ordre, fig, 17 , est portée par Iegrand\roix suspendue*^ un large ruban jaune rougeâlrc, liséré de hianc, passe en écharpe de droite à gauche et par les commandeurs a un ruban passé au cou.
Ordre de V Eléphant de Danemarck»
Il est un des plus anciens et des plus considérés de TEnrope^ on croit qu'il a été fondé en iqSS par Christian. D'après les statuts il ne doit y avoir que 3o chevaliers , non compris les princes de la famille royale qui sont chevaliers nés, mais qui ne peuvent être reçus qu'a 20 ans et les autres personnes à 3o. Aucune autre décoration ne peut être portée avec celle de l'Eléphant ; les chevaliers doivent ^tre luthériens, appartenir a l'ordre de Dannebrog; ils nedoivent paraître en public sans la décoration de l'ordre sou.% p/îiae d'une amende de 'xo ducats (190 fr.)..
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X.es chevaliers portent la décoration, fig, 19, suspendue à un large ruban bien, en écharpe de dtoite a gauche avec la plaque , fg. 20, sur le c6té. Les-jours de fête ils portent ^n costume particulier avec le collier de l'ordre, flg. 21.
Ordre de Calatrava.
La ville de Calatrava, menacée par les Maures, en 1 158, fut abandonnée par les templiers qui la tenaient depuis 10 ans. Sanche III la promit à quiconque voudrait se charger de sa défense. Raymond , abbé de Filero et Diego Velasquez acceptèrent et furent acceptés; on publia une rroiiade avec le pardon de tous les péchés pour ceux qui concourraient à la défense de cette place. Les Maures se retirèrent; on les poursuivit sur leurs terres, et ce fut alors que Tordre de Calatrava reçut une organisation régulière et fut partagé en deux classes, Tune destinée au service du chœur et Tautre composée de gens de guerre. Après la mort de Raymond , en 1 i6a , les chevaliers de Calatrava se séparèrent des moines et ne voulant plus pour grand maître un abbé, élurent don Gàrciasde Redon. En 14S9, le pape Innocent VIII donna Tadministration de l'ordre k Ferdinand le Catholique et peu après Alexandre VIII en adjugea pour toujours la grande-maîtrise a la couronne.
Cet ordre compte 80 commanderies. Les grands digni-^ taires sont : Le grand commandeur , le clavier , le prieur , le trésorier et l'intendant des bâtimens. Il existe aussi des religieuses de l'ordre. La /Z^. 21 représente la décoration de l'ordrç. On la porte aiusi brodée sur le côté gauche de l'habit. Le costume de cérémonie est un manteau blanc avec la décoration sur le côté gauche. Celle d'Alcautara ne diflère de celle Calatrava qu'en ce que la dernière a un ruban vert moiré et qu'elle est en émail vert sur un champ d'or, tandis que le ruban de la seeonde est ponceau et en émail ponceau sur un champ également d'or.
Ordre militaire de Saint- Jacques.
Les historiens placent la fondation de cet ordre dans l'année 1170; il fut institué pour s'opposer aux excursions des Maures et pour protéger les pèlerins qui se rendaient à Saint-Jacques de Compostelle. Cet ordre s'est rendu célèbre par les services qu'ail rendit aux princes et par ses immenses richesses.- Autrefois les chevaliers faisaient voeu de chasteté, d'obéissance et de pauvreté ; Alexandre ITI leur
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permit d« se marier 9 iU foot preeve AùJ^àe^é» 4e BoUeMe et jurent de défeadre rimmaôdée coDeeption. Lee iMiTicef doivent rester six mois dans nn monastère et servir six mois dans la marine. Les dames sont admises dans Tordra de Saint-Jacqves et ne peuvent point se marier.
La /Z^. aa représente la décoration de Tordre. Les jonr» de oërémonie les chevaliers portent un habit et un asanleaa blanc, sur lequel est la marffue de l'ordre; alors la décoration est suspendue au cou par une triple clmÎAe d'or.
Ordre de Saint-Ferdinand,
Créé |e ai août 181 1 par les cortès du royaume et confirmé le 19 janvier 181 5 par Ferdinand YUpoar récompenser les exploits militaires. Le roi en est le graBd^Huùtrc; il se divise en cinq classes : la i'* se compose des officiers depuis le grade de sous*lieutenant jusqu'à celui de colonel inclusivement ; la a' d9ê mêmes officiers qui se sont distingués par des actions héroïques; la 3* des officiers généraux sans distinction ; la 4' de ces dernierf qui se sont distingués par des actions extraordinaires ; la 5* des officiersgénéraux qui ayant commandé en chef Les armées d^uac manière distinj^uée : ceux-ci sont grand*croix et prennent le titre d^excellence. Il est défendu de solliciter pour èif« admis dans cette classe. Les officiers et les soldats qui ont fait des actions de valeur sont admis à la suite de Tordre, Qtc.
liOS chevaliers de première classe portent la croix , flg, a3 , attachée à la boutonnière 1^ moyen d'un rubaa poaceau liséré de jaune ;
Ceux de la a* portent de la même manière la décoration.
Ceux de la 3* portent la décoration , ftg» a3 , avec la plaque , fig. a5, sur le cÀté gauche.
Ceux de la 4* portent la croix, flg» 34 » avec une plaque ornée d^une couronne de laurier.
Enfin les grand'croix , outre la phque ornée de lauriers et U eroix, portent un large ruban passé en écbarpe de droite et k ^uche.
Les sous-officiers et soldats obtiennent les déeorations en argent de la if* et a* classe.
Prdre de V Eperon-éT Or.
Les historiens en attribuent la création à Pie XV , en
DU JOAILLtilR , ETC. 389
1 55g. La /2f . 26'rcprêsente cette décoration ; elle est at> ^mc!hée à la boutonnière au moyen d'un ruban ponceau. Il faut professer la religion catholique. Le nonce du pape, les prélats qui sont membres de la cour suprême çt quelques autres prélats romains ont le droit de nommer des chevaliers de FEperon-d'Or.
Ordr€ de Saint-Janvier et des Deux-Siciles, I^ordre de Saint-Janvier fut Institue le 6jtiillet 1738» par Charles, roi des Deux-Siciles , depuis Charles III, roi d'Espaçne* La croix , fig, 37, est attachée à un large ruban ponoeau porté en écharpe de droite k gauche avec la pkqne, flg* s8, sur le côté gauche de la poitrine.
L'ordre des Deux-Siciles fut institué en i8od par Joseph ^Napoléon. En 181 5 le roi Ferdinand IV étant remonté sur le trâne de Naples le confirma. Le i*' janvier 1819, le roi déclara que les chevaliers autorisés par lui dans ses états devaient remplacer cette décoration , flg» 39, par celle de Tordre de Saint-Georges de la Réunion.
Ordt*e du Christ du Portugal. En 1 317, le pape Jean XXII, permit à Denis , roi de Portugal , de rétablir Tordre des chevaliers du Temple , •ous le nom d'ordre du Christ et de le faire rentier .dans la possession des biens qu'on leur avait saisis. Cet ordre est très riche; il possède 4^4 commanderies ; ppur y être admis , il faut prouver que Ton descend de famille noble et catholique. Depuis 1789, les chevaliers sont divisés en 3 classes : 6 grand'croix, 4^o<^™^i^<^'^d^ui's> ^.^ d'un nombre de chevaliers illimité. La .croix de l'ordre est représentée par la fig. 3o. . < .
Ordre de VAigle-Noir et rouge, de Prusse. L'«rdre àbVAigle-Rouge fiit institué en 1734» par 1« margrave Georges-Frédéric-Charles de Brandebourg-Bay- TCath. Le 18 janvier 1810, le roi Frédéric-Guillaume IIX y ajouta une a* et 3* classe, et changea ses marques distinctives; il a rang après celui de l'Aigle-Noir. Les chevaliers de ce deraier sont membres de la première classe de ceux de TAigle-Rouge, dont la croix [fig. 33) est attachée à i^a large ruban , passé en écharpe d^gauche à droite, avec Tétoile iflg, 34) sur le càté. Les chevaliers de l'ordre de l'Aigle-Nofar portent la croix de première classe suspendue au a. »&
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edtt Mr oit rtiban moins large, Pg» 3i, atec rét«il /fgr. 3a. La'mtrque distinct! Vc de la deoxiènw dftsae e»f I mèttie croix d'une plus petite dimension , sospendae an c^J La croix de troisième classe se pmte saspendue il la hoc\ «onnière (Te Tliabit, etc.
Ordre de V Etoile-Polaire.
Uorigine de cet ordre est inconnue ^ U fat Teaovmelë, ï V) avril 1 748 , par le roi Frédéric F% pour réc»napti>tcr k j mérite civil. L'ordre se compose de deux classes : lea ca»- Rundeors et les chevaliers* La décoration (/Ig» 35) est sll^ pondue au cou des commandeura , et à la oontoanière dei chevaliers; les commandeurs portent en outre la plaque {fig, 36) sur le^côté (tfauche.
Ordre Teutonique.
Institué çn i loo , sur le modèle des ordres da T^mplr et de riidprtal. II est comme Tordre de Malte, divisé ee chevaliers, chapelains et frères servans. La figure S7 représente la croix de cet ordre , qui se porte suspendue à la hoatonnière , au moyen d'un ruban noir moiré.
Ordre de Marte-'Thérete.
ImtUué par Marie^Thérèse, le 1 5 juin 17S7, afia dcpcr^ péttwr le souvenir de la batalUe^de iColitt , gagnée cur ks Prussiens. L'admission dans Tordre donne ta noblcaM bé^ réditâiM et letftre de baron. La marque distiactive de Tordfe est représentée par la il^re 38 \ le ruban est blanc, li* «eré de rou|;e ; les f|;Taild'crotx la portant suspendue à on lati|^ ruban , passé en éoharpe de arofte a ifaucbc^ avec la pl«Ane (/f g« 39) «nv le côté gmobe.
Il existe aussi un ordre des plusanciena^ des pitis oélè» bras et des plus opprimés ; c'est X ordre religieux et militaire du Temple , auquel nous nous boilorons d^apnartsènif . LliiiHoire à étéMisé la râleur, les hauts faits dV^ met et loi «ervices réhdiks k la eht^llenté par les f eatpliers, ainsi que léttV assassinat juridique et las calomnies que la enpidité itiveiita pôét les perdr6. Le martyte n'atteint pas Ift foi ; îl ftiit , an eôntraire , des ptwélyies. En effet , fiH ^ einq cents ont passé surk eendre d« Jaeqtées de Mo- Utf (i), et, depuis, k trtkvef» lé torf«nt dm fNêi-sécvClons^
(1) Il futiommé grand- luaUre de V ordre du ttmple
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i^dlre du Temple a compté vin^s^-ciuq aau*£fi gjuuuEs»maî- ' tre», dont le dernier, Bernard-Raymond Fabré Palaprat ^ de Spolèle , a été élu en iQio4*
5 L'ordre du Temple n'est pas reconnu en France; c*«J»t " une conséquence de Tinique persécution de Phîlippe-le-Bfl et de Bertrand de Got ; mais , comme cet^Drdre était souverain , lil n'a pas été au pouvoir de la France^ ds TEspa^e^ 1^ -et- -dé^'ItaNe d'anéantir sa souveraineté (i). G«s puisg sauces ont pu ne pas le reconnaître; mais, il en est . d'autres y au contraire , chez lesquelles il est en honneur , . surtout en Bussie,. en Suède , dans le Brésil et en An- I gleterre où les brevets des chevaliers sont non seulement i inscrits à la chancellerie anglaise , mais encore l'ordre vient ' 4e fairjB bâtir à Liverpool un temple magnifique.
DÉCOAATIONSDE L^OADRE DV ÏEMPLK.
j La croix pontîflcaîe^ partriarckale et magistrale I porte d'un côté l'effigie de IS. S. J. L. C, avec ces. mots : I Pro deo et patrid , et de l'autre , l'eOigie du très Saint- ^ Père Hugues, avec ces mots.: Ferro , non auro se muniunt. Cette croix, surmontée de la tiare pontificale , est suspendue au col. par une chaîne de fer.
Croix des' princes souverains. Croix apostoliqae, dV»r^ surmontée de la tiare pontificale,, suspendue au col fiar une chaîne de même métal;
Croix des ordres lévitiques. Croix conventuelle , sur^ montée de la tiare pontificale , partrtarchale , d'or, suS' fiendue par un ruban de soie rouge , liseré de blanc.
Nous avons présenté ici la plupart des ordres connus : il nous eût fallu un volume pour décrire tous oeux des pays étrangers , et surtout ceux qui ent été créés en Espagne lors àeê dernières guerres. La planche qui représente les ordres
Îue nous avons décrits était faite quand la décoration de nillet fut créée, ce qui est cause que nous n'avons pu l'y comprendre.
(i) L'ordre dea Templiers a été rétabli en f ertugal par le. pape Jean xxij ,' lou» la nom A'OrdPt dm Christ,
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Rapport des Monnaies d'or du pays d'Alger avec ses Monnaies d' Argent. (Selon le règlement de 1825, , en vigueur à Alger. )
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